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RAPPORT A L'ASSEMRLÉE NATIONALE 

SDR L'ÉTAT GÉNÉRAL DES TRAVAUX PUBLICS 

Par M. EoGÈNE Tallon^ 

Bàpporteur de la sous-commission des travaux d'amélioralions agricoles et du service hydraulique. 

Sommaire. — Révision des lois du 28 juillet 1860 et 8 juin 1864. — Modification au 
budget rectiiicatif de 1871. — Translation de la direction générale des forêts du mi- 
nistère des finances au ministère de Tagricalture et du commerce. — Renvoi à la 
commission d'organisation des services publics et à la commission du budget. 

I. — Objet du rapport. 

Messieurs. la commission des travaux publics eût hésité à s'occuper 
d'études dont au premier aspect l'opportunité pourrait paraître contes- 
table, si elle ne se fût bien pénétrée de ce sentiment, qu'il est d'une* sage 
prévoyance, pour réparer nos ruines et aider le pays à supporter les 
charges qui raccablent.. de développer activement tous ses moyens de pro- 
duction, de multiplier ses ressources, de féconder, en un mot, pour un 
avenir meilleur, les divers éléments de la fortune publique. 

L'œuvre de réparation sera aautant plus grande que Ta été l'étendue 
de nos désastres ; nous ne devons négliger, pour son accomplissement, 
aucun des pacifiques travaux où nos efforts, secondés par les forces mêmes 
de la nature, pourront aider à relever de sa chute la prospérité nationale. 

Or au nombre de ces ressources, en partie encore inexploitées, se pla- 
cent au premier rang les terrains incultes de la France. 

Sur 52 millions d'hectares que comprend la superficie de notre terri- 
. toire, H millions sont occupés par des landes, des dunes, des marais, des 
bruyères, des pentes dénudées, etc. 

Il y a là, on le voit, de vastes horizons ouverts à l'industrie et à l'activité 
humaine, et il semble qu'en face de cette grande œuvre de régénération, 
on éprouve un plus douloureux serrement de cœur au spectacle des lutte 
stériles de l'homme contre ses semblables, où s'épuisent des forces dont 
un meilleur emploi lui apporterait tant de richesses. 

La direction des immenses travaux que comporte la mise en valeur des 
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parties incultes de notre sol a été confiée, en dehors des entreprises parti- 
culières, à deux branches principales des services publics. 

L'ado^inistratîon des forêts s'occupe des travaux de reboisement, de 
gazonnement des montagnes et de fixation des dunes sur le littoral atlan- 
tique. 

Les travaux de dessèchement et autres aont confiés aux agents dm ser- 
vice hydraulique. 

Ce service spécial a été organisé en 1848 par M. Vivien, alors ministre 
des travaux publics, dans le but de favoriser toutes les entreprises d'amé- 
liorations agricoles et industrielles, relatives principalement au dessèche- 
ment des^ marais, aux assainissements et aux irrigations. 

Ce service est actuellement organisé dans vingt et un départements, 
sous la direction d'ingénieurs des ponts et chaussées. 

D'importants travaux ont été exécutés sous leur direction, notamment 
dans l'Ain (Dombes), le Cher, le Loiret, le Loir-et-Cher (Sologne), la Dor- 
dogne (Double), Tlndre (Brenne), les Landes, la Loire, le Lot-et-Garonne. 
La sous-commission des améliorations agricoles n'avait pas à étudier, dans 
tous leurs détails, les travaux du service hydraulique; la plupart d'entre 
eux, tels que ceux d'assainissement ou de drainage, relèvent surtout de 
l'initiative individuelle, et l'administration n'est appelée dans leur exécu- 
tion qu'à la demande des intéressés à fournir le concours de ses études, de 
son action et de ses ressources. 

Il faut d'ailleurs patiemment attendre du temps l'accomplissement des 
travaux si considérables que comprend l'ensemble de ces améliorations. 
Toutefois, des réformes importatites pourraient être apportées dans les 
lois qui réglementent les eaux. Elles ont été signalées, depuis 1857, dans 
des écrits spéciaux, par notre honorable président, M. le comte Jaubert, 
et nous en trouvons la revendication dans les vœux de l'enquête de 1866; 
il sera bon, le moment venu, de ne les pas laisser tomber dans l'oubli ; 
mais elles ne nous ont pas paru présenter un caractère d'urgence qui est 
la raison dominante des travaux de notre commission. 

Nous avons donc reporté nos études sur les services de l'administration 
forestière, où les appelait, à raison de son organisation et de l'état actuel 
de la législation, un intérêt plus pressant. Trois questions également im- 
portantes se présentent en cette matière à notre examen. 
En voici l'indication : 

1° La loi du 28 juillet 1860, sur le reboisement des montagnes, pro^ 
mulguée pour dix ans, a cessé ses. effets. Est-il utile d'en renouveler les 
dispositions et quelles modifications, en cas d'afiîrmative, doivent-elles 
subir ? 

2° Le budget rectificatif de 1871, qui nous est soumis, réduit de 3 mil- 
lions à 1 300000 francs les crédits affectés à celte branche de travaux. 

Cette réduction est-elle opportune et doit-elle être consentie par l'As- 
semblée ? 

3° Ne serait-il pas utile de transférer la direction générale de forêts du 
ministère des finances au ministère de l'agrictilture et du commerce.t 
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« 

Telles sont les questions qui font l'objet de ce rapport et que nous sou- 
mettons, avec toute la réserve d'une autorité sans doute insuflSsante, à la 
bienveillante attention de nos collègues. 

IL — Effets du déboisement sur les inondations. 

Depuis longtemps Texpérience a constaté les effets du déboisement des 
montagnes sur la formation des torrents et l'aggravation des désastres 
causés par les inondations qui en est la conséquence immédiate et fatale ; 
cette cause^ jointe à diverses autres agissant à un même degré, telles que 
les assainissements des plaines et le dessèchement des marais, a eu pour 
résultat, comme Ta judicieusement fait ressortir l'un de nos collègues de 
la sous-commission, de modifier profondément depuis un demi-siècle le 
régime des rivières de la France. « Cette modification est surtout sensible 
pour celles qui ont leur source dans le massif central des Cévennes ou 
leurs ramifications, et la période que nous signalons est caractérisée par 
les inondations désastreuses de la Loire d'octobre 1846, de mai et juin 1856 
et de septembre 1866. » 

Ainsi l'intensité et l'étendue des ravages causés par le débordement 
des fleuves se sont accrues proportionnellement aux progrès du déboise- 
ment que rimpjrévoyance des populations a, durant de longues années, 
poursuivi avec la plus funeste opiniâtreté. 

Le défrichement des forêts a> dans les premiers âges, été l'œuvre de la 
civilisation ; il en a d'abord suivi les progrès jusqu'à ce que son extension 
persistante, irréfléchie et prolongée pendant des siècles, soit devenue un 
véritable péril. 

Les ordonnances royales crurent alors favoriser la conservation des forêts 
en menaçant leurs destructeurs, pour les moindres contraventions, des 
peines les plus sévères ; un résultat tout opposé se produisit. Les proprié- 
taires de bois,| pour se soustraire à ces entraves et à ces menaces, ne 
trouvèrent pas de plus ingénieuses ressources que de travailler sans re- 
lâcha à l'anéantissement de leur propre chose. Pour cela tous les moyens 
leur furent bons. D'une part la négligence à replanter, Tabandon de toute 
surveillance, le pacage continu des troupeaux et l'exercice abusif des 
divers usages devinrent autant d'agents permanents de destruction; d^un 
autre côté, les époques fréquentes de guerre ou de troubles intérieurs, qui 
ont agité notre pays, virent tomber, par représailles des sévérités pé- 
nales, les plus belles forêts sous la cognée. C'est dQnc avec raison que l'on 
a dénoncé notre ancien système forestier comme ayant eu pour effet 
a d'empêcher les plantations partout où manquait le bois et de faire dé- 
truire les beaux arbres partout où il en existait. » 

Les lois de 1791, en rendant aux habitants des communes les terrains 
boisés que leur avait enlevés dans le passé la puissance féodale, hâtèrent 
encore la dévastation des domaines forestiers. Partout on divisa et on dé- 
fricha les bois. De nombreuses usines se créèrent dans le voisinage des 
plus grandes forêts, à raison des avantages qu'elles leur offraient pour la 
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consommation du combustible. Le bois diminuant de plus en plus, la 
rareté en éleva le prix ; il devint un objet considérable de commerce ; la 
destruction des forêts marcha alors avec une rapidité fatale en entrant 
dans les voies de la spéculation. A côté de cela, le morcellement de la 
propriété, né d'un état social nouveau, livra à l'agriculture tous les ter- 
rains déboisés ; les défrichements suivis de4'usage réitéré des labours ou- 
vrirent sans merci aux érosions pluviales, dans les pentes les plus abrup- 
tes, un sol qu'avait jusque-là retenu et raffermi la végétation arborescente. 
Telles sont les principales causes de la dénudation des montagnes. 

Depuis un certain temps cependant, on s'est pris de regrets en face de 
ces dévastations, on en a comptis les fâcheuses conséquences et Ton s'est 
occupé de refaire par la science Tœuvre primitive de la nature. L'expé- 
rience a d'ailleurs constaté l'efficacité du reboisement pour maintenir les 
terres sur le penchant des montagnes et défendre le sol contre les ravine- 
ments produits par les pluies d'orage. 

(( Une forél, dit M. Surel, dans ses remarquables études sur les torrents 
des Alpes, en s'établissant sur une montagne, modifie réellement la sur- 
face du terrain, qui seule est en contact avec les puissances atmosphéri- 
ques : toutes les conditions se trouvent alors transformées, comme elles 
le seraient^ si au terrain primitif on avait substitué un terrain totalement 
différent. Dès lors, il n'est pas plus étonnant de voir le même sol tout à 
coup infesté ou libre de torrents, selon qu'il est dépouillé ou revêtu de 
forêts, qu'il n'est étonnant de voir les torrents cesser dans les terrains pri- 
mitifs et ressurgir brusquement dans les calcaires friables... Il a suffi 
d'éclaircir les forêts pour voir reparaître tout à coup les ravages. On voit 
par là que l'action des forêts ne se borne pas seulement à empêcher les 
torrents nouveaux, mais qu'elle est assez énergique pour arrêter les tor- 
rents déjà formés. Combien toutes les digues paraissent débiles à côté de 
ces grands et puissants moyens dont dispose la nature, lorsque l'homme 
cesse de la contrarier et qu'elle poursuit patiemment son œuvre à travers 
le long espace des siècles ! » 

On attribue encore à l'influence du boisement le pouvoir d'atténuer la 
violence des orages, de rendre plus uniformes la chute des eaux pluviales 
et la fonte des neiges, enfin de paralyser ces funestes.alternatives de trom- 
bes subites et de sécheresses prolongées, qui sont la désolation des cam- 
pagnes. 

Ces avantages, généralement reconnus, ont fait considérer le reboise- 
ment comme un progrès agricole au point de vue de l'intérêt privé et, à 
un autre point de vue, comme une nécessité d'intérêt général. 

On a demandé dès lors à l'Etat d'intervenir pour favoriser l'exécution 
de ces utiles travaux ; ces demandes se sont, à diverses reprises, repro- 
duites dans nos As3emblées législatives; et ce n'est cependant qu'en 1860 
qu'ont été édictées en celte matière les premières dispositions légales. 
Toutefois, avant celte époque, des travaux considérables ont été exécutés 
dans plusieurs départements, par des entreprises privées et grâce à l'ini- 
tiative des sociétés d'agriculture. Les conseils généraux ont, de leur côté, 
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affecté à ces améliorations des subventions importantes qui en ont effica- 
cement favorisé le développement. 

Les avantages du reboisement étant ainsi constatés, il nous reste à exa- 
miner dans son esprit et dans ses effets la loi spéciale qui en réglemente 
les conditions. 

m. — Loi du ^% juillet 1860. Travaux de V administration forestière. 

La loi du 28 juillet 1860 fut décrétée dans la pensée de hâter dans son 
accomplissement l'œuvre de la restauration des montagnes, pour laquelle 
avaient semblé jusque-là insuffisants les efforts individuels. 

Les premiers articles de cette loi sont relatifs au reboisement facul- 
tatif; ils portent sur des mesures tendant à favoriser par des subventions 
Taction directe des propriétaires ; la seconde partie, qui est une innova- 
tion grave dans notre législation, édicté le reboisement obligatoire. 

Un décret, aux termes de l'article 5 de la loi, déclarera d'utilité publique 
les travaux à exécuter et fixera le périmètre des terrains sujets à l'obliga- 
tion du reboisement. 

En [cas de refus du propriétaire de se soumettre à ces prescriptions, 
Tarticle 7 confère à l'administration un droit de coercition et l'autorise à 
poursuivre l'expropriation des terrains, conformément aux dispositions de 
la loi du 3 mai \ 841 . 

La loi du 28 juillet 1860 devait produire ses effets pendant une période 
de dix années, renouvelable à son expiration. 

Un crédit de 10 millions fut affecté à son exécution. 

L'administration forestière, sous Timpulsion de M. Vicaire, alors direc- 
teur général des forêts, qui, on peut le dire, a attaché son nom à la grande 
entreprise du reboisement, se mit résolument à Tœuvre; les études de 
périmètres furent poussées avec activité, on eréa des pépinières, on sema 
et on planta avec ardeur, et en maints endroits la stérilité fit place à la 
végétation sur les sommets des montagnes. 

Après dix années écoulées, on peut envisager aujourd'hui les résultats 
obtenus. 

Or le compte rendu des travaux de 1867 et 1868, présenté par M. le 
directeur général Faré,* qui a brillamment poursuivi Foeuvre commencée 
par son prédécesseur, établit que le bilan de la première période décen- 
nale qui vient d'expirer fournit une étendue totale de reboisement de 
95000 hectares. Sur ce chiffre d'ensemble, la part afférente aux entre- 
prises exécutées par la voie facultative s'élèverait à 70 000 hectares, et 
25000 auraient été repeuplés par la voie obligatoire. 

Les travaux de l'administration ont produit des résultats considérables 
et l'expérience a démontré qu'en plus d'un endroit, à la suite de leur exé- 
cution, la précipitation du cours des torrents avait été singulièrement mo- 
difiée. C'est là la meilleure preuve des services rendus par le reboisement; 
ces travaux ont d'ailleurs marché de front avec ceux d'endigueraent et de 
barrage exécutés par des ingénieurs distingués. 
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Les travaux de reboisement ont pris surtout de Pimportance dans le 
périmètre des Alpes et du plateau central» Or c'est là que nos deux plus 
grands fleuves, et les plus sujets à causer des dévastations, le Rhône dans 
l'un, et la Loire dans Tautre, commencent leur cours ; c'est de là aussi 
qu'ils reçoivent leurs principaux affluents. 

L'œuvre, qui fait sentir déjà ses efliels, est loin d'être achevée ; dans le 
Puy-de-Dôme, les reboisements se sont étendus sur une superficie de 
10041 hectares jusqu'au 31 décembre 1869; mais il y reste plus de 
50000 hectares de pentes dénudées. 

Dans la Haute-Loire, d'après les documents fournis par notre honorable 
collègue M. de La Fayette, l'étendue des reboisements a été, depuis 1862 
jusqu'à ce moment, de 3332 hectares; mais il reste 241400 hectares de 
terrains dans les plus fâcheuses conditions de dégradation sur les pentes 
qui dominent les cours naissants de la Loire et de l'Allier. 

Dans les Alpçs, où se produisent les plus dangereux débordements tor^ 
rentiels, les périmètres fixés par les décrets déclaratifs d'utilité publique 
s'étendent à 60 000 hectares ; les cinq sixièmes ne sont pas encore reboisés j 
• les mêmes proportions se retrouvent dans les autres régions. 

Ainsi, l'entreprise immense de l'amélioration des terrains montagneux 
est loin encore de toucher à son terme ; il faut donc envisager les moyens 
de hâter son développement dans l'avenir. Pour cela, il est nécessaire de 
se demander si la loi du 28 juillet 1860 a produit tous les efl'ets que l'on en 
avait attendus, et de rechercher les réformes qu'il serait utile d'y apporter. 

IV. — Griefs et plaintes des propriétaires. 

On est obligé de constater que la loi sur le reboisement des montagnes 
a violemment froissé le sentiment des populations. Elles y ont vu une at- 
teinte au droit de propriété, une dépossession d'usages séculaires, une 
' aggravation de leur misère. Leur irritation s'est bientôt traduite par des 
résistances, des dévastations dans les semis et dans les plantations^ des 
rixes avec les agents de l'administration, des séditions même. Les plaintes 
ont été générales, et nous pouvons encore en entendre les échos au sein 
de l'Assemblée dans des pétitions émanant des habitants des montagnes 
de l'Hérault et de la Drôme, 

Ces plaintes, il faut bien le reconnaître, ont été légitimes dans plus d'un 
cas; elles ont eu pour principales causes certaines rigueurs de la loi, no- 
tamment : 

1<» La dépossession trop étendue et immédiate du pâturage; 

2^» Le mode de fixation des périmètres obligatoires ; 

3** L'expropriation ; 

4° L'allocation insuffisante et la répartition vicieuse des indemnités. 

Le pâturage dans les terrains vagues et les- communaux est, il faut le 
reconnaître, l'une des ressources les plus précieuses de la population dans 
les montagnes, où Télevage du bétail est le plus souvent le seul produit 
rémunérateur. 
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Elle offre, au point de vue économique, cet avantage de fournir par la 
vente des troupeaux un aliment considérable à la consommation; elle est 
enfin Pun des modes les plus anciens et les plus simples de Tassistanoe 
publique pour les pauvres gens qui y trouvent le moyen de nourrir la 
seule vache ou la seule chèvre qu'ils possèdent. 

C'est donc là un intérêt des plus respectables; il fallait n'y toucher 
qu'avec ménagement. 

D'ailleurs, si la classe éclairée des propriétaires comprend aisément les 
avantages de la capitalisation résultant du reboisement qui décuple au bout 
de vingt ans la valeur du^ol, il n^en est pas de même du cultivateur, qui 
ne se dessaisit que difficilement d'un produit annuel, si minime qu'il soit, 
pour attendre, dans un temps lointain et incertain peut-être, les bénéfices 
d'une amélioration agricole ; le moyen de satisfaire à ces besoins et à ces 
intérêts était de donner, toutes les fois que cela était possible, la préfé- 
rence au gazonnement, qui offre les mêmes avantages pour l'affermisse- 
ment du sol, sur le boisement; or la loi de 1860 présentait une lacune 
regrettable à cet égard : l'administration elle-même comprit bien vite la 
faute qui avait été commise, et, dès 1863, le rapport de M. Vicaire recon- 
naissait que la loi de 1860 n'ofirait pas les moyens de satisfaire aux récla- 
mations des intéressés. « Il faut, disait-il, donner à Tœuvre de la restau- 
ration des montagnes le caractère de popularité nécessaire pour en assurer 
le succès. )) 11 concluait à ce que des dispositions nouvelles fussent prises 
pourSpermettre à l'administration d'exécuter des travaux de gazonnement. 

Ainsi fut faite la loi du 8 juin 1864, qui étendit au gazonnement les 
dispositions de la loi relative au reboisement, en laissant à l'administration 
l'option de Tun ou l'autre mode de consolidation des pentes selon la na- 
ture du sol et l'intérêt des populations. 

Mais les tendances de Tadministration forestière, ses études même, 
n'étaient pas tournées vers cetfe direction ; aussi le gazonnement a-t-il été 
très-parcimonieusement pratiqué, la statistique l'atteste. Ainsi, pour n'en 
citer qu'un exemple, dans le Puy-de-Dôme, malgré l'aptitude herbagère 
des montagnes de cette région, où la nature en met, comme au Mont-Dore 
notamment, les preuves les plus évidentes sous les yeux, il n'a été pratiqué 
de gazonnement que sur 350 hectares contre 9688 de reboisement; la 
même proportion s'est produite dans la Haute-Loire, où Ton ne compte 
que 180 hectares de gazonnement contre un reboisement de 3 332 hec. 
tares. Les plaintes des populations ont donc persisté avec la même âpreté 
et la même ardeur. 

La fixation des périmètres a été une autre source* de conflits ; l'arbitraire 
administratif en a souvent disposé, la direction des agents forestiers a été 
trop prépondérante à rencontre des intérêts des cultivateurs; les enquêtes, 
en plus d'un endroit, n'ont été ni sincères ni sérieuses. L'élément agricole 
(c'était une faute de la loi) n'entrait pas suffisamment dans la composition 
des commissions d'expertise pour la garantie des propriétaires et des 
usagers. 

Quant à l'expropriation, elle a été une mesure aussi irritante qu*ineffi- 
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cace. L'administration elle-même en a reconnu l'inutilité; elle n'a même 
pas voulu en user, S de rares exceptions près, d'abord par un sentiment 
honorable de respect du droit de propriété, et aussi à raison des charges 
qu'elle faisait peser sur ses crédits. 

Cette mesure est donc restée stérile. 

Les indemnités pour la privation du pâturage étaient à coup sûr le 
moyen le plus équitable et le plus rationnel d'apaiser l'irritation des popu- 
lations. 

Bien distribuées et suffisantes, peut-être eussent-elles atteint ce but ; 
mais, au lieu d'être payées directement par l'adtninistralion aux proprié- 
taires, elles Pont été par Tentremise des préfets aux maîres, qui, le plus 
souvent, les ont affectées aux travaux de la commune au lieu de les ré- 
partir entré les habitants dépossédés. 

D'ailleurs on jugera de l'insuffisance de ces indemnités par un exemple ; 
pour 3 332 hectares de dépaissance enlevés aux habitants de la Haute- 
Loire, il leur a été payé eh dix ans une somme de 12000 francs, ce qui 
représente, par année et par hectare, un chiffre vraiment dérisoire. 

Ainsi cette dernière mesure, très-louable en elle-même, n'a nullement 
atteint le but qu'on s'était proposé. 

Tel est le tableau encore incomplet et décoloré des critiques amères 
qui se sont élevées de toutes parts contre le reboisement obligatoire. Elles 
sont sérieuses et elles nous conduisent, par une transition rationnelle, à 
examiner les réformes qu'il serait bon d'apporter à la législation. 

V. — Réformes. 

Notre entière conviction est que l'on doit proscrire de la législation nou- 
velle le reboisement obligatoire. 

II faut s'arrêter aux premières dispositions de la loi de 1860 en leur don- 
nant plus de développement. Je veux parler des dispositions relatives au 
reboisement facultatif. 

En dehors de la question de droit, qui est dominante et qui impose le 
respect de la propriété individuelle, la coercition exercée pour le reboise- 
ment obligatoire est condamnée dans ses résultats. Les chiffres ont là leur 
éloquence ; on sait, en effet, que, dans la même période de dix années, le 
boisement facultatif a fourni une superficie de 70000 hectares, tandis que 
je boisement obligatoire, malgré les sacrifices que l'administration s'est 
imposés pour l'accomplir et le zèle qu'ont déployé ses agents à tous les 
degrés, n'a produit qu'un périmètre restreint de 25000 hectares. 

L'administration elle-même a reconnu, dans ses comptes rendus, qu'elle 
devait renoncer à cette mesure dans les Pyrénées et dans le plateau cen- 
tral, où l'essor est activement donné au progrès sylvicole. 

Pour les AJpes seulement, on ferait des réserves à raison des dévasta- 
tions exceptionneJ/es qui en s'y reproduisant sans cesse, découragent tous 
les efTorfset créent des charges plus lourdes. Mais là on pourrait prendre 
des mesures administratives spéciales, et ce n'est pas pour une exception 
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qu'il faudrait laisser subsister dans la loi une disposition qui produit un 
embarras général. On peut être assuré que, les vexations d'une mesure 
obligatoire disparaissant, le boisement, comme tout grand progrès agri- 
cole, deviendra sympathique aux populations. 

En second lieu, il faut donner une {)riorité absolue au gazonnement sur 
le boisement partout où il peut se pratiquer; nous ne nous dissimulons 
pas que dans certaines régions, notamment dans TArdèche, le gazonne- 
ment ne peut réussir à raison de Télat de stérilité et de ravinement trop 
grand des montagnes; nous n^en recommandons remploi que là où le sol 
et le climat s'y prêtent, mais avec cette confiance qu'il présente dans ce 
cas les plus précieux avantages; semer de plantes fourragères les terrains 
montagneux, arrêter les dégâts des pluies torrentielles par des barrages 
étages qui puissent prendre la forme des haies ou des murs de soutène- 
ment déjà pratiqués par les agriculteurs, ce sont là les moyens les plus 
efficaces de reconstituer un sol où l'arbre pourra plus tard planter ses ra- 
cines et trouver des aliments d'existence, si l'on veut, sans détruire le pâ- 
turage, l'y distribuer en quinconces ou en bordures. 

Indépendamment de l'avantage que le procédé du gazonnement offre 
dans l'intérêt général de la production et de la consommation, il présehte 
encore une cause essentielle de préférence : le bon marché dans l'exécu- 
tion. Ainsi, tandis que l'administration forestière a dépensé dans le Puy- 
de-Dôme en moyenne de 80 à 81 francs par hectare pour le boisement, le 
gazonnement ne lui a coûté que de 14 à'15 francs. 

Ailleurs, les différences ont été plus sensibles encore. 

Le rapporteur de la loi du 28 juillet 1860, M. Chevandier de Valdrôme, 
exprimait lui-même le regret que cette loi ne s'étendît pas à la régénéra- 
tion des terrains incultes par le pâturage, qu'il considérait comme émi- 
nemment utile. 

Dans l'enquête agricole, le rapporteur de la région des Alpes, M. Chas- 
saigne-Goyon, s'est également plaint de ce qu'il avait été donné une ex- 
tension trop grande au boisement comparé au regazonnement. Les récla- 
mations ont donc été générales. 

Enfin la raison la plus déterminante se manifeste dans la popularité 
que rencontre le gazonnement, qui satisfait les intéressés tout en 
exerçant la même influence pour la distribution régulière des eaux plu- 
viales et la protection contre les inondations. On doit donc donner plus 
d'extension aux travaux de cette nature. 

Les observations que nous exposons ici n'ont pas pour effet, on le com- 
prend, de diminuer l'importance des travaux d'amélioration des monta- 
gnes; nous voudrions, au contraire, en activer le développement par des 
moyens d'autant plus sûrs qu'ils cesseront d'être vexatoires. 

Aussi pensons-nous que Ton ne doit pas diminuer les crédits, indem- 
nités et subventions affectés à ces travaux ; il faut se montrer généreux 
pour stimuler le zèle des propriétaires et lui imprimer une féconde im- 
pulsion. 

La même opinion a été également exprimée dans l'enquête de 1866. 
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On a demandé qu'il fût fait une plus large application du principe d'in- 
demnité envers ceux qui se trouvent privés de leurs pâturages. 

Surtout^ il faut bien s'assurer que c'est le propriétaire qui profite réel- 
lement des sacrifices financiers que le gouvernement s'impose, et, pour 
cela, il est nécessaire qu'à l'avenir les payements des indemnités ne soient 
plus faits que sur des états personnels et directement e£feçtués entre les 
mains des intéresséSé 

On peut aussi procéder par voie de réductions d'impôt, opérées non 
plus seulement sur le terrain même assujetti au boisement, mai» sur Ten- 
semblé des autres charges du propriétaire. 

La pensée du dégrèvement de l'impôt comme encouragement aux anaé- 
liorations agricoles n'est pas nouvelle dans nos lois : on la retrouve dans 
redit de Tannée 4607, rendu par Henri IV, qui déclare dans son article IS 
« exempts de taille pendant vingt ans et de la traite foraine (droits sur les 
produits exportés) à perpétuité, ceux qui acquerraient les biens et pos- 
sessions es dits marais desséchés et réduits en culture et prairie » , et dans 
l'article 13 « les exempte de toutes charges personnelles^ assiette et col- 
lecte de tailles, charges de villes et comtés, guet et garde, tutelle^ cura- 
telle et autres charges semblables, d 

Ces encouragements et ces avantages imprimèrent, on le 6ait> une im- 
pulsion très-favorable aux grands travaux agricoles ; sans aller aussi loin 
dans le dégrèvement, on Ta pratiqué, à l'imitation du célèbre édit^ dans 
les législation^ subséquentes, et l'on peut en tirer encore aujourd'hui 
d'utiles effets. 

On n'a pas d'ailleurs à appréhender que TEtat perde à ces dégrève- 
ments ; il en retrouvera une ample compensation dans l'augmentation de 
la production* qui lui fournira en plus grande abondance la matière im- 
posable. 

C'est sur ces bases libérales que nous voudrions voir procéder au renou- 
vellement de la loi de i860. 

Les efforts faits par l'administration ont donné l'élan, nous nous plai- 
sons à le constater; mais l'initiative privée, suscitée par de s/ériejux 
avantages, peut seule achever l'immense entreprise du reboisement. 

Il ne faut pas oublier qu'avant 1860, des résultats considérables avaient 
été déjà obtenus par les encouragements des conseils généraux^ sans le 
secours des crédits de l'Etat. Que sera-ce donc quand ces crédits, largo*- 
ment et exactement répartis^ auront ajouté un puissant stioiulisinjt aux pre- 
miers moyens d'action ? 

VI. -**■ Budget rectifieatif. 

Le budget de 1871, comme les budgets précédents, ouvrait à l'admî- 
nistration forestière un crédit de 3 500 000 francs pour les divers travaux : 
!<" De Feboisement des montagnes; 
2o De construction des routes forestières ; 
3« De gasu)pnemeDl« 
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Le projet de budget rectificatif, présenté à T Assemblée le 15 avril der- 
nier par M. le ministre des finances, réduit ce crédit à 1 350000 francs; 

Les réductions proposées se. répartiraient ainsi : le chiffre de 1 million 
affecté au reboisement serait restreint à 500000 francs ; 

Celui de 2 millions affecté aux routes serait restreint à 600000 francs ; 

Enfin, celui de 500000 francs appliqué au gazonnement serait réduit à 
250000 francs. 

Ilenr ésulterait qu'aucun projet de routes forestières, malgré leur grande 
importance, ne serait achevé ni exécuté en 1871. 

Il ne serait également fait aucun travail de reboisement et de gazonne- 
ment cette année ; on pourvoirait seulement à Tentretien (îè§ roiftes et au 
maintien du personnel de surveillance des périmètres déjà boisés. 

On voit qu'une lacune profonde va ainsi se produire dan$ cei^ travaux 
d'utilité générale, et l'avenir en supportera les déficits. 

Pénétrés de cette pensée que les grands travaux forestiers rendront à 
r^tat, dans un temps prochain, bien au delà des dépenses qu'il s'impose 
pour en activer le développement, nous n'avons pas vu sans une vive ap-r 
préhension ces réductions apportées par le budget rectificatif à des allo- 
cations nécessaires à la mise en valeur du sol inculte de la France. 

Est-ce bien d'ailleurs le moment, de se montrer avare des subventions 
qui contribuent, à Tagrandissement de notre domaine forestier, quand il 
vient d'être, d'un autre côté, si cruellement diminué par les cessions terri- 
toriales que nous avons été obligés de consentir? 

Le sol boisé de la France était avant la guerre de 8860135 hectares, se 
subdivisant ainsi : 1226453 appartenant à l'Etat, 1874909 aux communes 
et 5758777 aux particuliers. Aujourd'hui un huitième de cette contenance 
totale, c'est-à-dire plus de 1 million d'hectares, nous a été enlevé par 
la dépossession de l'Alsace et de la Lorraine, où nous avions, on le sait, 
nos plus belles forêts. 

Hors de là, beaucoup de foréta de l'Etat ont éprouvé durant la guerre 
de graves et nombreuses dévastations* 

Confions donc à l'avenir le soin de nous rendre nos pertes moins sensi- 
bles en constituant tous les éléments de richesse agricole que nous avons 
vu s'anéantir; dans trente années, les nouvelles forêts que l'on peut créer 
par le boisement rendront avec usure à des générations plus heureuses les 
dépenses que nous nous serons imposées pour elles. 

Ici se ptece encore une grave question économique, celle des avantages 
que trouve rEtat[à donner un grand développement aux travaux produc- 
teurs ; pour ceux-là une administration prévoyante ne doit pas seulement 
ne rien épargner, mais s'imposer même des sacrifices. Les routes fores^^ 
tières s'assimilent à ce point de vue aux chemins vicinaux, pour lesquels 
on revendique avec raison le maintien des crédits au budget. 

Au surplus, les ressources du travail sont assez épuisées; il n'en faut 
larir aucune, il ne faut pas surtout les amoindrir dans l'atmosphère saine 
et purifiante des ean^agâes, où il est bon de ramener volontairement 
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de corruplion et de fièvre sociale des grandes 

le peuvent être obtenus que par le maintien ou 
dnces de tous les grands chantiers qui créent la 
alisations, celle du travail, 
e réclame d'ailleurs l'allocation de la plus grande 
Is pour la garantie du payement des Indemnités 
(propriés ou aux habitants des communes dépos- 
II y a là des engagements contractés, dont on 
je exécution ; l'équité et le droit l'exigent égale- 

inner que, dans l'ensemble des crédits affectés au 
s, le seul que l'on ait songé à diminuer soit celui 
■et des populations, à la production et au travail : 
ans de la réduction des dépenses, mais à la con- 
jchent au fonctionnarisme soient atteintes avant 
du travail, font refluer l'argent là où l'impAt l'a 
le près, on pourra facilement discerner les dé- 
wnde&apper. 

iminUlration forestière au minîstèrede t'agricuUure 

et du commerce. 

irations agricoles qui se pratiquent par le boise- 
sous la direction de l'administration forestière, 
lené à se demander s'il ne conviendrait pas que 
lison de son objet, des intérêts des populations 
»)nservation et du développement de la richesse 
au ministère qui représente l'agriculture. 
le la sylviculture, les aménagements, l'amende- 
rainage sont autant d'améliorations que leur ca- 
le domaine de la science agricole ; il serait donc 
isent d'une autorité compétente en ces matières 
accorder crédit et protection. 
iute, que l'on ait soumis les forêts à la suprématie 
est perpétuée cette erreur économique qui a fait 
nos gouvernements successifs comme une réserve 
>n devait servir, dans les temps difficiles, à rem- 
aussi a-t-on usé jusqu'à l'abus de ces aliénations. 
)urd'hui, malgré les charges accablantes imposées 
>rêls pour en alléger le poidsî On sait qu'il y a 
fs d'intérêt général, de conserver l'intégrité de 
le l'améliorer et de l'agrandir, 
on sont donc déplacés et transformés. 
"h^™,?"* ^^^ finances est chargé de la gestion de 
' '*® ' «dministration des revenus publics prove- 
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nant de la perception des impôts directs et indirects^ de Texploitation des 
domaines, des postes et de toutes les régies qui donnent un produit au 
Trésor. C'est à ce titre que les forêts en dépendent : elles représentent, 
par la vente des bois, une source importante des revenus de TElat; entraî- 
nant après elles un maniement de fonds et une comptabilité^ elles rentrent 
par là dans la catégorie financière. 

A cela on répond : Beaucoup d'autres branches du revenu public sont 
rattachées à d'autres ministères qu'à celui des finances; on cite les mines^ 
les chemins de fer, les eaux minérales, elc.^ qui dépendent soit du mi- 
nistère du commerce et de Tagriculture, soit de celui des travaux publics. 

Il ne faut pas d'ailleurs oublier que la partie financière de Tadministra- 
tion des forêts est traitée par Tadministration des domaines ; les adjudica- 
taires des coupes de bois ne versent pas le prix de leurs adjudications 
entre les mains du conservateur des forêts, mais entre celles du receveur 
des domaines ou des receveurs généraux. 

La direction générale des forêts serait-elle donc détachée du ministère 
des finances^ rien ne serait changé dans les opérations de sa comptabilité, 
puisque ce n'est pas par son intermédiaire que le produit des coupes de 
bois est payé au Trésor. 

Les partisans de cette réforme font valoir encore la similitude qui existe 
entre le servîce hydraulique pour les travaux de dessèchement^ d'assai- 
nissement et autres et les travaux d'améliorations forestières. Or ce ser- 
vice ne dépend pas du ministère des finances. 

On fait, en outre, remarquer que la direction des fermes-écoles, que la 
recherche des meilleurs procédés et Tétudede la législation agricole relè- 
vent du ministère de Tagriculture et du commerce. Il semblerait donc 
naturel que les écoles, les études et la législation sylvicoles rentrassent 
sous celte autorité, la sylviculture n'étant qu'une forme de l'agriculture. 

On signale, de plus, ce qu^il y a d^anormal à voir toutes les questions 
techniques ou juridiques, d'aménagement^ de régime, de gestion d'im- 
meubles, de propriété et de servitude livrées à la décision des bureaux des 
finances, tandis qu'il existe auprès d'un autre ministère un conseil général 
de l'agriculture qui pourrait être composé d'hommes spéciaux en ces ma- 
tières et dont on ne saurait décliner, dès lors, la haute compétence. 

Le transfert de la direction des forêts au ministère de l'agriculture a été 
successivement demandé en 1850 par le conseil général d'agriculture, et 
depuis par les conseils généraux d'un certain nombre de départements, 
les sociétés agricoles, la société forestière, toutes les grandes réunions des 
hommes les plus éclairés en ces matières. 

M. Chevandier de Vaidrôme revendiquait aussi cette réforme^ en 1869, 
au congrès de Nancy. 

(( L'attribution des forêts au département des finances est un non-sens, 
disait-il, car le ministre des finances est collecteur et collecteur besoigneuz 
à cette heure, mais non producteur de richesses. Sa tendance naturelle, 
fatale, est d'accroître les ressources du présent au détriment de l'avenir. 
Ne l'a-t-on pas vu récemment proposer Faliénation des forêts de l'Etat 
Juillet 1871. 2 ^ 



18 REVUE DES EAUX ET FORÈITS. 

pour combler un déficit budgétaire? Le jour où il a proposé Une telle hie- 
sure> il a déclaré l'incompatibilité radicale qui existe entre le rôle de con- 
servation au profit des générations à venir, que doit jouer l'administration 
forestière, et le rôle purement fiscal de Tadministration financière. N'a- 
t-on pas vu l'Etat, qui administre les forêts des communes et des établis- 
sements hospitaliers, échanger ces biens, dont la valeur s'accroît tous les 
jours, contre de la rente sur l'Etat? Est-ce là un conseil inspiré par l'esprit 
qui doit animer l'administration d*un bien comme les forêts? » 

Les représentants de Tadministration forestière eux-mêmes ont fait en- 
tendre des vœux, toujours étouffés par Tesprit administratif et l'autbrité 
hiérarchique, dans le sens de notre proposition. 

Ils ont fait inutilement valoir qu'au double point de vue de là cul- 
ture et de Fexploitalion des bois, l'administration forestière n'a aucun 
rapport avec les finances et que son plus grand intérêt est de se séparer 
d'elle. 

Après tant de vœux inutilement exprimés, la commissiôti des travaux 
publics réclame à son tour cette réforme en en signalant les ihcotitestà- 
bles avantages. 

La conservation du sol forestier de la France y serait, selon sa coiivic- 
tion, grandement intéressée. Au ministère des finances, on est fort habitué 
à considérer les forêts comme un capital disponible. Les futaies surtout 
présentetat de dangereuses tentations d'aliénations, car elles oWVent sou- 
vent une valeur en bois de 3500 francs et plus par hectare, sUr un fonds 
dont la contenance ne vaut pas plus de 300 francs. Or la conservation des 
flitaies est une nécessité d'intérêt gétiéral ; le commerce, l'industrie; la 
navigation y trouvent un élément nécessaire de leur existence; TElàt 
seul cependant peut en prendre la charge, puisque les particuliers y trou- 
vant à peine un revenu de 1 pour 100, les abattent et les vendent. Qu'ad- 
viendrait-il donc si une administration peu prévoyante, trop facile à des 
aliénations inconsidérées, compromettait cette importante ressource de la 
fortune publique? Or, oserait-on nous affirmer qu'en ce moment même 
les réserves des hauts bois ne sont pas menacées et que l'on ne cédera pas 
âu funeste entraînement de créer par là dans le présent une augmentation 
considérable de revenus au plus grand préjudice de l'avenir. 

La direction des services forestiers gagnerait beaucoup aussi à être dis- 
tribuée sur le territoire de la France suivant de grandes zones tracées par 
la nature elle-même, tandis qu'elle est actuellement obligée de se renfer- 
mer dans les cadres de l'administration financière, faits pour une autre 
destination et dont les limites restreintes paralysent ses mouvements; 

Les améliorations qui s'exécutent par les travaux de boisement et de 
gazonnement trouveraient aussi, on peut le dire, des encouragements et 
une faveur plus efficace auprès d'hommes qui ne voient pas avec indiffé- 
rence tout ce qui se rattache à la production du sol, jaloux, au contraire, 
de sa possession et bien pénétrés de l'utilité des bois dans l'économie 
agricole. 

Les crédits consacrés à ces grandes mesures d'utilité publique ^rateiat 
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alors moins parcimonieusement répartis et moins sujets à des demandes 
de réduction. 

Les agriculteurs eux-mêmes seraient d'autant plus disposés à entrer 
dans la voie des améliorations sylvicoles que les conseils et les encoura- 
gements émaneraient de ceux qu'ils considèrent comme leurs patrons na- 
turels et dont ils acceptent Tautorité, tandis qu'ils se tiennent en méfiance 
contrôles représentants de la fiscalité. Les travaux mêmes des agents de 
l'administration forestière en subiraient une heureuse influence; en se 
tournant vers l'étude, parfois trop négligée, des intérêts agricoles. 

Voilà, en abrégé, les motifs que Ton a fait valoir dans le sein de la 
sous-commission à Tappui de la réforme d'organisation ministérielle ^ue 
nous signalons; ils ont^ à n'en pas douter, un caractère assez sérieUjL pour 
solliciter Texamen et provoquer une solution favorable. 

CONCLUSIONS. 
PRBHiÈRB PROPOSITION. — Bévisiori de la loi du 2S juillet 1860^ 

La commission^ déterminée par les considérations qui précèdent, émet 
Tavis d'apporter à la loi du 28 juillet 1860, tout en acceptant son renou- 
vellement, les modifications suivantes : 

l** Supprimer le reboisement obligatoire sur les terrains coinmunaux 
ou appartenant aux particuliers. 

Ne l'admettre qu'à titre exceptionnel dans les terrains communaux, en 
vertu d'une décision du conseil général rendue après enquête et sur Favis 
des conseils municipaux des communes intéressées; 

2° Maintenir l'attribution des subventions en argent et en nature et 
des indetnnités au profit des communes et des particuliers qui consenti- 
raient à soumettre leurs terrains au régime forestier ; 

3° Donner la priorité aux travaux de gazoiinement et les pratiquer par- 
tout où il sera possible ; 

A^ Modifier la composition des commissions chargées de déterminer les 
périmètres des terrains admis à être subventionnés ; laisser aux conseils 
généraux le choix des membres de ces commissions qui seront principa- 
lement composées d'agriculteurs ; 

Soumettre pour les terrains communaux, et après enquête préalable, la 
fixation des périmètres à Tapprobation des conseils généraux ; 

5« Elever le chifire des subventions, les transformer en partie en dimi- 
nutions sur Tensemble des impôts aii profit des propriétaires des terrains 
boisés; 

6® Assurer le payement direct des indemnités de pâturage aux usagers 
dépossédés par leur versement à chacun d'eux suivant des états person- 
nels dressés par l'administration forestière et approuvés par les conseils 
généraux. 
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DEUXIÈME PROPOSITION. — Modification au budget rectificatif. 

Maintenir au budget le crédit de 3500000 francs affecté pour 1871 
aux travaux des routes forestières, de boisement et de gazonnement. 

m 

TROISIÈME pROPOsmoN. -— Modification à Forganisation ministérielle. 

Transférer du ministère des finances au ministère de l'agriculture et du 
commerce la direction générale des forêts. 

Attribuer, en conséquence, au ministère de l'agriculture les crédits af- 
fectés à celui des finances pour la direction générale des forêts. 

Telles sont les réformes qu'une étude attentive de la législation, jointe 
à une égale sollicitude des intérêts généraux du pays et du respect de la 
propriété privée, a déterminé la commission des travaux publics à sou- 
mettre à l'Assemblée nationale. 

La première proposition lui sera présentée par voie d'initiative parle- 
mentaire. Nous exprimons le vœu que, dans un temps. prochain, elle soit 
transformée en une loi qui donnera une légitime satisfaction aux réclama- 
tions intéressées. 

Quant aux deux autres propositions^ nous en demandons, dès à présent, 
le renvoi aux commissions spéciales de l'organisation des services publics 
et du budget. 

(Renvoi ordonné). 



FORMULE GÉNÉRALE 

r 

POUR PASSER DES ANGLES MAGNÉTIQUES AUX ANGLES DBS CÔTÉS 

d'un POLYGONE. 



' Dans un article du numéro du iO septembre 1870 de la Revue, M. Fro- 
chot indique, pour passer rapidement et sans tâtonnement des angles ma- 
gnétiques aux angles vrais des côtés d'un polygone levé à la boussole^ la 
formule suivante : 

B— A+i80 ou A — B+180, 

selon que l'on va de droite à gauche ou inversement^ en ayant soin 
de se rappeler que tout résultat négatif— S a pour équivalent positif 
+ (360« — S). 

Le soussigné considère cette communication comn^e utile, car il a connu 
dans le cours de sa carrière, déjà longue, bon nombre d'arpenteurs qui en 
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étaient encore pour la solution du problème aux constructions graphiques 
plus ou moins compliquées dont parle M. Frochot. Aussi croit-il devoir 
insister sur la question et faire connaître une autre méthode qu'il a établie 
et emploie depuis longtemps, et qui lui permet, pour arriver au même but, 
au moins aussi rapidement, de se passer de tout croquis et de ne s'in- 
quiéter ni du sens de la direction du cheminement ni d'aucune quantité 
négative. 
Cette méthode résulte de la règle suivante, invariable et générale : 
Pour avoir l'angle formé par deux lignes droites quelconques^ prenez-en 
les deux angles magnétiques^ retranchez le plus petit du plus grand, et la 
différence obtenue de 480 degrés ^ om» 180 degrés de cette différence, si elle lest 
plus grande que 180 degrés. Le résultat final est l'angle cherché. 

En conséquence, si Ton tient à une forme algébrique, A et B étant les 
angles magnétiques, et A plus grand que B^ l'angle cherché Y sera donné 
par Tune des deux formules : 

V = 180<>— (A— B) 
V=A— B — 180» 

Les angles obtenus par ce procédé sont toujours inférieurs à 180 degrés, 
et par conséquent dans le plus grand nombre de cas sont en même temps 
les angles intérieurs du polygone enveloppant. 

Mais que l'on emploie cette méthode ou celle de M. Frochot, il importe 
que les angles magnétiques proviennent d'observations uniformes, c'est-à- 
dire faites toujours dans le même sens suivant un cheminement également 
fait dans le même sens pendant tout le cours de l'opération, que le limbe 
de la boussole employée soit une circonférence entière, et que ce soit tou- 
jours le même pôle de l'aiguille aimantée qui marque Tangle. 

Il faut donc avoir bien soin de ne pas comparer deux angles consécutifs 
dont Tun proviendrait de Vohservation directe et l'autre de Vobservation 
renversée, et si les observations ont été faites sans uniformité, tantôt dans 
unsens^ tantôt dans l'autre, de les ramener toutes à l'uniformité. 

E. Lasaulcb, 
Soas-iQspecieur des forèis. 
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Dictionnaire général des forêts, par M. Rousset (1). 

M. Antonin Rousset, sous-inspecteur des forêts, a entrepris depuis plu- 
sieurs années un travail considérable ; il s'agit d'un Dictionnaire général^ 

(1) Dictionnaire général des forêts, 11*0 partie. Législatioa et administration, recueil 
complet comprenant le résumé et l'analyse des lois^ règlements, ordonnances, arrèis, 
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embrassant toutes les matières relative? aux forêts de la France. Ghaeua 
sait combien ces matières sont nombreuses et variées. 

La première partie de ce dictionnaire vient d'être complètement ter- 
minée. 

Elle concerne là législation it Vadmimstration^ et comprend le résumé 
()es lois^ règlements^ ordonnances, arrêts, décrets, décisions, arrêtés, cirr 
culaires, etc., depuis 1672 jusqu'au 1" janvier 1871. L'auteur y ^ analysé 
non-seulement les lois et règlements purement forestiers, mais aussi 
toutes les dispositions des Godes civil, de procédure civile, de com- 
merce, d'instruction criminelle, pénal, lois sur l'enregistrement, le timbre 
et les autres lois générales dans leurs rapports avec les forêts. 

Cette première partie du Dictionnaire général formera deux volumes 
grand in-S*" d'environ 600 pages chacun, et la publication aura lieu dès que 
le nombre des souscripteurs sera asse? nombreux pour couvrir les frais 
d'impression. 

La seconde partie, relative à la culture et à l'exploitation^ comprendra 
la botanique, la physiologie végétale, la sylvicplture, Faménagement, les 
travaux, la statistique, dans leurs rapports avec les forêts, leur gestion et 
leurs revenus. 

Elle est déjà élaborée, et sa publication suivra de près la première, si le 
public forestier veut bien faire bon accueil à celle-ci. 

Nous ne nous occuperons donc pour le moment que du dictionnaire de 
législation et d'administration. 

L'utilité de ce recueil ne peut être contestée. Elle sera comprise immé- 
diatement par la partie la plus nombreuse du public auquel l'auteur s'a- 
dresse, c'est-à-dire par les agents forestiers. Chacun d'eux a pu éprouver^ 
en effet, quel que soit son grade, combien il est difficile de réunir les do- 
cuments nécessaires pour trouver d^une manière prompte et complète les 
renseignements fournis par M. Rousset. 

Le .dictionnaire de Baudrillard avait réalisé en grande partie ce résultat 
désiré; mais cette œuvre de grand mérite, qui a rendu tant de services à 
l'ancienne génération forestière, se trouve distancée par ia marche du 
temps et des choses. 

Des suppléments, des rectifications, des additions ne pourraient la ra- 
jeunir; c'est une refonte générale qui est nécessaire, et en résumé c'est à 
ce travail que M. Rousset s'est livré. 

Il est à remarquer pourtant que dan§ cet^e première partie l'auteur s'est 
effacé volontairement d'une manière presque complète. 

Il s'est abstenu d'appréciations personnelles ; son livre ne reproduit 
donc, outre les dispositions légales et réglenientaires^ gue des commen- 
taires consacrés d'auteurs dont les interprétations sont généralement ad- 
mises. 



décisions^ etc., concernant les forêts depuis 1672 jusqu'au l«r janvier t87f, par Antonio 
Rousset, sous-inspecteur des forêts. 2 vol. grand in-8o avec planches et modèles. — 
Prix ; 20 francs. Chez l'auteur, à Nice, rue Cassini, 13. 
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11 n'a voulu prétendre qu'au modeste rôle de metteur en, œuvre de 
matériaux utiles à tous; mais pourtant le mode de classification des ma- 
tières lui appartient en propre et diffère de celui employé par Baudrillard, 
En outre, la concordance du droit général avec le droit forestier y est traitée 
d'nne manière bien plus complète. 

L'auteur, persuadé que les investigations des agents forestiers porteront, 
principalement sur les questions de détails, et que les secrétaires de mai- 
ries, employés de préfecture, régisseurs et hommes d'affaires, qui pourront 
avoir à consulter ce dictionnaire, auront plus à s'occuper de détails que de 
questions générales ou de principe, n'a pas hésité à donner à son travail 
une forme toute spécialiste et à classer ses matières par voie d'analyse. 

Nous aurions préféré, pour notre compte personnel, qu'il en fût autre- 
ment; mais nous devons reconnaître qu'en agissant comme il l'a fait, 
M. Rousset a suivi davantage le goût du jour et les habitudes actuelles de 
travailç et qu'en fait il procurera plus de facilité à ceux qui doivent se servir 
de son livre. 

Nous croyons donc que cet ouvrage est destiné à rendre de grands ser- 
vices à tous les agents forestiers, et qu'il mérite de leur part up encoura- 
gement complet et sans réserve. 

Depuis plus de vingt ans ils ont vécu dans Tespoir tantôt d'une 
instruction générale, tantôt d'un recueil conpiplet de règlemenls et de cir- 
culaires, etc.; or cet espoir a toujours été déçu. 

L'occasion qui se présente doit donc être saisie avec empressement, et, 
quel que soit le sentiment de lassitude et de découragement qui se trouve 
sans doute au fond de bien des cœurs, il semble qu'on ne doit pas hésiter 
à donner, par sa souscription, son concours sympathique et dévoué ^ 
l'œuvre dont nous venons de parler. 

C'est en effet un acte de courage que d'avoir osé lancer une publication 
de cette importance au milieu des circonstances si douloureuses pour tous, 
^t particulièrement pour les forestiers, que nous venons de traverser. 

Ayons donc confiance dans l'avenir, soyons encouragés par l'exemple 
que nous donne l'auteur, par celui d'un grand nombre d'agents qui ont 
déjà souscrit et par celui de l'administration forestière elle-niême (1). 

Il importe de répondre immédiatement à une objection qui s'est pré- 
sentée, nous le savons, à beaucoup de bons esprits. 

Tout porte à croire que l'organisation de la législation forestière devra 
subir le contre-coup des événements généraux survenus en France depuis 
un an, et que de graves modifications y seront apportées prochainement. 

Dès lors, ne vaudrait-il pas mieux attendre la réalisation de cette hypo- 
thèse probable et suspendre la publication pendant quelque temps ? De 
cette manière, le dictionnaire, quand il paraîtra, serait complètement au 
courant des changements nouveaux. 

(1) M. le directeur général des forêts a tenu à donner un témoignage de l'intérêt que 
l'administration attache aux pubUcaUons qui paraiësent de nature à faciliter Tétude des 
questions forestières, en souscrivant à cinquante exemplaires de la première partje. 
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Nous ne saurions partager cet avis^ qui, s'il devait prévaloir^ aurait pour 
résultat immédiat de retarder indéfiniment la publication de l'ouvrage et 
de tout autre ouvrage de Tespèce. 

A quelle époque, en effet, peut-on dire que les nouveaux pouvoirs légis- 
latifs de la France auront le temps de s'occuper à fond de la question fores- 
tière? 

Combien d'autres questions ne sont pas sinon plus intéressantes, du 
moins plus pressées, plus brûlantes? 

L'ouvrage de M. Rousset donne la situation exacte des choses au 
!•' janvier 1871. Il sera publié avant la fin de la présente année. Quoi de 
plus simple que de le tenir au courant au moyen de suppléments Taits soit 
par Tauleur lui même, soit par les agents^ qui auront pour cela toutes faci- 
lités au moyen des publications journalières ou périodiques^ et grâce aux 
instructions nouvelles de l'autorité compétente. 

La publication immédiate d'un ouvrage établissant bien la situation des 
choses au 1" janvier 1871, époque qui semble clôturer le passé et être le 
commencement d'une ère nouvelle, aura donc au contraire un avantage 
immense. Il servira de point de départ pour comprendre et apprécier toute 
nouvelle modification. A chaque .changement qui se présentera, on devra 
s'y reporter avec empressement. 

Ne sait-on pas que depuis quarante ans toutes les lois nouvelles se ter- 
minent par les formules ordinaires et à peu près invariables suivantes : 
« Toutes les lois contraires sont abrogées » , ou « Toutes les dispositions 
non contraires à la présente loi seront exécutées »? 

On peut donc être certain qu'une foule des anciennes dispositions légis- 
latives ou administratives^ soit générales, soit spéciales^ seront conservées, 
et plus que jamais on aura besoin de pouvoir s'y reporter promplement et 
facilement. 

Nous espérons que ces raisons seront appréciées de toutes les catégories 
de personnes qui peuvent avoir le désir de souscrire à l'ouvrage de 
H. Rousset, et qu'en particulier il trouvera dans le corps forestier Paccueil 
sympathique auquel il a pleinement droit. 

Nous y comptons d'autant plus que Tappui bienveillant de la Revue 
forestière lui est assuré, et que celte publication possède la confiance et la 
sympathie de tous les forestiers. Guiot. 

Inspecteur des forêts. 



JURISPRUDENCE. 

REPONSE AUX QUESTIONS. 



Un de nos abonnés nous adresse la question suivante : 

« Une transaction payée peut-elle tenir lieu de jugement, et un délin- 
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quant est-il en récidive s'il commet un délit dans les douze mois qui sui- 
vent la date du payement de la transaction ?» 

L'article 201 du Code forestier porte qu'il y a récidive lorsque, dans les 
douze mois précédents, il a été rendu contre le délinquant ou contreve- 
nant un premier jugement pou^ délit ou contravention forestière. 

Ces termes sont formels, et il en résulte que, pour que le délinquant 
soit considéré comme en récidive, il faut qu'il ait été condamné dans les 
douze mois qui ont précédé le jour où le nouveau délit a été commis. 

Les transactions qui, bien qu'ayant pour effet d'éteindre l'action publi- 
que, ne sont en réalité que des arrangements amiables intervenant entre 
deux parties également intéressées à ne pas recourir aux tribunaux, ne 
sauraient, dans aucun cas, exercer d' influence sur la situation du délin- 
quant au point de vue dont il s'agit. 
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OUVBAGES FORESTIERS PUBLIÉS PENDANT LE PREMIER SBBIESTRB DE L'iCtCNÉB 1871. 

La Maison forestière racontée aux enfants^ par M^i« Mêlante Bourotte. In-12^154 pages 
et grav. Limoges, iinp. Ardent et Thibault. 

— Campagne de la compagnie des gardes forestiers des Ardennes en 1870, par L. Cor* 
nebois, inspecteur des forôis, capitaine commandant celte compagnie. In-8o,147 pages. 
Rocroi, imp. Stanislas Haumé. Prix : 2 fr. 50. 

— Nota. — Dans le bulletin de septembre 1870, le prix du Traité des cbampignons^ 
de M. Krœnisbfranck, a été, par erreur^ porté à 3 francs. Ce livre se vend 5 francs. 
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NÉCBOLOGiB. MM. Marrier de Bofsd'byver, Béraud, Ernst/Marcbai (Eug.), de Faillonnet» 
Crépy, docteur Boucherie, Sénéclauze. — Nominations dans la Légion d'honneur : 
MM. B. Boucheron, Lepaute, de Kermoysan, Moisant, Carraud, de Venel, Courcier^ 
Mabaret, Corneboîs, Duchène, Goffart, de Beaussire de Seyssel, Ilun. ^ Lettre du 
général Gambriels. — L'administration centrale pendant le siège. — Le 171« batail- 
lon. — Transfert à Versailles. —L'incendie — Le régiment forestier.— Incarcération 
et jugement de deux agents forestiers. — Violences contre un garde. — [Société de 
secours. 

A la longue énumération des pertes éprouvées par le corps forestier, 
publiée dans la Chronique des derniers mois de 1870, il nous faut ajouter 
aujourd'hui les noms suivants : 

^ M, Marrier de 3oisd'hyver, garde général adjoint à Aspet, sous- 
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lieutenant dans la compagnie des guides forestiers de la Haute-Garonne, 
a fait^ en cette qualité, la campagne de l'Est. Interné en Suisse avec le 
corps dont il faisait partie, M. de Boisd'hyver est rentré en France épuisé 
par les fatigues et les privations. Il est mort le 28 mars au château de la 
Panessière (Allier). 

Profondément ému de nos désastres, M. de Boisd'hyver avait déjà fait 
Toffre de ses services, lorsque furent mobilisées les compagnies de guides 
forestiers de la i8® conservation. Il y fut nommé sous-lieutenant, et fit 
avec elles une partie de la campagne de la Loire et celle de l'Est tout 
entière. 

Durant les épreuves de cette funeste campagne et notamment pendant 
la pénible période de la retraite, M. de Boisd'hyver fit preuve d'une éner- 
gie qui ne se démentit jamais^Pénétré de Tidée du devoir et de l'exemple 
à donner, il dissimulait ses souffrances et montrait une abnégation et un 
dévouement qui empêchaient les plaintes et étouffaient les murmures. 

Le 1*' février seulement, le jour de l'entrée de nos troupes sur le terri- 
toire suisse^ et après les douloureuses étapes des plateaux du Jura, les 
forces parurent le trahir. Il ressentit alors les premiers symptômes de la 
maladie à laquelle il devait succomber. Le désir de revoir sa famille lui 
donna pourtant la force de rentrer en France, et il put aller jusqu'à Mou- 
lins, où il s'éteignit dans les bras de sa famille, chez son parent M. de Lar- 
minat. 

M. de Boisd'hyver était aimé de tous ceux à qui il a été donné de le 
connaître/ car il suffisait de quelques instants pour apprécier la valeur et 
la distinction innée de cette nature charmante. 

Appartenant d'abord à l'administration de la couronne, M. de Boisd'hy- 
ver était entré au service de l'Etat. Fils de M. de Boisd'hyver^ ancien con- 
servateur des forêts de la liste civile, il continuait la carrière si noblement 
parcourue par sa famille depuis plusieurs générations, et venait prendre 
la place d'un frère aîné, enlevé lui aussi à l'affection de tant d'amis. 

Puisse cette famille si éprouvée trouver quelque consolation dans l'hom- 
mage rendu à la mémoire de ses enfants I 

— M. Béraud, conservateur des forêts à Niort, est mort à cette résidence 
le d5 mai dernier. 11 était âgé de soixante ans. Nous réservons pour l'un 
des prochains numéros une notice sur la vie et les travaux de cet excel- 
lent forestier, qui a été l'un des collaborateurs les plus actifs des Annales 
forestières^ au moment de leur fondation et qui, depuis cette époque, n'a 
pas cessé de participer à la rédaction de ce recueil et de la Revue, qui 
l'a remplacé. • 

L'espace nous manque aujourd'hui pour inscrire sur cette liste nécrolo- 
gique autre chose que les noms de MM. Ernst, inspecteur à Rambervillers ; 
Marchai (Eugène), sous-inspecteur à la même résidence ; de Faillonnet, 
inspecteur à Commercy ; et Grépy, inspecteur des forêts en retraite. 

— A ces i)pms de camarades qui nous étaient chers à tant de titres, joi- 
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gnons ceux de deux hpramei^ qui, par les services qu'iU ont rendus à U 
propriété forestière, méritent d'être comptés au nombre de ses plus utiles 
auxiliaires. 

M. Bpupherie, inventeur du procédé d'injection des bois, qui a ouvert 
la voie à cette industrie aujourd'hui très-importante^ est mort à Bordeaux 
à rage de soixante-quatorze ans. Le docteur Boucherje, plus heureux que 
beaucoup d'inventeurs^ a pu surmpnter les qbstjacles qup la routine met à 
accueillir toute idée nouvelle. Après une lutte dans laquelle il déploya 
autant d'énergie quil avait mis de patience à étudier l'effet des agents 
chimiques sur la durée des bois, il parvint à faire adopter ses procédés de 
conservation par Tindustrie. Une belle fortune, laborieusement acquise, 
vint, dans les dernières années de sa vie, le récompenser de ses efforts. 

M. Sénéclauze, propriétaire des importantes pépinièrjBs de Bourg-Argen- 
tal, est mort dans cettjs ville le 25 juin dernier à Page de soixante-neuf ans. 

M. Sénéclauze a donné ^ rincjustrie de la production des plants un déve- 
Ioppeme|:)t tout à fait inconnu ayant lui. Ses pépinières, sitqées dans un 
pay$ où la cujfure des arbres fruitiers est très-répandue, n'avaient, dans le 
principe, qu'une noforiété locale ; mais Iprsque les chemins de fer permi- 
rent d'expédier au loin de grandes quantités de plants, les demandes s'ac- 
crurent de telle sorte qu'il fallut, pour y satisfaire, donner une grande ex- 
tension aux cultures des essences forestières. M. Sénéclauze mettait son 
orgueil à avoir dans ses collections toutes les espèces nouvellement intro- 
duites en France, il se tenait au courant de tous les progrès, et a puissam- 
ment contribué à développer, dans le centre de la France, le goût des 
plantations. 

— Le grade de chevalier de la Légion d'honneur a été conféré, sur la 
proposition du ministre de la guerre, aux agents forestiers dont les noms 
suivent : 

M. Bramaud-Boucheron, garde général à Issoudun (mot'tdes suites de 
ses blessures) ; Moisant, élève sortant de Técole forestière (mort des suites 
de ses blessures) ; Lepaute, sous-inspecteur faisant fonction de conserva- 
teur du bois de Yincennes; de Kermoysan, garde général démissionnaire; 
Carraud, sous-chef à l'administration des forêts ; de Venel, soug-chef à Tad- 
mînistration des forêts; Courcier, sous-inspecteur à Epinal; Mabaret, sous- 
inspecteur à Gray; Duchêne, garde général à Roanne; Cornebois, inspec- 
teur à Rocroi ; de Beaussire de Seyssel, garde général en stage à Fontai- 
nebleau; Goffart, garde général à Vierzon; Omer, brigadier forestier à 
Palestro (Algérie). 

Un arrêté en date du 27 avril a élevé à la dignité d'officier M« HuQ, 
conservateur à Bar-le-Duc. 

— M. le général de division Cambriels, ancien commandant supérieur 
régional de TÈst, a adressé à M. le ministre des finances la lettre suivante : 

Lagrasse (Aude), le 30 juin l$7f . 
fn Uonsieur le ministre, 

« Les douloureuse sacrifipes que notre pays a dû subir dans la région de 
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TEst ont amené dans le personnel si distingué des eaux et forêts des situa- 
tions pénibles et avec elles des souffrances, ou tout au moins des priva- 
tions que la France et son gouvernement ont le devoir d'adoucir. 

<( Je n'ai pas à vous les signaler, monsieur le ministre ; vous ne les con- 
naissez que trop, et nous savons que, malgré vos graves préoccupations, 
vous trouvez le temps de peser les titres et les mérites de ces fonction- 
naires si dignes d'intérêt, et que vous êtes toujours heureux d'honorer et 
de récompenser leurs services. 

« Mais il me paraît convenable que ceux qui ont été appelés^ par leur 
haute position dans la terrible guerre que notre pays a soutenue, à voir de 
près le dévouement du personnel des eaux et forêts, à en apprécier le pa- 
triotisme et le dévouement, viennent en rendre témoignage devant vous 
et lui rendre hautement la justice qui lui est due. 

tt Veuillez donc me permettre, monsieur le ministre^ de vous dire que^ 
nommé presque au début des opérations dans la région de TEst^ après le 
désastre de Sedan, au commandement des troupes destinées à arrêter les 
progrès de l'ennemi, alors que toute force régulièrement organisée avait 
presque entièrenient disparu^ alors que tout, absolument tout, était à 
créer avec des éléments nouveaux^ braves et dévoués, mais complètement 
inexpérimentés, je dus, pour Taccomplissement de ma tâche, faire appel 
aux hommes de cœur et de bonne volonté. Le personnel des eaux et fo- 
rêts se mit spontanément à ma disposition avec un dévouement dont je 
lui ai une profonde reconnaissance. Toujours et partout son concours m'a 
été un soutien puissant, un aide intelligent. Dans toutes les circonstances 
de guerre que nous avons traversées, et Dieu sait, monsieur le ministre, 
s'il y en a eu de terribles dès le début méme^ il m'a donné sans cesse des 
preuves éclatantes de courage, de patriotisme, et cela avec un sentiment 
élevé du devoir, un désintéressement et une abnégation personnelle que 
tous, dans Tarmée^ se plaisaient à admirer et que je ne saurais trop re- 
connaître." 

(( Je ne veux pas, dans cette lettre qui est un hommage rendu à un 
corps éminemment distingué, citer des personnes ; tous ont fait leur devoir 
avec le même empressement^ le même désir de bien faire^ de se rendre 
utiles au pays, avec la [même pensée du dévouement absolu, du sacri- 
fice. 

« Ce n'est donc, monsieur le ministre, que parce que je crois que c'est 
mon devoir d'attester hautement la vérité et de payer une dette de recon- 
naissance que je porte parole près de vous en faveur d'hommes qui ont 
bien mérité de la patrie et se sont placés au premier rang des fonction- 
naires dont l'esprit élevé et la noble conduite devant l'ennemi font hon- 
neur à la France. 

« J'ai l'honneur, etc. » Signé: « G^ Càhbrubls. » 

M. le directeur général a voulu que cette lettre si honorable pour le 
service forestier soit mise à l'ordre du jour de toutes les conservations, et 
il a chargé MH. les conservateurs de dire aux agents et préposés de tout 
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grade combien il est fier d'être à la tête d'un corps qui a su se rend*re 
digne d'un tel témoignage. 

L'énumération des forestiers qui sont morts en combattant pour la France 
montre que ces éloges sont justement mérités. 

— Pendant la durée du siège de Paris, le service de l'administration 
centrale des forêts, presque complètement arrêté par suite de Tinlerrup- 
tion des communications avec l'extérieur^ fut remplacé par des exercices 
militaires et la garde des remparts. Ceux des fonctionnaires de cette admi- 
nistration que leur âge ne dispensait pas de ce devoir civique s'étaient 
fait incorporer dans les bataillons de la garde nationale ; presque tous pro- 
fitèrent de la latitude qui leur était accordée pour entrer dans le 171*^ ba- 
taillon, exclusivement composé d'employés du ministère des finances. 

Ce bataillon, formé dans le but d'assurer la marche des services finan- 
ciers en même temps que la sécurité du ministère, a rendu à la cause de 
Tordre quelques services que nous croyons devoir mentionner ici. 

Le 31 octobre, alors que l'insurrection victorieuse à l'hôtel de ville re- 
tenait les membres du gouvernement prisonniers, M. Picard, échappant 
à la surveillance dont ses collègues étaient l'objet, vint se réfugier au mi- 
nistère des finances, que gardait un poste fourni par le 171® bataillon. 

M. Petiton, lieutenant, commandant du poste, prit immédiatement les 
dispositions nécessaires pour mettre le ministère et le ministre à l'abri 
d'un coup de main. Les portes de l'hôtel furent fermées, les sentinelles 
doublées, et M. Picard put, sous la protection des quarante hommes qui 
veillaient à sa sûreté, faire partir les ordres qui appelèrent au secours du 
gouvernement tenu en échec par l'émeute la garde mobile et les batail- 
lons de la garde nationale qui ne pactisaient pas avec les émeutiers. Le 
service rendu à cette occasion par le 171« bataillon lui valut, de la part 
de ces derniers, l.'épithète de «janissaires de M. Picard ». 

Lors de l'entrée des troupes allemandes dans Paris, ce bataillon, juste*" 
ment considéré comme l'un de ceux sur lesquels on pouvait compter pour 
maintenir Tordre, fut employé à former les lignes d'isolement destinées à 
écarter du corps d'occupation les énergumènes qui manifestaient haute- 
ment l'intention d'aller l'attaquer, au risque de susciter d'effroyables re- 
présailles. 

Le 18 mars, quand la générale appelait en vain les gardes nationaux à 
se réunir pour réprimer une fois encore Tinsurrection menaçante, le 
171"^ bataillon, formant ses faisceaux dans la cour du ministère, se tint prêt 
à toute éventualité. 

Entouré de tous côtés par les troupes insurrectionnelles, qui occupaient 
la place Vendôme et les Tuileries, il conserva la position jusqu'au 19 au 
matin. 

Les derniers régiments de l'armée avaient quitté Paris depuis plusieurs 
heures lorsque le 171* bataillon reçut du gouvernement Tordre d'évacuer 
le ministère. Cet ordre s'exécuta vers sept heures du matin^ et à dix heures 
la place laissée libre fut occupée par un bataillon insurgé. 
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A partir de ce moment le rôle militaire du 17!« bataillon fut terminé. 
On chercha bien à reformer un noyau de résistance, mais la dispersion 
des gardes, disséminés dans tous les quartiers de Paris, rendit ces tenta- 
tives inutiles. 

Les fonctionnaires de l'administration des forêts furent invités à s^abste- 
nir de venir dans leurs bureaux jusqu'à nouvel ordre. La direction générale, 
transférée à Versailles dès le 20, se constitua dé manière à pouvoir fonc- 
tionner immédiatement. 

Ce n'était pas chose aisée. On n'avait ni local ni dossiers ; cependant 
on put s'installer tant bien que mal dans une des salles des maréchaux, où 
se trouvaient réunies les quatre directions générales des douanes, des 
forêts, de Tenregistrement et des contributions directes. 

Après quelques jours, grâce à Tactivité que tout le monde déploya, les 
affaires les plus urgentes s'expédièrent sans trop de retard. 

Lorsque l'armée de la France eut pénétré dans Paris, que les fédérés 
livraient au pillage et à l'incendie, M. le directeur général des forêts reçut 
du ministre Tordre de s'assurer par lui-même de l'état dans lequel l'insur- 
rection avait laissé les bureaux de l'administration. Il n'était pas facile en 
ce moment de circuler dans la ville, où se poursuivait une lutte acharnée; 
cependant M. le directeur général put arriver jusqu'au ministère des 
finances, qu'il trouva en feu. L'incendie avait déjà dévoré les parties du 
monument qui bordent les rues de Castiglione^ de Rivoli ; la façade du 
nord^ donnant sur la rue du Mont-Thabor, était à moitié consumée ; les 
flammes allaient atteindre l'aile occupée par les administrations des forêts 
et des douanes. 

Les pompes avaient été enlevées, les conduites d'eau étaient coupées ; 
les bras manquaient pour faire la chaîne, et les pompiers des Atidelys^ de 
Rouen et de Poissy, qui luttaient courageusement depuis douze heures 
contre ce formidable incendie, mouraient de faim, de âoif et de fatigue. 
H. Faré fit immédiatement apporter dès vivres qui réconfortèrent ces Tail- 
lants travailleurs. Il stimula si bien le zèle de tous par son exemple et ses 
encouragements, qu'après quelques heures de lutte on était maître du feu. 
Grâce à cet énergique effort^ les bureaux de l'administration des forêts ont 
échappé à la destruction ; le cabinet du directeur général et celui du chef 
du personnel avec les bureaux y attenant, situés dans un autre corps de 
logis, sont seuls détruits. Nous avons à regretter en outre la perte de tous les 
plans et cahiers d'aménagement, qui étaient déposés dans les combles 
d'une aile incendiée. 

Malgré leur importance, ces pertes peuvent être regardées comme peu 
considérables si on les compare à celles des autres services financiers. 

Les fédérés ont enlevé des bureaux ce qu'ils y ont trouvé d'armes, de 
vêtements et d'argent; mais ils n'ont pas touché aux papiers, qu'ils consi- 
déraient comme destines à alimenter l'incendie. Aussi> quand le service 
forestier reçut, le 26 juin, l'ordre de quitter Versailles pour se réinstaller 
dans son ancien local, cet ordre put-il être exécuté du soir au matin. 

Dès le 27 tout le monde était à son poste. H. le directeur général s'est 
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établi dans le bureau qu'occupait précédemment M. de La Begassière. Le 
personnel est installé dans quelques pièces laissées vides par le secrétariat 
général, et depuis ce moment le service fônctiohne cotnme par lé passé. 
Les bâtiments occupés pat» Tadministration des forêts sont les ôèulà 
restes du ministère des finances ; ils ne paraissent pas devoir être conser- 
vés, si, comme on le pense, l'emplaoement de ce monutnent doit être 
vendu. L'installation de l'administration des forêts est donc toute provi- 
soire. Placera-t-on ce service au Louvre avec le ministère des finaiicès, 
ou, comme le propose M. Talion, au ministère de ragricliltut'e? Versailles 
sera-t-il choisi comme sa résidence définilivfe? C'est à l'Assemblée natio- 
nale qu'il appartient de résoudre ces questions, et chacun sait iju'il est im- 
possible de prévoir, au moyen du simple bon sens, ce qui peut Sdrtir d'un 
vote de sept cent cinquante législateurs. 

— Nous avons rendu compte, dans les numéros d'août et de sëpltembrë, 
des mesures prises pour l'organisation des gardes appelés à Concourir à 
la défense de Paris. Il hous reste à raconter brièvement les faits de guerre 
auxquels le régiment forestier a pris part. 

Ce corps, armé le 4 septembre aVec des fusils chassepots poursuivit 
sa formation au casernement du lycée Louis-le-Grand ; à partir dé cette 
époque l'équipement fut complété aussi rapidement que le permettaient 
les circonstances, et l'instruction deà officiers et des hommes poussée avec 
activité. 

Des détachements avaient été envoyés à plusieurs reprises dans les bois 
de Meudon pour coopérer aux travaux d'abalage nécessités par la con- 
struction de redoutes et d'ouvrages avancés. En outre, le régiment prenait 
sa part du service de la place et fournissait des postes sur divers points de 
Paris. 

Le 19 septembre, au matin, au moment de la désastreuse affaire de 
Châtillon, le régiment forestier recevait Tordre de se porter rapidement 
sur je sixième secteur, au lieu dit le Point-du-Jour, dont la sécurité parais- 
sait gravement menacée. 

Cette circonstance décida de la destinée du régiment, qui resta dès lors 
affecté au sixième secteur sous les ordres immédiats du contre-amiral 
Fleuriot de Langle. La troupe fut cantonnée dans la circonscription 
d'Auteuil et occupa les maisons inhabitées de ce quartier. 

Le régiment suivit toutes les péripéties du siège sur la partie de Ten- 
ceinte comprise entre la porte Dauphine et celle de Billancourt, et sur les 
lignes extérieures de la rive droite de la Seine, à la hauteur de Sèvres, 
Boulogne et Saint-Cloud. 

C'est ainsi que le 20 septembre, les deux bataillons ayant été cbai'gés 
de couvrir le faubourg de Saint-Cloud, sur la route de Versailles, plusieurs 
compagnies se trouvèrent engagées à la tête du pont de Sèvres contre les 
éclaireurs prussiens.l1 

Le régiment fut ensuite spécialement ^c^argé de la garde et de la défense 
des portes, tout en fournissant à des intervalles déterminés des compà- 
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gnies pour les avant-postes des ponts de Sèvres et de Saint-Cloud^ pour 
la surveillance du bois de Boulogne^ etc. 

L'effetctif avait été, le 4 novembre, renforcé par Tincorporation de deux 
compagnies de gardes de la couronne, qui furent réparties dans le corps de 
manière à compléter douze compagnies actives, plus une compagnie de ti- 
railleurs et une compagnie de dépôt. 

Le 5 janvier 1871, lorsque commença Tattaque des forts du Sud et des 
bastions de gauche du secteur, le régiment occupait les avancées des portes 
de Billancourt, de Saint-Cloud et d'Auteuil. L'attitude des hommes sous 
la pluie de projectiles qui vint subitement les assaillir fut admirable, et l'a- 
miral de Langle fit complimenter officiers et soldats. La constance de la 
troupe ne se démentit pas un seul instant pendant les vingt jours de bom- 
bardement ; les détachements de service se maintinrent aux postes les 
plus périlleux, et les compagnies, bien qu'exposées jour et nuit dans leurs 
casernements à la chute des obus, firent preuve du meilleur esprit et de 
la plus grande solidité. 

Le régiment, malgré sa collocation au sixième secteur, avait été compris 
dans Torganisation générale de l'armée de Paris, et figurait avec les gen- 
darmes et les douaniers mobilisés dans la division de réserve commandée 
successivement par les généraux Soumain et de Malroy. Les bataillons fu- 
rent mis sur pied plusieurs fois dans la prévision d'éventualités résultant 
soit des opérations extérieures à entreprendre, soit des troubles intérieurs 
à réprimer. 

Après les événements néfastes de la fin de janvier, lorsque l'armistice 
vint imposer la dure condition du désarmement de l'armée de Paris, le 
régiment forestier fut compris dans le faible contingent excepté de cette 
mesure, çt conserva ses armes jusqu'au 5 mars, jour du licenciement ; un 
tel honneur était la juste récompense du dévouement absolu dont le corps 
avait fait preuve, de son irréprochable discipline et de sa fermeté devant 
les privations comme devant le danger. 

Le régiment des gardes forestiers a laissé dans l'armée de Paris une ré- 
putation sérieuse et des plus honorables. Il a su mériter, au point de vue 
militaire, les félicitations et les éloges de tous les officiers généraux sous 
lesquels il a servi, et, dans sa lettre annonçant à M. le ministre des finances 
le licenciement du corps, M. le général en chef rendait ce témoignage su- 
prême porté au dernier ordre du jour du régiment : 

« Je saisis cette occasion pour vous remercier de l'utile concours que 
t( cette troupe a apporté à la défense de Paris. Elle s'est honorée par 
t( les exemples de discipline et de valeur qu'elle a eu occasion de don- 
« ner durant la longue et pénible .'période que nous venons de par- 
ce courir.» 

Nous croyons pouvoir ajouter que M. le directeur général des forêts a 
témoigné publiquement, à diverses reprises, au corps d'officiers, sa haute 
satisfaction. 

Plusieurs d'entre eux ont reçu des marques de sa bienveillance pour 
les bons services au régiment. 
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Les récompenses honorifiques accordées au corps pendant la durée de 
la campagne sont les suivantes : 

MM. Carraud, lieutenant-colonel, commandant ; Boyer, chef de batail- 
lon y et Loupe, capitaine adjudant-major, ont reçu la croix de la Légion 
d'honneur. 

MM. Baret, adjudant sous-officier ; Girconrt, sergent-major; Hatay, ser- 
gent-major; Simon, sergent-fourrier; Lefloche, sergent; Bonnet, caporal, 
et Gerbauit, caporal, ont reçu la médaille militaire. 

Il est à espérer qu'une autre série de propositions, qui se trouvait sou- 
misTe à M. le ministre de la guerre lorsque les événements du 18 mars sont 
survenus, sera prise en considération et viendra augmenter le nombre de 
ces distinctions. 

Tel est l'historique très-succinct du rôle joué par le régiment forestier 
pendant le siège de Paris. Cet exemple, joint à tous ceux donnés soit 
par les compagnies de guides organisées en province^ soit par des agents 
isolés, prouve quelles ressources on pourrait tirer du corps forestier 
pour la défense du pays avec une organisation plus prévoyante. Nous re- 
viendrons quelque jour sur ce sujet, ne voulant ici que rendre un juste 
hommage au patriotisme déployé par le personnel de l'administration des 
forêts dans les douloureuses épreuves imposées à la France. 

— Pendant Toccupalion de la Lorraine par Tarmée allemande M. Hun, 
conservateur des forêts à Bar-le-Duc, privé de toute communication avec 
le gouvernement français, ne pouvait faire payer les traitements de son 
nombreux personnel, qui se trouvait ainsi dénué dQ toute ressource. En 
présence d'une situation aussi douloureuse, M. Hun se crut autorisé à ap- 
pliquer au payement d'une partie de cet arriéré le prix des menus produits 
forestiers qui avait été versé entre les mains de M. Chavannes, inspecteur 
à Bar, parce qu'en ce moment les caisses de tous les comptables étaient 
fermées. 

L'autorité militaire prussienne, informée de ce payement, qu'elle consi- 
déra comme une atteinte à ses droits, fit ^saisir MM. Hun et Chavannes, 
qui furent emprisonnés à Nancy. Après une détention préventive d'un 
mois, ils furent traduits devant une cour martiale sous la double inculpa- 
tion de vol et d'exercice illégal de fonctions. 

Voici le texte du jugement : 

« Au nom de Guillaume l", empereur d'Allemagne, roi de Prusse, dans 
la cause du ministère public contre les sieurs Hun et Chavannes, la Cour, 
constituée par ordre de S. Exe. le gouverneur général de la Lorraine, dans 
sa séance du 30 janvier 1871, a rendu l'arrêt suivant : 

(( Ouï le ministère public en ses réquisitions tendant à la condamnation 
du prévenu Hun à un emprisonnement d'un an et une amende de 
300 francs, et à la condamnation de Chavannes à un emprisonnement de 
neuf mois et à une amende de 200 francs : 

« Considérant que les prévenus Hun et Chavannes ont avoué avoir con- 
tinué^ au commencement du mois de décembre 1870, l'exercice de leurs 
Juillet 1871. 3 
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fonctions, au préjadiee de Tautorité allemande, et matgré ta lettre circu- 
laire de M. le commissaire civil du 21 septembre l§70 ; 

€ Considérant que ce fait ne porte pas le caractère de vol prévu par les 
articles 379 et suivants du Gode pénal, adniettant comme circonstances 
atténuantes qu'ils n'ont pas agi dans un intérêt personnel, ni pour secourir 
directement le gouvernement fonçais actuel^ mais dans le but de venir à 
Taide des agents forestiers soumis auparavant à leur autorité ; 

« Vu la proclamation de M. le gouverneur général de la Lorraine du 
10 septembre 4870, et vu les articles 197 et 4d3 du Code pénal, etc» ^ 

« 1* Condamne les prévenus Hun et Chavannes^ chacun à une amende 
de 600 francs, à laquelle^ en cas de non-payement^ sera substitué un em- 
prisonnement de six mois ; 

« ^ Rejette Taccusation de vol ; 

({ 3*" Ordonne la mise en liberté des deux prévenus, » 

Ainsi jugé et prononcé en audience publique par M. le landratb Solger 
comme président, M. le» regieruogsaasesaor baron de Hammerstein et M. le 
lieutenant von Grass comme assesseurs^ sur les réquisitions de M, l'audi- 
teur Puggé comme ministère public, h Tasaistance de M< le kammergQ- 
richtsreferendar D' Pieok, faisant les fouctions de greffier» 

Ce jugement a été exécuté : MH. Hun et Cbavannes ont dû payer, outre 
l'amende, 2141 fr. 80 à titre de restitution du prix des menus produits 
versé entre leurs mains. 

11 est inutile d'ajouter que le gouvernement fran<Hns s'«»t empressé de 
rembourser ces messieurst mais oette réftaration pécuniaire est w faible 
dédommagement des tribukitiona qa'ik ont éprouvée» pendant une dé- 
tention d'un mois. 

•<-* A son audience du 13 mai 1871^ le Tribunal correctionnel de Nancy> 
présidé par M. Gérardin, a condamné les noounés Mirguer et Pierron» le 
premier à deux ans de prison et 200 francs d'amende, le second à dix-buit 
aK)is de prison et 300 l'rauca d'amende, pour avoir dirigé des violences 
contre le garde forestier Fôry, à Toccasion de l'exercice de son service 
public; Uirguer a été aussi reconnu coupable du délit d'ouirages. Il 
s'agis^it d'une scène qui s'était passée dans la soirée du 28 janvier 1871 , 
près d'une maison forestière voisin^ de LaxQU* Pendant l'occupation les 
sieurs Mirguer et Pierron avaient cru pouvoir non-seulemenl exploiter à 
leur profit la fovit de rfitat^ mais, en outre, attaquer violemment et pen- 
dant la nuit le garde Féry dans $a maison. Le maire de la commune avait, 
de son c6té^ cm devoir informer l'autorité allemande de ce fait, qui éta- 
blissait contre le garde forestier un exercice de fonctions défendu par 
cette aut^iié. Celle-ci ne songea nullement è inquiéter un forestier qui, fi- 
dèle à son devoir, s'eti'orçait de faire respecter la forêt confiée à sa garde 
et mit l'un des agresseurs en prison» L'auire s'étani enfui, deux gendarmes 
allemands allèrent afticber sOr sa maibun l'ordre pour le fugitif de se cou- 
sliiuei prisonnier, Ci>uuue sou complice, sous peine de voir uiceudier sa 
ouiison. Il fallut bien se rendre à celle ajtôiynation péremptoire» et les 
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agreèseurâ doivent se demander aujourd'hui si la prison qu'ils ont déjà 
faite sur l^ordre de Pautorité allemande leur sera comptée en déduction 
de la condamnation française. 

Les circonstances ti*ont paë permis à U commission permanente de 
provoquer la réunion d'Une assemblée générale au commencenient de 
Tannée i87i , ainsi que cela k lieu ordinairement; elle se propose dé le 
faire le plus tôt possible, c'est-à-dire à Tépoque où la situation des travaux 
du service extérieur permettra plus facilement aux agents de se rendre à 
Parisi 

Jusqu'à présent^ bien que le mandat de quelques-uns de ses membres 
soit expiré et qu'elle âJt été douloureusement éprobvée par la perte de 
deux autres (M. Grboti, mort au mois de septembre 1870, et M. Becqueta 
mort au mois de novembre sni? ant), la Commission permanente s'est crue 
autorisée, par la force des circonstances, à continuer ses fonctions jusqu'à 
ta prochaine assemblée générale. Elle aime à penser que ceiié manière 
d'agir obtiendra rapprobatlotï de MM. lés sociétaires. 

La Bévue des eauw et forêts^ dstns son numérç de septembre 4870 (ré- 
cemnaent publié), a inséré un pressant appel à tous les agents forestiers 
en leur faisant observer que les événements qui viennent de s'accomplir 
ont placé un certain tiOtnbre de leurs camarades dans une situation fori 
triste. 

La Commission permanente se permet de renouveler cet appel et d'in-» 
Vîter particulièrement ceiïi deé sociétaires qui n'ont pu envoyer* leur coti- 
sation eh 1870^ à la joindre à celle de i 871. 

Des considérations persc(pnelles obligeant M« Turot à résigner ses fonc- 
tions de secrétaire trésorier, les envois devront être adressés désormais à 
M. Châlot, chef de bureau à la direction générale des forétâ, rue de 
Luxembmirg, n*" 6. 

Dan» le courant du mois derniePt 1^ Commission a reçu : 

i** Les cotisations adnilelles de MM« Puton, Legros Saint- Ange (père), 
tegros Saint-Ange (tîls), de Bry d'Arcy, Boucherott, Aluel, Perrard, Rou- 
den, PabrCf Mangin (P.-A.J, Masson (A.), Ory, Cornebois, Migtfot, Turot, 
Sk>iirotte et Lamarque (A:) ; 

â"" Les dons supptémeotaires de MM. Bourotte (5 franes)> Chalot (10 6*ancs) 
et Turot (10 francs). 



4— *.— Ill^ t' ■■■■■■ > ^»^1WI*i.^i*H 
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REVUE DBS B4UX ET FORÊTS. 



natation» dan» le perMonnel «le radminlstratioa dem rorèta de rstat. 



DAT6 

des 
arrèlèt. 

1871. 
3janr. 

lerfév. 

21 id. 
6 mars 

16 id. 

Id. 

22 id. 



Id. 

36 id. 

28 id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
SOid. 

Id. 

Id. 

Id. 
31 id. 

id. 

id. 

leravril 
Id. 
Id. 

2id. 

Id. 

3id. 

4id. 

5id. 
6id. 

Id. 

Id. 

Id. 



NOMS. 



Gallot. 



Labtigub(L.-J.). 
philippb 



POSITIONS ANCIENNES. 



Gallot 

De i.aqubray dk 

t-OSSBMCOURT . 



Walmb. 



CiOIGNARD 

MBGRR 

1)ubuuaT8 db la 
bb6assière. . . 

GBMM 



BRDSSAUX 

SOMMBRFOGBL... 

MOTSB 

BARABAN 

MABARKT 

WBNDLIHG 

Vauthier 

O nliPJf •••••••••• 

Jadblot 



URUHCK.... 

Lanibr. .... 

UUARD DE 
MARRE.... 



La- 



G. gén. de l'e cl. i Graod«GourODoe 
(Seine-Inferieure). 

G. geo. de 2« ci. à Reims (Marne). 

S.-msp. de 3e cl. à Digne CB.-Alpcs). 

S.-ins(). scd. de 2« cl. à Strasbourg 

S.-chef de 3« cl. à l'administ. cenir. 
(bur. des reboisem.). 

S.-iiisp. (le 3< cl. â GraDd-Couronne 
(Sfiiie-Iiiférieurt^). 

G. ^en de ire cl. â Moulins -la-Mar- 
che Orne). 

G.Vén.de 2« d.à Auiun (Saône-et- 
Loire). 

G. gén. de 2* cl à Compiègne (Oise) 

S.-insp. séd. de2« ci. à U)lmar. 

Administrateur à l'administr. centr. 
Conserv. de 4* cl. à Meiz ^Moselle). 

Conserv. de 4* cl. à Goimar (Haut- 
Rhin). 

S.-intip. de i» cl. (Irav. d'art) à Stras- 
bourg. 

S.-insp.de3*cl.auxSable«-tf01onne 
sud vVecidee). 

S.-insp. de 3« ci. à la Heiite-Pierre 
(Bas-Rhin). 

S.-insp. de 3» cl. à Rouffach (H.-R.). 

G. gén. de 2e<;|. à Wasselonne (Bas- 
Rhin)' 

G. gén. adj. de i'* cl. à SouflSenheim 
(».-Rhin). 

G. gén. de 2* ci. à Bitcbe-ouesl (Mo- 
selle). / 

G. gén. de 3« cl. à Obernai (B.-Rhin). 

In9p. de ire cl. à Golmar(H.-Rhin)., 
Insp. de ire ci. à Melz (Moselle). 



POSITIONS NOCTRLLES. 



8îd. 
Id. 

10 id. 



Catinat 

tlILD ........... 

Peiffer 

Mangin (Ferd.).. 
George (Charles) 

GUINIBR 

Dreyfus 

Noter 

Hallauer 

Rarthblbht. . . . 
Jacquot 

BRIÈRB DB MON- 
DBTODR 



Insp. de jre cl. à Versailles (Seine-el- 

Oise). 
G. gen. de 3« cl. à E^lissac TAube). 
G. gén. de i '• cl. à Niederbronn(B -R.J 
G. gén. en stage à Bourges (Cher). 

Insp. de S* cl. â Sarrebourg (Meur- 

Ihe). 
Insp.ile i" cl. à Strasbourg (B -Rhin). 
S.-insp. de 3^ cl. à Saint-Jean-de-Mau- 

rienne (Savoie). 
G. gén. de ire cl. àGoImar(H.-RhiD) 

G. gén. de 2» cl. à Saint-Avold (Mo- 
selle). 

G. gén. de 3e cl. à Faulquemont (Mo- 
selle). 

Insp. de 4e cl. à MoDibéliard(Doubs). 

S.-insp. de 2e cl. à Bar-Ie-Duc 
(Meuse). 

Conserv. de 4*cl.à Ajaccio (Corse). 



S.-insp. de $« cl. sur place. 

S.-insp. de 3« cl. sur place. 

Mis en disponibilité sur sa demande. 

S.-insp. séd. de 2e cl. à Paris. 

S.-chi>r de 3« cl. à l'admioisir. cenir. 
(l*rbur., iredivis.). 

S.-insp. cl!e 3* cl- déiacbé temporai- 
rement à Tadmin. cent. 

(;. gén. de irecl. à Grand-CoarcDDe 
(Seine-Inrérieure). 

G. gén. de 2» cl. à Moulins-la-Marcbe 
(Orne). 

Mis en disponibilité sur sa demande. 

S.- insp. séd. de 3* cl. à Nancy (i). 

Admis i la retraite. 

Conservât, de 4* cl. à Bar-le-Duc 

(Meuse) (î). 
Conservai, de 4* cl. à Kancy (Meur- 

ihe) (3). 
Admis à la retraite. 

S^insp. de S* cl. à Angouléme (Cha- 
rente) (4). 

S. -insp. de 3« cl.auxSables^i'OIonRe- 
sud (Vendée). 

S.-in^p. de 3'cl.à Gray-sud (Haute- 
Saône) (5). 

G. gén . de 3e cl. à Gray-nord (Haute- 
Saône) (6). 

G. gén. de 3* cl. à DoulcYant (Haute- 
Marne) (7). 

G. gén. de 2» cl. à Rioz(H.-Saône) (8). 

G. gén. de 3e cl. i Saint-Béat (Haute- 
Garonne) (9). 
Admis à la retraite. 
Admis à la retraite. 

Admis à la retraite. 

G. gén. de 3e cl. èLorris (Loiret) (lO). 
G. gén. de ire cl. à E^tissac (Aube). 
G. gén. stag. int. à Issoudun (Indre) 

(11). 
Insp. de 3» cl. à Commercy (Meuse) 

(12). 

Admis à la retraite. 

S.-insp. de S^ cl. è Saint-Laurent-du' 

Pont (Isère) (13). 
S- -insp. de 3* cl. i Saint-Jeannie-Hau- 

Tienne (Savoie). 
S.-insp.de3«cLàSarténe(Corse)(i4) 

G. gén. de 2® cl. à Harvejols (Losére) 

(15). 
In^p. de 4e cL à Sens (Yonne) .(i6). 
Insp. de 4e cl. à Monlbéliard (Doubs). 



Conser. de 4 e cl. à Troyes (Aube) (17) 



(1) En remplacement de M. Défaut, admis à la retraite.— (2) En remplacement de M. Hun, admis à 
la retraite.— (3) En remplacement de .M. d'Aubery de Frawemberg. admis à la retraite.— (4) En rem- 
plact>meni de M. de Clock, décédé.— (5) En remplacement de M. Rameau, démissionnaire.— (6) En 
remplacement de M. Darce, démissionnaire. — (7) En remplacement de M. Brusiey» admis à la re- 
traite. — (8) En remplacement de M. Meyer, admis à ia retraite.— (9) En remplacement de M. Buis- 
son, admise la retraite.— lO) En remplacement de M.Turin, démissionnaire.— (ii) En remplace- 
ment de M. Bramaud-Boucheron, décédé. — (i2) En remplacement de M. de Faillonnet, décédé. — 
(13 ) En remplacement de M Fleurent Didier, admis à la retraite,— (14) En remplacement de H. Ballio, 
mis en disponibilité sur sa demande. — (15) En remplacement de M. Simoneau, révoqué.— (16} En 
remplacement de M. de Serres, admis â la retraite. — (17) En remplacement de M. Suremain de 
Missery, admis à la retraite. 



MUTATIONS. 
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DATE 

dei 

arrêtés. 



NOMS. 



10 avril. 
Id. 

Id. 

12 id. 
Id. 
Id. 

Id. 

IJ. 

Id. 

Id.. 

Id. 

Id. 

13 id. 

14 id. 
17 id. 

Id. 

Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Id. 



SCBULBR... 

CAHFBRaA. 



Thîriat 

Mathieu 

GÉNT 

Massom (J.-G.)... 

Lambt 

Vanhouckb 

Connétable .... 
Laigrb 

WATI6NT 

amouroux 

poulmairb 

prud'homoz.... 
Lebrun 

i'RUTOST DB 

Saultt 

GÉRARD 

Db Béer 

Db Brt d'arct. 
Db Baudbl 

GOIN 



Id. 


Le Boul 


Id. 


Ba%thbleht. . . . 


Id. 


Crouyizier 


Id. 


Galland 


Id. 
Id. 
Id. 


Prrrin 

Adolph 

Db Maisonnbuyb 


18 id. 


Maire 


Id. 


Malgras 


Id. 


Durbt 


Id.- 


Aubert 


19 id. 
Id. 

20 id. 


D'Hausbn 

Berthert db la 

Brosse 

Peureux de Bou- 

rbulle. 



POSITIONS ANCIENNES. 



iDsp.de irecl.à Schlestadt(B.-Rhin). 
Conserv. de 4» ci. à Nîmes (Gard). 

Insp. de ire cl. à Foîx (Ariége). 

S.-insp. de 2^ cl. à Metz (Moseile]. 

S.-insp.de 2» cl.à Thionville(Moselle) 

S -insp. de 3e cl., chef d'une com- 
mission à Châlons (Marne). 

S.-in8p. de 2« ci. à Wissembourg 
(Bas-Rbin\ 

S.-insp. de 3e cl à Briançon (Baules- 
Alpes). 

G. gén. adj.de 2e cl. à SainUGermaio 
(Seine- et-Oise). 

G. gén. adj. de 2e cl. à Rambouillet 
(Seine-el-Oise). 

G. f(én. adj. de i'* cl. à Kédange (Mo- 
selle). 

G. gén. adj. de 1» cl. à Valence-en- 
Brie (Seine-et-Marne). 

S.-insp. do 3e cl. à Sarreguemines 
(Moselle). 

Insp. de 4« cl. à Lure (Haute-Saône). 

Insp. de 2e cl. à Blois (Loir-et Cher) 

fnsp des* ri. â Nantua(\in). 
S.-insp. de ir«ol. à Colnnar(H.-Rhin). 
Insp. de 2e cl. à Arbois (Jura). 

Insp. de ire cl. à Dijon-sud (Côle- 
d'Or). 

Insp. de 2* cl. à Chaumont (Haute- 
Marne). 

Insp. de 3e cl.à Mulhousp(H.-nhin). 

G. gén. de 2e cl. à Glermonl (Oise). 

Q. gén. de 2e cl. é Dourdàn (Seine- 
el-Oise ). 

G. gén. de 2e cl.à Sarrebourg (Meur- 
ihe). 

6. gén. de i^e cl. à Ville (Bas-R^in). 

G. gén. de i<r« cl. à Epinal-est (Vos- 
ges). 

G. gén.de2e cl. à S<*hirmeck (Vosges). 

G. gén. de 2e cl. à Thann (H.-Rhin). 

S.-insp. à Saint-Germain (Seine- et- 
Oise). 

G. gén. de 3e cl. à la Petite-Pierre 
(Bas-Rhin). 

G. gén. de 2e cl. à Benfeld (Bas-Rhin) 

G. gén. adj. de 2e cl. à Veynes (Hau- 
l' s-Alpes). 

G. gén. en stage à Saverne (Bas- 
Rhin). 

Insp. de ae ci. à Thionville (Moselle). 

S.-insp.de l«ci.àMonlmédy (Meuse). 
G. gén. de 3« cl. à Grenoble.(Isére). 



POSITIONS NOUTBLLES. 



Conserv. de 4e cl. à Ajaccio f Corse). 

Conserv. de 4e'cl. à Toulouse (Haute- 
Garonne) Cl). 

Conserv. de 4e cl. à Ntmes (Gard). 

S.-insp.de 7c ri. à Bar-le-Diic fMeusé) 

Mis en disponibilité sur ^a demande. 

S -}nsp. séd. de 3e cl. à Dijon (Côte- 
d'Or) (2). 

S.-insp. de 2« cl. à Gap (Hautes-Al- 
pes) (3). 

S.-insp. de 3e cl. à Sisteron (Basses- 
Alpes) (4). 

G. gén. adj. de 2e cl.à la forêt de Lai- 
gue. 

G. gén. adj. de 2e cl. à la forêt de 
Dourdan (Spint»-et-Oise). 

G. gén adj.de 1" cl. à la forêt de Ville- 
fermoy. 

G. gén. de ire cl. dans Tin^peclion de 
Compiégne (Oise). 

S. -insp.de 3e cl. à Commercy (Meuse) 
(5). 

Insp. de 4e cl. au Puy (Hte-Loire) (6). 

Insp. de 2« cl. au Mans (Sarlhe) (7). 

Insp. de 3« cl. à Blois (Loir-et-Cher). 
Insp de 4e cl.à Nanlua (Ain). 
Conserv. d" 4» Cl. à Mâcon (Saône- 

el-Loire) f8). 
Con^serv. de 4» cl. à Nice (Alpes-Ma- 

riliraes). 
Conserv. de 4e cl. à Carcassonne 

(Aude>(9). 
Insp. de 3e cl. à Avallon (Yonne) (l8). 
G. eén.'de 2e cl. à Saint-Germain 

(SPine-et-Oise). 
G. gén. de 2e cl. à Clermont (Oise). 

S.-insp. de 3e cl. à Montpezal (Ardé- 
che) (10). 

S.-insp. de 3e et. à Briançon (Hau- 
tes-Alpes). 

G.gén. de ire cl. à Bédarieux (Hé- 
rault) (11). 

C. gén. de2ecl. à Epinal-estfVosges). 

G. gén. de 2e cl. à Gannal (Allier) (12). 

S.-insp. de Se cl. à • onlainebleau- 
centre r Seine-et-Marne). 

G. gén. de 3e cl. à Lunévilie-sud 
(Meurthe)(i3). 

G. gén. de 2e cl. à Loches (ïndre-et- 
Lolrf) (14). 

G. gén. adj. de ire cl. à Loures (Hau- 
les-Pyrtnées) (i5). 

G. gén. de 3e cl. a Veynes (Hautes- 
Alpes). 

Mis en disponibilité sur sa demande. 

Insp.de 4e cl.à Foix (Ariége). 

Misa ladisposition du gouvernement 
général de l'Algérie. 



(1) En remplacement de M. Soubirane, admis à la retraite.— (2) En remplacement de M. Deleuze, 
admis à la retraite. — (3) En remplacement de M. Thomé, admis à la retraite. — (4) En remplacement 
de M. Dournon, admis à la retraite.— (b) Kh remplacement de M. I onavenlure, admis à la retraite.— 
(6) En rempl.icement de M. Limozin, décédé.— (7) En remplacement de M. Barrande, admis à la re- 
traite.— (81 En remplacement de M. Fourmonl-Tournay, admis à la retraite.— (9) En remplacement 
de M. Talolt'', admis à la retraite. — (lO) En remplacem^'nt de M.Guérard, admis à la retraite.— 
(11) En r<'mplac( ment de M. Hériard, mis en disponibilité sur sa demande. - (12 En remplacement 
de M. Bergevin, mis en disponibilité sur 84 demande. — (i3) En remplacement de M. Charleuf, mis en 
disponibilité sur sa demande.— (i4) En remplacement de M. Robert, décédé.— (15) En remplacement 
de II. Authenac, admis à la retraite. 
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REVUE DES SArik BT FORETS. 



DATE 

det 
arrêtéi. 



«•US. 



10 «TrM 

Id. 

1<J. 

Id. 

9|id. 

Id. 
Id. 
Id. 

Jd. 

Id. 

Id. 

3id. 

Id. 

4id. 

Id. 

9id: 



Id. 
10 id. 

Id. 
Id. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 

Id. 

Id. 
nid. 

Id. 
16 id. 
20 id. 

22 id. 
Id. 

23 id. 
Id. 

25 id. 



Kdhàc^B]! 

9ALUE ....... ». • 

DEMIS 

InltLAH *.«..f... 



BOTB..... 

Dblattb.. 

CURT 



GiLMOT.. 

Trighoh. 



^ AVUS 

G ALLPIS.. •,.,.. 

De Wimppfeh. . . 

DAlinBBRB 



Paris. 



REMPROULX'DU- 
▼IGNAIID 



Naillt. 



FlLLOH 



C4RAREDS. 



BartbdbSaiiitb- 
Pare 



MARTKIf. ...a.... 

DUCPRT-SUCBACf 

Dr CARDAllLAC 
DR SaIKT-PAUL 



Bertrand 

MORIH . . r 

TDIL ..f 

Dubois 

JOLITET 

M A SSON ......... 

De la Parocsr. . 

De Mort de 

Neuplirux 

Ort 

BERTBaLBR 

oIlSOIl ..*•...... 



9«SITl01|f AVfiiKirras. 



G. géo. en sUge à Colimr {H.rRliiD). 

G. géi). de 3« cl. i Allevard (l9^re). 
<;. gén. de 3« c|. i Mjfqnê {Drùmo). 
G nén.dtS'cl »Kpi|irillr'r(K.-i bin) 
In^p. de 4« el. à la Peii(e-Pi«rrf (Bas. 

Rbm). 
Insp. de 4e cl. i Annecy (H.-Savftie). 
Insp. de 4* el. i Bilche (Moselle). 
S.-inop. de ire cl. à Strasbourg ri<as* 

Rhin). 
lD9ii. de ir« el. à Saverne (Bas-Rhin) 
Ipiip. de 2« ci. i Wissenibourg (Bas- 

Rbin). 
In«p. de 2« cl. à Boumiq (Isère). 
Insp. de 4* cl., chef d'une cominis- 

sion (H^ate-SaToif). 
Insp.de ire cl. i Compiègne (Oise). 
S.-i|i9p. de t'r cl. 4 Compiègqe ' Qise). 
G. geo. adj. de irs ci. à Kooélraoge 

(Meuribe). 
G. gén. adj. de i'* cl. à AYallon 

(Tofioe). 

G. gén. ei) stage i Cbâteaaroox (In- 
dre). 

S.-insp. (|e s« cl., ehefde la 6« (}pip- 
mission (Haute- Marne). 

S.-iii!«p. de 2e cl. i Biiche (Moselle^. 

S.-in9p.de 2f cl. i Ssipi-tég^r(6eipe- 
el-Oise). 

S.-ifi«p. dé |rf pif ^ Versi|il{ep (Seipe- 
el-Oise). 

S.-ip8p. dp 2e cl. ^ Saverpe (li.-Rbin). 

S.-inip. de 39 cl. i T|iioiivil|e (Mo- 
selle). 
^.-ipsp.^e^f Pl,àHj|fiipBaQ (^.-flA 

S. -insp. de 2exl., sery. des rebois. 

de la 25e coiiier?. (I»jr.-Qrien^.). 
S.-ipsp. de 3e cl. i Aix ( Bbucbes-du- 

Rhône). 
S -insp. de 2e cl. à Clermopt-Ferrand 

(Puy-de-DOrae)(Serv. des rebois.] 
G. géu. eo slage S Paris. 

S.-lnsp. de 3* cl. à Bar-le-Duc(Meose). 

S.-ii)8p. de ae cl. (Irav. d'art) à Paris. 

G. géo. de ire cl. i Diente (Meuribe). 

Insp. de ive cl.' à Coinpiégne (Oise). 

Insp. de 3e cl. â Fontainebleau (Seine- 
ft-Haroej. 

G. gén. de ire cl. à Remiremont (Vos- 
ges). 

G. gçQ. de 2e cl. à Bitcbe (Moselle). 

G. gén. de jre cl. i Saulieu (C.-d'Or). 



P^ITIONS SOIJTELI4B9» 



G. géOf de $« cl., mis i la disposHIoQ 
dn geuTernem. gén^r.de rAleérie. 
G. gén. de 8e cl. â Grenoble f fs^re). 
G. géo. de S« cl. i Allevard (lière). 
G. gén. de secl.à Kyons (Drôme). 
Insp. de 4a cl.â Arbois (Jura;. 

Insp. de 4« cl. à Dijon-sud (C.-d'Or). 

Insp. de 4a cl. à Annecy (H,-8avoir). 

losp. de 4a cl. à Gbaumont (Uaute- 
Harne). 

loip. de ire cl. âSeoones (V.) (!)• 

Insp. de 3« cl. â 2feurcb^Veaq (Vos- 
ges) (2). 

Insp. de 9«cl. à EpernaT(MarpeJ (3). 

Insp. fie 4a cl.â BoorgoiA (isére). 

Admis i ^^ retraite. • 

I}i8 ep disponibilité sqr «a demande. 

G. gén. ?dj. de ire cl. à Pont-de- 

rArcbe(Bore)(4). 
6. géo. de 3« cl. sur plaee. 

Mis en dispppibilité m^ $^ demande. 

Ris en disponibilité sur H depiande. 

S.-insp. de 2* cl. àHontmédy (Heuse) 
S.-ioip. de 2f> çl. à Ramhomllf i-nord 

(Seine-et-Marne). 
S.-insp. de ire cl. A |Upiboi|illet-9M<l 

(Seioe-et-Oise). 

&.-insp. de 2« cl. à CompiègQe-ooei I 

(Oise). 
9.-in8p. de2ecl.,memt^deU|ecoBi- 

mission (Allier) (S). 
a.-insp.de 2« elk Lon4-H-&anlQier 

(iura) (6). 

S.-insp. de S« cl. â Castres (Tarn) (7). 

S*-insp. de 30 cl. à Clermont-Fer- 
ranfl (P.-de-Dôme (sejv. (ffs reb ). 

S.-ini«n. de 2e cl. à ^1% (Boucbes- 
du-Rbône. 

G. g^p. de 3« Cl. â Bourg-d'Oisans 
(Isère; (8). 

S.-insp . de Zé cl. â Verdun (Meuse) 

(9). 
S.-insp. de 3a cl., chef de service à 

Coulommiers (Seine-re(-Marne). 
S.-insp. séd.de 3e ck à Alençon (Orne) 

(10). 
Admis â Ia retraite. 

Admis à 1^ retr^it^ 

S.-fnsp. ^e ^e el. t 89ilM-Giron8 

(Ariéw) (11). 
6. gèn.de |re cl. à Remîremoi^t (R. D.) 

(Vosges). 
S.-insp. de 3«cl.à Draguignan-ouest 

(Var) (12). 



(1) En remplacement de M. Daniel, a^mis I la relf^ite.^ (2) Bn remplaceoiçnt de M. Henrkit, admis 
à la retraiie. — (3) En remplacement de M. Lel^l, admis a la retrarte. — 14) Bn remplacement dé 
M. Fargues, mis ep disponibilité sur sa demande. — • (S) Bn remplacement de M. Alisard, démission- 
naire.^ (9) Ëri remplacement de M. Clerc, mis en diiponibilité sur sa demande.^ (7) tin remplace- 
ment de \l. Pelouze, admis à la retraite. — (8) fn remplacement de M. QerdoHe. dèoÉissionhafre. — 
(9) Bp remplacement de M. de Benoist, démis8fenoaire. — (lO) Bn remplaéeineni de M.iforel, admit 
à la retraité. — (1 1) Bn remplacement àe M. de Donbet d'Ausérs, déceissIonBairf.— (ts) Bb remplf 
cement de M. Vanderwreck en de Bormans, mis en âiSpoRtftilité sur sa -* — "-^ 
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DATE 

des 
arrêtés. 



25 mai. 

27 id. 

28 id. 
Sfiid. 

Id. 

Id. 

Slid. 

3 JQiQ. 

Sid. 
Id* 

Uid< 

W, 

Id. 

14 id. 

16 id. 

Id. 
]d. 
Id. 

19 id. 
21 id.' 

14. 

Id. 

94 id. 

36 id. 
Id. 
Id. 
W. 

Id" 



NOMS. 

w^-^^ ■ I 1 < I II I 

LOIMTIBR 

BOURBON 

POBBIT... ...... 

01 DBT D'ABCT . 

SAâUHtABD 

COSt A 

Db CHAMPBAUX- 
LA'DOULATB , . 

DABBA8 

PB9«ABT 

I,A¥ARQDB..,,.. 

nOBiW» »..».f»». 

datid 

Gbbhary 

BUROBB 

LARTI6YJB.ff.... 

HOIIBI.4 

H DARD DB L^- 

XlAHRHa •.*.... 

Pbssabd 

FBBRUS ......... 

MON6BT ........ 

MICHAUD 

GILARDONI 

Fbirion 

BOCQDBNTI9 

VITUR.......... 

Bbbssqii. 4 . • • , • . 

RFGlMftBAQ.i... 
Dblavao 



POSITIONS ANCIENNES. 



iW 



G.gén.de ir*cl.i Bouzonville (Mo- 
selle). 

Brigadier attaché à la O^commiasion 
(Haute-Garonne). * 

5. insp. séd. de 3« cl.à Troyes (Aube). 

lusp. de IN cl. â Dijon-atid (Ccd^^ 
losp. de 4« el. à Gap (Hautêi^Alpea). 

iRsp. de 2« ol., terv. û«ê reboiaen. 

^Haulea-AlpM). 

G. géo, de i'« ol., membre de U 
Te commiss. (Loiret). 

Garde à cheval de l'ancienne liate ci- 
vile impériale. 

S.-iHsp. de s«cl. i dompiëgDe(Oiae). 

G. gén. de 3^ cl- h Châleau-Tbierrj 
(Alsnn). 

G. g^i). de ir« cl. i Paremia-en-Boro 
(Landes). 

G.gén. de ^re cK à Prtplboy (Haute* 
Marne). 

0. gén. de i** ol. à Saint-MareelliB 
(Isère). 

6. géo.de 3« cl. à llagoeDau (B.-Rbin) . 

S.-fn8p. de V cl. à Meaux (Seloe-et- 

Marne). 

S.-insp. de 2« cl. à Seni (Yonne). 
â.-iD8p. de3« èl. à oai (Laedea). 

G. géo. de S* el. à Versailles (Seloe* 

et-Qiae). 
S.-insp . de ira cl. é Nîmes (Gard). 

G. fféo. en stage à Nice (Alpes-Mari- 

tlmea). 
G. gén. de ir« cU à Auxoqne (Côte- 

G. géa. de 2» cl. 4 Munster (H«-Rhin). 
6. gén. de 2» cl. A Perrêite(U.-tlbiD). 

Insp. de 20 cl., chef de la 4« commis- 
sion (Ras^-nhin;. 

S.-insp. de ire cl. à ChAtejj^u-Salins 
(Meorlhe). 

Insp. de 3« cl. A Colmar (mu(-Rbin). 

Insp. ^ 2« cl. à Vie (Weuribe). 

Inip. de 3« el. à AUItireb (H «l^btn). 
G. gén. en stage .à Mont-4e-Har8an 
(Landes). 



PÇSITIONS NOUTBLLBâ. 



' < i i ■ » I p v 



G. g^n. de ira cL à Sanlieu (Côte-d'or) 

G. gén.adj. de 2e cl. à Aspet (Haute- 
Garonne) (1). 

S.-insp. de 3« cl. à Toul-nord (Meur- 
the) (2). 

Conserv. de 4e ol. à €iiâloni (Marne) 
(3). 

Oonserr. de O el. à Niori f Oeoi-^è« 



vres) (4). 
Conserv.oe4ael.à 



Gap (R.-Alpei). 



G«géq.de |Ncl,â Touloaae (ii«a(e- 

Garonne) (5|. 
G. gén. adj. de 9* el. à Oompmne 

(Oise). 
Mis en dIaponIbUlté sur sa deniade. 
G. gén. de i'* cl. à Nangis (Seine-et- 

Màrne). 
G. gén. de %• cl, aur place, 

G« géo. de 3« el« sur p)ae«4 

6. géb. de |« cL e«p pU«0. 

G. gén. de Se el. à Aâdélot (HaaM^ 

Marne)(6), 
Admis k la retraite. 

S.-insp. de 3e cl. à I)ax (Landes). 
8.*insp. de 3« ol. à Sein (Ynone), 

6. gén. de SI» êl. A Gbâteau-Thierry 

(Aisne), ^ , , 

Insp. de 4e el. (serv. dea rebofsèln.) 



(U^Vtes- Allées). 
I. stSK. int. 



k Saint-Maximin 



G. aén. stag 

(Var) r7). 
S.-insp. de 3e cl. 4 Montbard (C6(e- 

d*00 (8). 
G. gén. qe 2* cl. à Auxonne(C.-4'Or). 
6. gén. de2« el. à Giromagny (Doubs) 

(insp. de Belfort). 
Insp. de 2« cl. A Thonon (Hauie-Sa- 

Yoie) (9). 
Insp. qe 4e c|. A Lure (Haute-^aéne). 

Insp. <]e 3* cl. A Rambervillers (Vos- 
ges)! 10). 

iQsp. de 2e çi. A Rambouillet (Seine- 
et- Oise). 

Insp. de 3« el. A iitmea (Gar4] (1 1). 

Q. gén.stag. inl. A Grésigne (TarnXl2) 



(1) Un remplacement de H. Marrier de Bolsdhyver» décédé. — (2) Bn remplacement de M. l>e- 
lorne^ mis en diapenibiliM.-i (s) Bn remplaeemenl de H. liaurenceau, admis A la retrait'%.*^ (4) Bn 
remplacement de M Bérau4, décédé. — (5) En remplacement de M. Pages, admis k la retraite. — 
(6)En remplacement de li. Rapin, mis en disponibilité. ^0) Bn remplacement de M. Ganbon^ admit 
A la retraite. — (8) Bp remplacement de M. Lematlre, admis a ii^ retraite. >— (9) Bn remplacement 
de M. Kaodin, admis A ta retraite. — (te) Bn reinpiaéement de M. Brnst, décédé. -^ ( 1 1) Bn #èm- 
plaeem^nt d^ H, VerneiouU a(|mia A \m reUûiA^ — {IV i&A fempl^ceinent Af H* TrQuiibel» ^mi> 4 
la retraite. 
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BULLETIN DU COMMERCE DES BOIS. 



Juillet 1871. 

Les transactions, qui s'étaient complètement arrêtées pendant la durée 
delà Riierre, commencent à reprendre quelque animation. Les besoins sont 
partout considérables; les Prussiens ont commis de si grands désàts, ils ont 
brûlé ou dévasté tant de maisons, que sur certaines places c'est à peine si le 
commerce peut suffire à toutes les demandes. Il faut ajouter que la tendance 
àla hausse s'explique encore parce fait queTannéedernière l'administration 
forestière n'a pu vendre qu'une faible partie des coupes de l'année 1870. 
Ces ventes ainsi ajournées par la force majeure, ont, il est vrai, été faites 
en majeure partie dans le courant du mois d'avril, mais les bois n'ont pu 
encore arriver sur les marchés, de sorte que la pénurie de marchandises 
a momentanément produit sur certains articles une surélévation des prix 
qui sans doute ne se maintiendra pas lorsque les choses auront repris leur 
cours normal. Cependant il est une nature de marchandise sur laqnelle la 
hausse pourrait ne pas rester à l'état éphémère seulement, c'est le mer- 
rain. La belle apparence de la vigne, dans le Midi particulièrement, nous 
promet une magnifique récolte pour l'automne. On sait d'autre part que 
les malheureux événements de la guerre et, depuis que la paix est signée» 
l'encombrement des chemins de fer n'ont pas permis à nos vignerons de 
l'Hérault, de l'Aude, etc., d'écouler leurs vins de l'année dernière. Les 
celliers sont donc pleins, et cependant il faut trouver de la place pour lo- 
ger lâ prochaine récolte. Malgré les excellentes dispositions qui ont été 
prises récemment par l'Assemblée nationale pour faciliter les expéditions, 
il est à craindre qu'elles ne soient insuffisantes; il se produira alors une 
sorte de pléthore dont l'eflet sera d'augmenter encore le prix du merrain, 
et dans certaines localités il pourrait bien arriver ce qui s'est présenté sou- 
vent dans les années de grande abondance, à savoir nue les fûts destinés à 
loger le vin atteignissent une valeur supérieure à celle du vin Ini-mênie. 

D'antres produits forestiers paraissent également destinés à une hausse 
certaine, ce sont les matières résineuses. Notre correspondant de Bordeaux 
nous mande en effet que, grâce au mauvais temps et aux pluies qui n'ont 
cessé de tomber pendant les mois de mai et de juin, le gemmage a pour 
ainsi dire été nul sur tout le littoral des Landes et de la Gironde. Enfin 
n'oublions pas de signaler les craintes qui préoccupent tout le monde com- 
mercial au sujet des impôts dont le gouvernement propose de frapper les 
matières premières. 11 est évident que si les projets du ministre des fi- 
nances sont accueillis par TAssemblée* nationale, les bois n'échapperont 
pas à la surélévation des taxes, et notre production indigène ne pourra que 
gagner aux entraves qui seront opposées à l'importation des bois étrangers. 

Ainsi, de quelque manière que nous envisagions la situation actuelle du 
commerce^ la hausse de la plupart des produits forestiers paraît probable j 
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c'est pour nous une véritable satisfaction de le constater après tous les 
déboires que nous avons subis depuis un an. 

Déjà une amélioration sensible s'était produite au mois d'avril dernier 
lors de 1 adjudication des coupes àes forêts domaniales de l'exercice 1870. 
Ces ventes se sont en général faites dans des conditions satisfaisantes ett 
égard à la situation troublée du moment. 

Tout permet d'espérer que le même succès est réservé aux coupes qui 
restent à vendre du dernier exercice, et il n'est pas déraisonnable de pré- 
voir que les adjudications de 1871 se feront dans des conditions à peu près 
normales. N'oublions pas cependant que les affaires en bois sont des spé- 
culations à long terme, et que jusqu'au moment où notre malheureux pays 
aura repris son assiette, les marchands feront dans une certaine mesure 
entrer en ligne de compte les préoccupations politiques. 

Nous avons entendu émettre par divers négociants Tidée que Tadmînis* 
tration forestière, eu égard aux grands besoins du Trésor, aurait fait mar- 
quer en 1871 des coupes doubles dans la plupart des forêts domaniales. 11 
n'en est absolument rien. Nous pouvons les rassurer complètement à cet 
égard. Les coupes ont été balivées cette année comme les années précé- 
dentes, selon les prescriptions des aménagements. Ce qui est vrai, c'est 
que bon nombre de coupes de l'exercice 1870 n'ont pas pu être adjugées 
encore, et qu'on les mettra en vente en môme temps que celles de l'exer- 
cice 1871. L'ensemble de ces adjudications ne dépassera pas 48 à 50 mil- 
lions. Dans les années ordinaires, et en y comprenant même les produits 
de TAlsace et de la Lorraine, ce chiffre variait entre 36 et 40 millions. 

Déjà l'époque d'une grande partie de ces ventes a été arrêtée par l'ad- 
ministration forestière. Elles auront lieu aux dates suivantes : 

Dans la conservation de Dijon, à Beaune, le 12 août ; à Châtillon-sur- 
Seine, le 14 août ; à Semur, le 16; à Dijon, le 19; 

Dans la conservation de Moulins, à Montiuçon (Allier), les 22 et 23 août; 
à Chénérailles, Guéret et Bourganeuf (Creuse), les 24, 25 et 26 août ; 
à Glermont, Riom, Thiers et Ambert (Puy-de-Dôme), les 18, 19, 20 et 
22 septembre ; 

Dans la conservation de Rennes, à Châteaulinet à Qaimperlé (Finistère), 
les 11 et 12 septembre ; 

A Lorient (Morbihan), le 13 septembre ; à Nantes, le 18 septembre ; à 
Beaugé (Mafne-et-Loire), le 20; à Rennes et à Fougères (Ille-et- Vilaine), 
les 23 et 30 septembre ; 

Dans la conservation de Chaumont, à Wassy, le 14 septembre; àLangres, 
le 16, et à Chaumont le 19 ; 

Dans la conservation de Yesoul, à Lure, le 21 septembre pour tous les 
bois des inspections de Lure et de Luxeuil; à Vesoul, le 25 septembre, et 
à Gray le 28 ; 

Dans la conservation de Niort, à Cognac et à Angoulême (Charente], les 
6 et 7 octobre; à Loudun, Châtellerault, Poitiers, Montmorillon (Yienue); 
les 10, 12, 14 et 17 ; 

A Parthenay et Niort (Deux*Sèvres); les 21 et 26; 
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A Fontenay-le-Comte (Vendée), le 24 ; 

A Saint-Jean-d'Angély (Charente-Inférieure), le 28; 

Dans la conservation de Troyes, à Bar-sur-Âube, Troyes et Bar**6ur- 
Seine^ les 7, 10 et 13 octobre; à Tonnerre, le 18 -, Avallon, le 31 ; Auxerre^ 
le 24 ; ioigny, le 36, e( à Sens, le 28 octobre ; 

Dans la conservation de Châmbéry, à Annecy, Bonneville, Thonon et 
Saint-Julien (Haute-Savoie), les 9, 11^ 13 et 14 octobre; à Saint-Jean-de- 
Haurienne, le 2 septembre » Albertville, Moutiers et Châmbéry (Savoie)^ les 
18, 19 et 21 octobre ; 

Dans la conservation de Rouen, à Louviers, le 14 octobre ; àEvreux, 
U 16; aux Andelys, le 18; à Pont-Audemer, le 20 ; à Neufchâtel (Seine- 
Inférieure), le 23 octobre; Yvetot, le 25; Rouen, le 27 ; Dieppe, le 30 ; 

Dans la conservation d'Alençon, à Hamers et au Mans (Sarthe), les 4 
6t 6 novembre; àChâteaudun et à Dreux (Eure-et-Loir), les 8 et 11 octobre; 

A Vire et à Bayeux (Calvados), les 14 et 16 novembre ; à Argentan, 
Domfront, Mortagne et Alençon (Orne), les 18, 20^ 23 et 25 novembre. 

On annonce une vente de bois très-considérable dans les forêts 
domaniales des confins militaires de la Slavonie (Autriche-Hongrie). 
11 s'agit de 472,436 chênes, 31,331 frênes, et 30,065 ormes, formant 
la superficie d'environ HiK jochs ou 6627 hectares, et évalués à 
9051 099 florins d'Autriche. 

Ces bois se trouvent tout près du fleuve navigable la Save, et à une petite 
distance du Danube. L'exportation peut s'effectuer rapidement et à bon 
marché dans la direction de Touest, vers la mer Adriatique, jusqu'à Sissek, 
sur la Save, par tj^teaux à vapeur (distance de 366 kilomètres), et de Sis- 
sek, par le chemin de fer du Sud, jusqu'à Trieste (333 kilomètres). 

L'exploitation et la vidange devront être terminées en huit années. 

On pourra se procurer les renseignements sur les conditions de cette 
vente au consulat général imp. et roy. d' Autriche-Hongrie, à Paris (21, 
rue Latfitte), qui procurera aux amateurs toute facilité pour visiter les forêts 
à vendre. 

Paris* — Il n'existe pour ainsi dire plus d'approvisionnement sur la 
place. Aussi les bois de feu y ont-ils atteint des prix exceptionnels. On paye 
jusqu'à 180 francs le décastère de bois dur, octroi non compris. Les fa- 
lourdes de pin qui, Tannée dernière, valaient de 55 à 65 francs, se vendent 
aujourd'hui de 95 à 105 francs, suivant qualité. 

Les bois d'œuvre, bien que le stock de marchandises soit également fort 
réduit^ sont cependant bien moins demandés. La ville de Paris a tant souf- 
fert du siège des Prussiens et du règne de la Commune, que tes travaux de 
construction y sont encore peu développés. 

On annonce pour le 19 août prochain l'adjudication de la fourniture 
de 5000 stères de bois de chauffage ^ nécessaires au service des hôtels et 
.bureaux du ministère de la guerre. 

Pour le 24, l'adjudication de la fourniture des bois de chêne de France 
à livrer pendant deux années pour le service des constructions navales de 
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TEtat aux ports deLorient, Roehefort «t Toulon. Oettft fenrniture esl di** 
visée en six lots formant un total de 24940 mètres cubes. 

Les bois de chêne à livrer pourront être extraits de toutes les régions de 
' la France, à lexoeption des dépaf lements des Vosges, de la Meurthe et de 
celui de la Haute^Marne^ moins l'arrondissement de Langres. 

Le â6 du même mois aura lieu, au bureau de Tassistanoe publique, Tad- 
judication de la fourniture des bois de chauffage et de boulange destinés 
au service des hôpitaux, de la boulangerie Scipion et des autres établisse*- 
ments dépendant de ce service Cette fourniture comprend 4839 stères de 
bois neuf, 4353 stères de bots lavés et 4030 stères de bois de four. 

Sur la demande de Fagent général du commerce des boia de Paris, les 
édusées de ITonneseront suspendues depuis le i9 août jusqu'au iS sep- 
tembre. La dernière édusée avant la suspension partira d'Armes le i9 août. 

VillerS'Cotterets. — Les ports et lieux de dépôt qui forment cette place 
sont encore dépourvus de marchandises. Les bois des coupes de Texer- 
cice i 870^ vendus seulement au mois d'avril, ne font qu'y arriver en petites 
quantités. Il n*y a donc pas encore de prix parfaitement définis. Mais une 
vente de bois façonnés qui a eu lieu le 7 juillet permet de prévoir une 
hausse consid^abto des prix des bois de chauffage. Les bois de quartier et 
les rondins se sont en etSst vendus sur le parterre des coupes de il fr. 50 
à ^ fr. 50 le stère, soit en moyenne i6 fr. 30. Le transport de chaque stère 
au port d'embarquement coûtant de i franû à i fr. 50, îl faudra vendre le 
st^re de 17 francs à 17 fr. 70. Cest un prix fort élevé qui ne parait pas 
destiné à se oaainteoir. 

Yon-Artemare. — Cette place a été particulièrement favorisée. Depuis 
la cessation de la guerre» elle a repris son anioïKition ordinaire. Les planches 
n'ont pas suffi aux demandes, à cause de Textension qu'y a prise cette 
année l'industrie des v^rs à soie. Les charpentes opt été moins courues ; 
cependant les prix n'ont pas sensiblement baissé. Les bois de noyer et 
autres bois durs sont revenus depuis longtemps à leur valeur d'avant in 
guerre. 

Arioùé *^ Les sciages de chêne et de sapin sont très<»>recherehé&* et 
«'enlèvent d'une manière extraordinaire. Les prix ont augmenté de 5 pour 
100 pour le châne, et de lO pour 100 pK2ur te sapin. L^s éoorces et les 
bois de feu août rares par suite de la vente tardive dea coupes de l'an- 
née 1870. 

Salins, — Les affaires ont été assez actives en juin, mais depuis le com- 
mencement de juillet il y a eu du ralentissement. Les difficultés d'expédi- 
tion par suite du manque de matériel dans les gares de chemin de fer ont 
bien gêné le commerce des bois. L'adjudication d'une fourniture de 630 mè- 
tres cubes de bois de sapin a été tranchée le 12 juillet dernier au prix de 
34950 francs. 

Beaucaire. — La foire commencera le 26 juillet. Si nous sommes bien 
informés^ il y aura peu d'animation, peu de bois et peu d'acheteurs. 

Clamecy.—L& grosse charpente trouve acquéreur à des prix très-élevés ; 
mais la petite est délaissée et employée en bois de fente. La moulée est en 
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faveur, et se tient ferme tant eh chêne qu'en bois blanc. La charbonnette 
a baissé, et ne se côte guère que 3 francs le stère. Le merrain est appelé 
à une forte augmentation de prix par la belle apparence des vignes. Les 
feuillettes sont recherchées activement. On espère aussi une hausse sur les 
lattes. Quant aux échalas, les prix n'en sont pas encore fixés ; mais les be- 
soins sont nombreux, en raison de la grande quantité que les troupes de 
passage en ont brûlée pendant la guerre. Les charbons se placent assez 
difficilement. Les écorces sont très-demandées^ et se vendent de 150 à 
170 francs. — Les ports sont encombrés de bois, et le flottage va bien. Il 
y a cependant un peu d'hésitation dans les transactions. 

Saint-Dizier. — Sur les ports du canal de la Marne au Rhin on a vendu 
dans le courant de juillet ^20 et 225 francs l'échantillon, et 165 à 175 francs 
Teutrevoux, bois de bonne qualité et bien assorti. Le prix de la grosse char- 
pente flotte entre 7 francs et 7 fr. 50. 

Cognac. — Le quart de merrain pour tierçons (303 douves et 202 fonds) 
se vend 490 à 500 francs la première qualité, et 475 à 480 francs la 
deuxième qualité ; le quart pour barriques 260 à 270 francs la première 
qualité^ et .240 à 250 francs la deuxième qualité. 

Les futailles en bois de Limousin valent, celles de 500 litres, 45 francs; 
— de 300 litres, 35 francs ; — de 270 litres, 31 francs ; — de 240 litres, 
29 francs ; — de 200 litres, 26 francs , — de 150 litres, 20 francs ; — de 
130 litres, 19 francs, et de 100 litres, 16 francs. 

Marseille. — Les 100 doueiles pour bordelaises en chêne de l'Adriatique 
valent de 52 à 54 francs, et en chêne d'Amérique pour pipes^ les 
184 doueiles, 100 à 104 francs. 

Bordeaux. — Les bois d'œuvre et les merrains ont une tendance à la 
hausse^ parce que de grands besoins se manifestent à la suite des dévasta- 
tions qui ont accompagné la guerre, et aussi à caus^ de la surélévation pro- 
bable des taxes douanières qui grèveront les produits de l'étranger. Les 
prix de transport ont aussi augmenté, les navires ayant changé les condi* 
tions du fret, c est un nouveau motif de hausse. 

Les essences sont également à des prix fort élevés. Le commerce ne 
peut pas suffire à toutes les demandes; Le stock d'ailleurs est peu considé- 
rable^ le gemmage ayant été complètement suspendu en mai et juin à cause 
du mauvais temps. MBuaicE» 
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PROJET DE LOI 

AYANT POUR OBJET L'ABROGATION DU DÉCRET DU 43 SEPTEMBRE 1870 
SUSPENDANT L'EXERCICE DU DROIT DE CHASSE. 



Rapport fait au nom de la commission chargée d examiner le projet^ 
par M. Honoré Roux^ membre de V Assemblée nationale. 

Messieurs, au moment où s'organisait la résistance contre Tinvasion, le 
gouvernement de la défense nationale, par un décret du 13 septembre 
1870, supprimait en France tout exercice de la chasse, et ajoutait aux pé- 
nalités de la loi de i844 une amende extraordinaire de 100 francs à 
500 francs. 

Ces mesures, essentiellement transitoires, se fondaient sur la nécessité 
d'économiser les munitions et la poudre qui pouvaient servir à la défense 
du pays, de diriger vers des expéditions plus utiles les instincts des po- 
pulations habituées au maniement des armes^ et aussi d'éviter les dangers 
qui auraient pu résulter de coups de feu tirés dans le voisinage de l'ennemi. 

L'aggravation de la pénalité était une sanction utile ; et, dans les cir- 
constances difficiles où Ton se trouvait^ elle a pu contribuer efficacement 
à la protection du droit de propriété. 

Le décret du 15 septembre 1870 a perdu sa raison d'être, et, dans la 
séance du 6 juin^ le gouvernem'ent vous a proposé un projet de loi tendant 
à son abrogation et à la remise en vigueur de la loi du 3 mai 1844* sur la 
police de la chasse, laquelle devra être appliquée à tous les faits qui n'au- 
raient pas encore été jugés. 

Ce projet de loi a été accepté sans aucun changement par votre com- 
mission. La loi de 1844 pourrait ét^e Tobjet de sérieuses modifications; 
mais, quant à présent, il n'y a qu'à exprimer le vœu d'une surveillance 
plus active et plus ferme de la part des agents chargés d'assurer son 
exécution. 

L'examen de la commission a dû porter sur un amendement présenté 
par notre honorable collègue M. Duparc. 

Après les deux articles qui constituent le projet de loi, H. Duparc pro- 
pose d'ajouter un troisième article, ainsi conçu : 

«Art. 3. Dans tous les départements où le décret mentionné en l'ar- 
ticle 1*' de la présente loi a été publié et exécuté, les permis de chasse 
délivrés en 1869 et 1870 restent valables à partir de Touverture de la 
chasse de 1871 pour un temps égal à celui qui restait à courir le jour, 
(23 septembre) où elle a été fermée en 1870^ pour leur donner la durée 
d'un an. » 

AOUT 1871. 4 



Le principe de cet amendement n'a pas été admis par la majorité de 
la commission. 

li'après la loi de 1844, art. 5, les permis de chasse sont valables pour 
un an seulement. 

Une prorogation d'une année, moins le temps qui s'est écoulé entre 
Touverture de la chasse en 1870 et sa fermeture au 23 septembre, serait 
une modification essenlîelle qui pourrait avoir de graves inconvénients, 
soit au point de vue financier, soit au point de vue des conditions spéciales 
prescrites pour l'obtention du permis de chasse. 

La loi de 1844 exige, en effet, que la moralité de celui qui demande le 
perriiis de chasse soit constatée annuellement par l'avis du maire. 

Cette garantie, qui a certainement son importance, serait Supprimée 
pour la période de prorogation demandée par l'amendement. 

Au point de vue financier, la prorogation proposée, devant nécessaire- 
ment amener une diminution sensible dans le nombre dès permis de châsse 
pour Tannée 1871, aurait pour résultat de priver TÊlat et les comjnunes 
de recettes qui figurent à leurs budgets pour des sommés importantes. 

L'apparence d'équité qui, au premier abord, semblerait justifier Tameil- 
dement doit disparaître devant ces constatations de fait et des considéra- 
tions qui ne sauraient être sérieusement contestées. 

La suppression de l'exercice de la chasse pendant la guert-e avait le ca- 
ractère d'une mesure de sécurité publique et de défense nationale. Le 
restriction du droit, que lâ loi de 1844 admet dans certains cas dans l'itl- 
tér^t de la conservation du gibier, était motivée par un intérêt d'une fôul 
atitre gravité ; et, en fait, il est certain que cette restriction a été beaii- 
coup moins étendue que Tamendement semblerait le faire supposer. 

L'exercice de là chasse n'a point été suspendu dans tous les départe- 
ments, et, le permis de chasse étant valable pour toute la France, rien né 
prouve que les permis de chasse délivrés dans un département où la me- 
suré de la suspension a été exécutée n'ont point été utilisés dans un dé- 
partement où elle ne l'a pas été. 

Enfin il est également certain que, J)ostérieurement à la signature des 
préliminaires de paix, et même antérieurement, les chasses Spéciales de 
certains gibiers ont été autorisées dans un grand nortibre de départements. 

La prorogation qui fait l'objet de l'amendement rericotitrerali donc dan§ 
son application des difficultés nombreuses et presque insolubleâ. On petit 
même dire que la résiitutioti complémeniaîre, que, sous une forme de pro- 
rogation, l'auteur de l'amendement voudrait accorder, se transformerait, le 
plus sauvent, en une extension abusive du droit, d'autant plus regrettable, 
qu'elle prendrait sa source dahs les douloureux événements qui inspiraient 
à tous les citoyens l'esprit de sacrifice et de soumission aux mesures 4"^ 
commandait Tinlérêt public. 

Ces motifs ont déterminé là majorité de la eonimlsâion à vous proposer 
lé rejet de raméndëment. 
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PROJET DE )LP1. • , " 

An. *•'» Le détowl dti 13 dé<5fenïbfé 1870, iqiil àiiè^fettti A^tttfièl^thhèt^fettt 
l6 droit dû ehas^ê ei inflige aux délitK^iiatltà deà {^énàliléè ie^tcepliOHHëlteiè; 
est ebttogé. . 

Atl. % La loi du 3 mai 1844 sur !â police de là chàkse sel*A sêtlliè ftp^» 
plîquée ti tous les fkits que !e$ tribunaux n'&urotlt pas eucoi'é jiigés. 

Le projet, discuté par P Assemblée nationale dans Fa sèiance du &^ot)it, a 
été adopté sans modificatiou. L^âmendementde M. Duparc a été repoussé. 
{Journal officiel dU 10 août 1810.) ' 
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PROPOSITION DE tôï 

SOa IaS droit OË GHASSB dans les POltÈtS DE L'ÉtAT 

Frèéenléé par lÂ. ÂutERT Christophb, membre de rAssemblée saMoQ^Iç. 
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, L 7-- La loi du 21. avril I83S. dans s^a «rlicl« 1»% diBposaîl q^c^ < è^ 
partir du 1*' septembre 1832, te droit de chasse dàds les foféts dé l^Etalr 
serait affermé et mis eu adjudication. » Une ordonnsnce du 24 jiiiifetd» 
la même année régla rexécution de cette disposition, en fixant te' modil» 
d'adjudication, ia durée des baux, les oonditioitô à mséi*er au cahierde» 
charges. 

L'administration des forêts ne tarda pas à recpnnaitre que l'aftertiuige 
de la chasse pouvait nuire à la conservation des bois et etitrattier par là 
des inconvénients que ne compenserait pas le produit des adjudicHttoAS^<^ 
Dès Tannée suivante, le gouvernement demanda l'insertion dans la toi d(» 
finances d un article 5 qui^ au lieu de rendre Taffermage obligatoire^ dis^^ 
posait que, « à partir du 1" septembre 1833, le droit de chasse dans les 
forêts de TEtat pourrait être affermé et mis en adjudication, d 
' ËQ fait, l'administration n'a guère usé de la latitude que ia loi de i%W 
lui abandonne; elle a continué à procéder à l'adjudication de ia chàasui 
dans les forêts de l'Etat ( les baux sont renouvelés au ftir et h mesure de^ 
leur extinction. - 

» * 

IL — Nous croyons que ce système a fart son temps et qui! d^t dtopa^ 
rattre enprésence des plaintes trop fondées des riverains des forêts. (Ses 
plaintes vont croissant chaque année. 

Les dommages causés par le gibier qu'entretî^ntient aouinani k grandi 
6)Mft )çs adi«di«atatres se so»t en effet aeolipS'dé»a< une* mattirti qui n'en 
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plus supportable. Dans certaines contrées^ des récoltes entières sont ra- 
vagées, et les fermiers voient perdre, en une seule nuit, le fruit de leur 
travail et le gain légitime d'une année entière. Les cahiers des charges 
contiennent» il est vrai, des dispositions à Teifet, comme le veut l'ordoo* 
nance de 1832^ d'assurer la destruction des animaux nuisibles pour pré* 
server de tous dommages les propriétés particulières; mais ces dispositions 
sont absolument insuffisantes. D'après une jurisprudence aujourd'hui bien 
établie, il suffit, pour que l'adjudicataire échappe à toute responsabilité, 
qu'il justifie d'efforts sérieux pour la destruction du gibier. Or rien de plus 
aisé, pour les adjudicataires, que de justifier de l'accomplissement de cette 
condition. On organise à grand bruit, pendant la saison, quelques chasses 
auxquelles on appelle un certain nombre de chasseurs. On lue quelques 
sangliers, quelques renards, et on se met ainsi en règle avec la jurispru- 
dence. Les riverains, battus une première fois, cessent de renouveler une 
lutte qui n'a pour eux d'autre résultat que l'aggravation des pertes subies, 
et le gibier, se multipliant désormais au gré des locataires, multiplie en 
même temps ses ravages autour des forêts de l'Etat. Dans quelques con- 
trées, le mal, je puis raflSrmer, est porté à son comble et exige un prompt 
remède. 

III. — L'intérêt de l'Etat est, au même degré que celui des propriétaires 
voisins des forêts, engagé dans la question. Le produit des chasses s'é- 
lève au chiffre considérable de 800000 francs; mais ce produit, par suite 
des abus que nous signalons, est purement apparent et se traduit par une 
perte plus considérable encore. L'administration forestière n'évalue pas 
à moins de 2 millions par an les dommages causés aux forêts par les 
smitiiaux qui y sont entretenus par les adjudicataires. Les sangliers rui« 
nent incessamment les semis de chênes, de châtaigniers, et même les 
semis de pins. Il y a des bois où l'on refait inutilement ces semis chaque 
année depuis un temps considérable. Quand le sanglier n'a pas dévoré la 
graine, arrive le lapin qui ronge le jeune plant. Nos forêts domaniales 
renferment des espaces considérables où les tentatives de repeuplement 
renouvelées avec persistance ont, par suite de la présence du gibier, conti- 
nuellement échoué. Ces faits sont notoires dans l'administration forestière. 

IV. ^ Il appartient à une Assemblée nationale, préoccupée des vrais 
intérêts du pays, de mettre fin à une situation aussi déplorable. Elle ne 
peut le faire que par un moyen radical, la suppression du système de 
l'affermage et son remplacement par celui des permissions que j'ai l'hon- 
neur de proposer à l'Assemblée. 

Tout porteur de permis de chasse aurait le droit, moyennant une rede- 
vance fixée chaque année par le ministre des finances, de chasser pendant 
le temps légal, à tire ou à courre, dans les forêts de TEtat. Ces permissions 
seraient évidemment recherchées par un très-grand nombre de chasseurs. 
Il n'est pas de riverain qui, par plaisir ou par intérêt, n'en voulût avoir 
une» Oo ne verrait peut-être plus les grands équipages, monlés à grands 
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frais» qoi font tant de bruit et si peu de besogne; mais le gibier ne tar- 
derait pas à disparaître sous l'effort de chasseurs sérieux, et que ne retien*^ 
draient plus, dans la recherche et la poursuite du gibier, les considérations 
qui arrêtent les locataires actuels. Les riverains pourraient garantir eux- 
mêmes leurs propriétés et leurs récoltes contre les animaux nuisibles, 
sans s'exposer à des procès véritablement scandaleux dans Tétat actuel 
des choses ; la conservation des bois y gagnerait tout ce qu elle perd au- 
jourd'hui^ et si le Trésor public faisait, ce qui n'est pas certain, une re- 
cette moindre que celle qu'il perçoit au moyen des baux, il ne ferait pas du 
moins une recette fictive, compensée, et au delà, par une perte réelle et 
considérable. 

Nous avons, en conséquence, Thonneur de proposer à l'Assemblée natio-. 
nale le projet de loi dont la teneur suit : 

PROJET DE LOI. 

Art. i•^ Le droit de chasse dans les forêts domaniales cessera d'être 
loué au profit de TEtat par adjudication publique aux enchères. 

Art. 2. L'administration des forêts délivrera aux porteurs de permis de 
chasse, qui en feront la demande^ des permissions à prix d'argent. 

Toute permission sera valable pour une saison, de l'ouverture à la fer- 
meture de la chasse. 

Le prix de la permission sera réglé, chaque année, par un arrêté du mi- 
nistre des finances. 

Art. 3. Les porteurs de permission seront tenus, sous peine du retrait, 
sans indemnité, desdites permissions, de concourir aux chasses et battues 
qui pourront être ordonnées par raatorilé pour la destruction des animaux 
nuisibles. 

Art. 4. L'article 5 de la loi du H avril 4833 et l'ordonnance du S4 juil- 
let 1832 sont abrogés dans leurs dispositions contraires à la présente loi. 
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OUTILLAGE EMPLOYÉ DANS LES PÉPINIÈRES 
DU RHONE ET DE LA LOIRE. 



Les travaux de reboisement ont pris, depuis 1861, une importance 
considérable dans les départements du Rhône et de la Loire, qui forment 
ma circonscription . 



(0 MWB DES EAUX BT FOâi». 

Qes travaux oDt porté sur une contenante totafe de 4049^,47 Jusqu^ti 
31 déeeo^bre 1869 ei ae divisent ainsi : 

» 

iPariicoUer».. . tUll,80\ 

^(lt>Q\se\^enU f^cul(9lif<. | Commane^ ç( éublissem^nls > a itlM* 

. l pablics 887 ,20) 

iParliculters 357 ,48 
Communes et établissements } 630 68 

publics é 913 ,18 
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La nécessité (('avoir chaque année un grand nombre dç plants pour ees 
reboisements a amené la création de trois pépinières contenant ensemble. 
8 hectares. 

Elles sont situées : 

Dans le Rhône : à Saint- Appolihàire, 1 hectare; à Vaux-Renard, 4; 

Pafis \% ^.Qife : ^ Çaint-Çtiennf , 3 heclarea. 

Au moment QH ^^^ établisnf menU importfints ont été créés, le servies' 
4t^H dirige paf M* Ql^iboys^ et c'est h lui que Toi doit Toutillage tris- 
ingénieu}^ mi^ en p^^p^ dans ce# pépinières. > 

]^ pépiuièr^ ^e ^^int-Etienne principalement^ dans laquelle op n'avait 
obtenu que des résultats insignifiants à cause de sa situation en pente et 
à% j^ giHflit4 n)4(li<i<)^e dK IPit «^ m^\ d» obamp d êHpérjence. Cette pé- 
pinière devait être abandonnée. Elle a été restaurée en 1887» et, ddfMiia» 
<^fH9 ^RWIU^9 Ï^IW OâRIlammiMIt liftigfi d«§ proeédéa que je luiisîto- 

, JjP (Jflis ^9«ter gq^, IKHïr Qb^i^^^^ la. «luatîeQ en 

pente et aux dégâts que causaient les eaux pluviales, j'ai, d'après Jes^ kMèa* 
de l^.^^ttihqy^»^f^U\iq^yMèm!e dehiiteset de rigoles horizontales qui 
oftt cii^t^gé cowpl^t^f^em l'^speat dfif Jieux. . 

Les haies établies de 10 mètres en 10 mètres doivent servir d'abri, re- 
tenir les terres et amener le nivellement insensible des bandes qui forme- 
ront autant de terrasses. 

Les rigoles placées au pied de cj^ baies recueillent les eaux pluviales et 
les déversent par une pente légère dans des caniveaux en cailloux roulés, 
construits de chaque côté des sentiers qui divisent la pépinière dans le 
sens de l'inclinaison du sol. 

Notrqén^l^l^emeqt e$t tfujoucd'hiti ep pleine prospérité et oh y trouve 
des semis et des repicjiiages de foi^tq beauté poqr tQutQ§ nos essences fo- 
restières indigènes. 

Tous les forestiers savent combien sont délicats les procédés en usage 
pour les semis et pour les repiquages et combien il est difficile de trouver 
des ouvriers assez intelligents et assez soigneux pour ce genre de culture. 
Ce qui ftiisail le désespoir de mes prédécesseurs, à Saipi-Etlenne, centre 
ifidflstrîel, c'était 'la péntlrle d'ouvriers aptes aux travaux agricoles. Au-' 
jourd'hui je n'ai plus à me préoccuper de cet inconveiiient i it nié suffit' 



JCun bon 8Urveill|nt; car les ouvrier^ les moips habiles sont immédiete- 
ment au eourant d^ nos procédés. . 
J'entre en matière : 

CHASSIS £N FER POUR SBKIS DE 6R1IMBS D^ARBRBS RfiSH^Dl. 

Cet instrument est en fer rond deO",OI2de diamètre; il a 2",20 de 
longueur et i mètre de largeur, qui est la largeur des bandes de semis ^ il 
est divisé en vingt-neuf parties par vingt-huit tringjes enchâssées dans {e 
cadre et espacée? altern^iivement de 0™,08 et 0™,05; les intervalles dç 
O'",08 représentent les sillons qui doivent recevoir )^ graine; |es inl^rvalleç 
de 0'",05 forment les espaces vides qui doivent séparer les lignes de semis» 

Le prix de revient d'un châssis est de 21 fr. 7P, à raison de fr. 70 
le kilogramme (2 mètres de longueur). 

Il existe des châssis de l'^^bO de longueur, m^is ceux de 2 mètres sont 
préférables^ parce qu'il y a ainsi moins de temps perdu dans le d^pl^c^- 
ment. 

il existe apssi des châssis dont les tringles sont uniforn^ément espacées 
de manière à donner la même largeur à la partie vide et au semis. 

Up cordeau ayant été placé pour déterminer la limite ?qpérieu|re d'ime 
bandq dp seipis^ 1^ pb^^i^ e^t posé en suivant la direction de c^ oordei^u 
sur un sol préalablement cultivé» purgé de pierraille^ ef nivela 9UUï\i <]lip 
•possible. 

Les sillons qui doivent recevoir la graine sont ouverts au moyen, d'un 
râteau en bois et tôle^ avec manche 
en fer (fig. i). 

La plaque en tôle, enchâssée eptre 
deux planchettes de bois, fait saillie; 
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d'un cdté, pour former les dents d\i ^\j'^*''\j"^-"\^ 

râteau^ de l'autre, pour forcer un Fig. i. 

racloir. 

. L,es dents <\u râteau ont 0™,06 de largeqr et On»,03 de saillie. Elles ^nt 

disposées de qpanière à s'embp)tei' dans Iqs qases du châssis qui doivent 

recevoir la graine. 

, Pour laisser au r^tean le jeu nécessaire, les dents doivent 0trQ moins 

larges que l'espacement des cases correspondantes du cl^âssis. 

Le prix de revient d'un râteau est de 3 fr. 30. 

Ce râteau ayapt été appliqué sur le châssis, l'ouvrier creuse les sillons 
fiu inpyen d un v£^-el-vient. La terre extraite des sillons tombe dans le 
sentier sur lequel est pipcé l'ouvrier. Elle est ramassée k la pelle et s^rt à 
faire disparaître les flâches que le terrain présente toujours avapt et après 
1^ posf; des châssis. 

Pour (me ce nivellement préparatoire^ op jette, à la pelle, de h terre 
dan^ l^s parties pii le cb^^is ne porte pas, ^ns quoi les graine« se trou- 
if^rai^nt à des prafondeqr$ inégales par rapport au plan de surface du 
châssis. 
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Le râteau acbève cette opération de nivellement de Tîntérieur des sil^ 
Ions en enlevant la terre surabondante et en comblant les cavités. 

Cette première opération terminée^ des femmes ou des enfants répan- 
dent de la graine dans les sillons d'après les indications qui leur sont don- 
nées. Les mêmes personnes sont chargées de la recouvrir de terre ou de 
terreau, suivant les essences. Le terreau ayant été versé sur le châssis, 
l'arasement se fait en promenant le râteau par le côté opposé aux dents, 
ou bien au moyen d'une planchette que les ouvriers font circuler en tous 
sens, comme celui qui arasejdu blé dans un boisseau. Les ouvriers em- 
ploient cette planchette étant accroupis pour répandre la graine^ et les 
deux opérations se font presque simultanément. Cette manière présente 
quelque avantage sur l'emploi du râteau comme racloir. 

Il est facile de comprendre que le râteau ayant creusé dans les cases du 
châssis des sillons alternatifs de O'^jOâ de profondeur et que la terre jetée 
par dessus ce châssis ayant été arasée^ les graines se trouvent recouvertes 
de 0»,02. 

Ayant plusieurs châssis à leur disposition^ les hommes les déplacent et 
préparent le sol pendant que les femmes ou les enfants répandent et re- 
couvrent la graine sur d'autres châssis. 

Le sol ayant été préalablement cultivé et disposé en bandes, le prix de 
revient des semis faits de la sorte peut être évalué à 14 francs l'are, d'après 
les données suivantes : 

fo Deux hommes poar placer et déplacer les cbftssis, ameublir 
la surface da sol, si le labour est déjà ancien, faire quel- 
ques menus niveUements à la pelle, etc., à 9 fr. 50. . . 5fr.00 

S* Un homme pour charrier du terreau, si c*est du terreau 

qu^on emploie pour recouvrir ia graine S 50 

30 Deax femmes pour répandre la graine et araser la terre ou 

le terreau, à 1 fr. 50 l*une 3 90 

Total lorr.50 

J'ai constaté qu'un chantier ainsi organisé ferait par jour 75 mètres cou- 
rants de semis de 1 mètre de largeur, ce qui met l'are à 14 francs, comme 
je l'ai déjà dit. 

Il est incontestable que ce procédé est plus coûteux que les semis faits 
en plein, mais il n'est pas beaucoup plus coûteux que le semis fait en 
ligne d'après les anciens usages. 

Si les sillons de 0",02 paraissent trop profonds pour les graines 
résineuses, qui demandent à être semées presque à fleur de terre, il 
sera facile d'obvier à cet inconvénient en modifiant la longueur des 
dents du râteau, mais il faut observer que dans îa pratique les dents fouil- 
lent rarement le sol à la profondeur indiquée à cause des rugosités quç 
présente toujours la terre. D'un autre côté, le châssis une fois enlevé, 
les tringles laissent sur le sol une empreinte ou petit sillon qui interrompt 
la continuité entre chaque case et semble faciliter singulièrement la ger- 
mination des graines et le développement des jeunes plants. * 
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Voicif en efltet» ce qui se produit : 

Le semis étant très-dru, les plantules soulèvent d'une seule pièce la 
plaque de terre qui les recouvre. Pair circule au-dessous, dessèche pro- 
gressivement cette terre qui s'émiette à mesure 'que le plant grandit et se 
déverse sur les places vides. 

Ce résultat a lieu si régulièrement que les graines qui veulent très-peu 
•être recouvertes, comme le sapin^ produisent cependant de très-beaux 
semis. 

Pour le mélèze seulement, j'ai constaté la nécessité de modifier la lon- 
gueur des dents du râteau. 

Les résultats obtenus pour l'épicéa, le sapin, le cèdre et tous les pins 
sont aussi satisfaisants qu'on peut le désirer. 

Après la deuxième année, les intervalles de G^,0^ qui existent entre 
les lignes ensemensées ont presque complètement disparu pour un grand 
nombre d'essences, et les semis présentent l'aspect de semis faits en 
plein. 

Le châssis et le râteau que je viens de décrire sont destinés à des 
semis de graine de petite dimension, mais rien n'empêcherait de dou- 
bler le nombre des dents du râteau* et d'augmenter la longueur de ces 
dents de manière à creuser un, sillon dans chaque case et de donner 
à ce sillon la profondeur voulue pour les semences lourdes, comme le 
gland et la châtaigne. On obtiendrait ainsi des semis d'une régularité 
parfaite. 

Pour quelques essences, je me suis borné à passer le châssis sur le sol, 
à le garnir de graines et à araser ensuite le terreau. 

Je résume les avantages du châssis en fer : 

Exécution facile des semis sur les bandes étroites d'un terrain fortement 
incliné ; 

Répandage uniforme de la graine dont on peut déterminer la quantité 
pour chaque châssis ; 

Facilité et régularité des sarclages pour les espaces vides; 

Disposition des semis uniforme et très-agréable à Toeil. 

On trouve dans la Retme forestière de l'année 4863^ p. 271, une notice 
sur un châssis en bois, inventé par le sieur Hugues, brigadier dans le Jura* 
Cet instrument, qui ressemble assez aux planchettes à rainures dont les 
jeunes écoliers se servaient autrefois pour régler leurs cahiers, se place 
dans le sens de la longueur des bandes. Les sillons sont creusés au moyen 
d^une palette dont la dent mobile s'allonge à volonté et s'engage dans les 
rainures du cadre. 

L'invention du sieur Hugues, appliquée dans les pépinières de Tinspec- 
tion d'Arbois, avait donné d'excellents résultats, et j'ai vu de beaux semis 
d'épicéa obtenus par son emploi. 

Dans les conditions où je me trouve placé, je préfère le châssis ou- 
vrant les sillons dans le sens de la largeur des bandes, parce que, en rai- 
son de Pinclinaison du sol, le travail des ouvrieis est plus facile, et parce 
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que, ces ouvriers restant continuellement sur les seqtiers, le sot êst môCns 
piétiné. 

Du reste, en pareille matière, l'hiteUigenee des agents doit déeidei! du 
choix des instrumenta, qui peuvent subir encore bieir des modifioatioDs* 

SEMBUSB KiCARIQOK. 

L'instrument que je vais décrire a comme précédent, dans l'agricqltur^, 
la chArrpa ^omoir Hugues et le sen^oir {ledier (Jlie^ue fœi^iière de 199^, 
p. d53). Il se compose d'une grande cuvette en sine portée spr d^u)( fpuiie 
^ rainures qui s'engagent ^ur le châssis eq fer, cpmme uu wagon sur les 
rails d'un chemin de fer. 

, La cuvette est divisée intérieurement en cinq compartiipents ayant 
ehapun dans le fond une ouverture qui correspond aux cases çiu chtkssi^i 
dans lesquelles la graine doit être répandue. , 

L'essieu est fixé aux roues^ tourne avec elles et fait tourner des rgue^ 
dentées qui se trouvent dans chaque compartiment de la cuvette^ où elles 
doivent remplir Torfice de diviseur pour empêcher Ta^glor^iération des 
graines et favoriser leur écoulement régulier pqr les ouvertures du fond. 

Les compartiments de la cuvette ayant été remplis de graines, la m^ 
chine est poussée avant arrière avpc le manche dont elle est garnie. 

Un ressort à crémaillère sert k ouvrir Içs issues au moment qû la se- 
meuse est mise en mouvement et à les fermer quand elle arrive à la fm d^ 
sfi course. 

Cet instrument, très-ingénieux, et que dés perfectionnements reridrotït, 
sans doute, d'une utilité plus incontestable, présente les inconvénient^ 
suivants, qu'on arrivera, sans doute, à faire disparaître. 

I* L^éëoulement régulier des graines et leur répartition égale sur le roI 
laissent encore à désirer, bien que l'appareil soit muni intérieurement dé 
roues à aubes dentées qui ont pour but de diviser la graine et d*emp6cher 
son agglomération , 

2<> L'obligation pour l'ouvrier d'ouvrir les issues au moment oti la ma- 
chine est mise en mouvement et de les fermer au moment où elle s'arrête 
devrait être supprimée. Quelle que soit, en effet, rinstaittanétté du mou- 
vement qne fait l'ouvrier pour ouvrir les issues ou les fermer^ il^e pro<i 
duit, dans oe moment, un écoulement trop abondant ou trop faible de 
graines. 

Cet ineonvénient serait beaucoup moins sensible si la maohine parcout 
rait nn plus long trajet; on pourrait y remédier au moyen d'un engrenage 
adapté aux roues, qui exercerait une pression sur le ressort fermaat les 
issues el qui ne funfîlionner^it qirautani que te tp^phine serait en mou- 
vement. . : 

REPIQUEUSK. 

Celle machine est fermée d'un cadre en bois de l«,1^ de largeur et 
^-^WéeloBgueurHilgi *). ' 
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Pft flâdrt est garrti, de ebaque oôté, d'uqe bando en fer préiaBtant'de 
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Fig. 2. 



09,10 en O^jlO des pivots, [Jointes pq crans qui servent à assujettir, dans 
le^ différentes positions qu'elle doit occuper, une règle (Ug. 3). 
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Le eadre ayant été placé sur le sol éi la règle étant tixéd sur les pipe-^ 
mîêrs cranà du cadr^, l'ouvriep ouvre un sillon avec une pell$, une i)échè 
ou tout autre ingtroment dans Pespaoè ()ui doit recevoir les plants. ^ 

Ces plarits ont été préalablement fixés sur une deuxième règle (fig. 4) 




■ ^ ' '^ rig. 4. 

V . . ' . . . ... 

^^\ % ei^W dfi$ entaillea ou e^cpphfts sqjv^qt i;e;^paoem€|&tgq*il$ doivent 
Q^up^F. Le^ plants aqpt retequ^ dan^ l^$ §pcQçhe;9 au rqoyen d'une pptj^ 
règle qui s'ouvre ensuite comme deux battants. , 

1*^ r^glQ ayant été garnie ^q plantée on l^ place dans l'échancrvira de la 
règle et les racines des plants se trouvent ajn^i dans le sjllQp* 

Q^ siilAn.QSt comblé; on écarta le^ battants qui assujettissaiei^t les 
plants contra la règle, on soulève celle-ci et le repiquage est fait. 
. On continue l'opération en transportant la règle spr les crans suivante 
d|i cadre. 

La manière d'assujettir les plants contre la planchette peut subir plu- 
sieurs ipodificatioqs ^ d'abord la forme des échancrurqs peut être rem- 
placée par celle-ci, qui permet de supprimer le$\ battants, Avec cett^ 
foi^niie d'entailles à rainures, l^s plpnt^ sont suffi- 
samment adhérents à la planchette pour que celle- 
ci soit transportée et rnisp çuf le sillon sans rien _î?_i?J? 
()çranger. Les racines de^p|î|nt^ ayant été couvertes 
<j|^ t^fre» il 8t^fit(dc retirer la planchellQ en arrière, 
les branches et la tige passent sans difficulté, soit Bf r l'$p(§Ulj^i Sf}!^ pg^ 
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Le seul inconvénient que j'ai reconnu à l'emploi de ee mode de repi- 
quage consiste dans le nombre restreint de plants qu'on peut repiquer à 
la fois. 

Les entailles de la planchette ne pouvant guère être rapprochées de 
plus de 0",0d, on n'a que vingt plants par ligne de i mètre. 

Ce nombre, suffisant quand il s'agit de pins qui prennent en peu de 
temps un grand développement, et qui peut être diminué de moitié quand 
il s'agit de plants à croissance plus rapide, les acacias, par exemple, m*a 
paru trop faible ponr les repiquages des épicéas et des sapins, qui vien- 
dront d'autant mieux qu'ils $e trouveront en rangs plus serrés, sans exagé- 
ration cependant. 

Pour les repiquages de ces deux essences^ j'ai supprimé les entailles 

de la règle et j'ai modifié la forme du 

^^_^_______^ battant, comme l'indique la figure ci- 

contre (fig. 6). 




^>s- 6* La règle est garnie à son milieu 

d'un pivot en fer ; le battant est garni d'une petite plaque en tôle ou 
verrou, percée de manière à pouvoir jouer sur ce pivot et à produire un 
mouvement de va-et-vient suffisant pour dégager les plants une fois mis 
en terre et pour les assujettir avant cette opération. Avec cette règle mo^ 
difiée, les plants sont placés de manière à se toucher. Leur développe- 
ment se fait alors dans le sens de l'écartement des lignes et bien que 
toujours un certain nombre de plants fassent défaut, on n'aperçoit jamais 
de lacune dans les repiquages. 

Avec ces divers modes de procéder et en supposant les plants espacés 
de 0»,05, le prix de revient pour le repiquage est de fr. 75 le mille. 

L'appareil complet coûte environ i5 francs. 

Pendant qu'un ouvrier est occupé à placer et déplacer le cadre et les 
règles et à mettre les plants dans le sillon, des femmes garnissenl les 
règles de plants. 

Cette opération se fait très-rapidement et un ouvrier habile peut tenir 
tête à trois femmes ou enfants. 

Les règles étant posées sur des morceaux de bois disposés en ehevalet, 
ies femmes mettent des plants sur chaque règle dans l'espèce de rainure 
qui existe entre les joints. Cette opération terminée, les joints sont res- 
serrés au moyen d'un petit crochet placé à chaque extrémité et la règle 
garnie de plants est remise à l'ouvrier. 

Celui-ci pose cette règle sur le cadre, à la place indiquée par le sillon, 
couvre les racines de terre, défait les crochets, fait jouer le verrou pour 
écarter les deux parties de la règle, les soulève, et les plants restent en 
terre. 

Tout le monde connaît le repiquage fait à la houe ou à la cheville plan- 
toir, mais un procédé qui est moins connu, et qui, plus simple que la 
repiqueuse que je viens de décrire tant bien que mal, participe cependant 
de celle-ci, est le suivant : 

Une planchette de i mètre de longueur est fixée sur te sol aa m^en 



de deux fortes chevilles; l'ouvrier ouvre contre cette règlo un silion ; des 
femmes viennent ensuite et garnissent le sillon de plants qu'elles serrent 
et garnissent de terre. 

La règle est ensuite placée contre les plants précédemment repiqués et 
Topéralion se répète de la même manière^ laissant entre chaque ligne 
rintervalle régulier représenté par la largeur de la règle. 

Dans un grand nombre de cas et surtout quand le temps est froid, je 
préfère de beaucoup la repiqueuse, parce que dans celle-ci le recouvre- 
ment des racines se fait à la pelle et beaucoup plus rapidement, tandis 
qu^en employant la règle seule, les ouvrières doivent d'une main tenir lé 
plant pendant qu'elles garnissent les racines de terre avec Tautre main. 

En faisant la présente notice, je n'ai qu'un but : appeler l'attention des 
agents forestiers et des pépiniéristes sur un outillage qui, certainement, 
est susceptible encore de beaucoup de perfectionnements, mais qui cepen- 
dant méritait d'être signalé. 

A. Dejean, 

Sous-inspecteur des forêts. 
Saint-Elienne, juiUet 1S71. 



LES PRESSES A COPIER. 



Une partie importante du service des chefs de cantonnement consiste 
dans la rédaction et la copie de nombreux rapports et procès-verbaux en 
général consignés sur des imprimés spéciaux fournis par Tadministration ; 
isL forme et le contenu du plus grand nombre de ces pièces administratives 
varient peu; et au bout d'une année de service tout chef de cantonnement, 
pourvu qu'il ait eu le soin de prendre quelques notes sur chacune des 
affaires qui lui sont passées par les mains, est en état de rédiger de premier 
jet la minute d'un rapport ou d'un procès-verbal; il peut d'ailleurs fort 
souvent prendre pour modèle les affaires analogues classées dans les 
archives. 

L^expédition des minutes est excessivement fastidieuse et prçnd un 
temps qui pourrait être plus utilement employé. J'ai expérimenté pendant 
une année qu'on pouvait avec un peu d'habitude obtenir rapidement cette 
expédition au moyen de la presse à copier, dont l'usage est aujourd'hui 
si répandu dans le commerce el l'industrie; je me suis servi d'une presse 
à copier de 0"*,30 sur 0",23 el de registres spéciaux du format de la 
plupart des imprimés ; la copie d'une page d'écriture exige une manipu- 
lation pouvant durer une minute; la dépense de la presse et de ses 
jftccessoires s'élève h une cinquantaine de francs (1). 

(1) Pr^^e à copier cl^ A^oq, rue Montmarlre, 61, à Paris. '^ 
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La (tresse à cllt>i%r ipétmêi de prendre et de éenserVer Bans mi rei^tfè 
solidement relié le fào-slmile de iôm les documents mamisorits adressée 
à l'administration^ suivant un ordre chronologique et sur des feuilles 
foliotées, ce qnt leur donne un caractère authentique^ surtout s'il (est 
convenu que nulle feuille en blanc ne devra être laissée en arrière, et 
que deux affaires distinctes ne devront jamais être copiées sur la tbémd 
feuille. 

Le papier destiné à recevoir les copies étant nécessairement très-minee, 
chaque registre peut aisément renfermer cinq cents feuilles; remploi du 
registre permet donc de réunir sous un petit volume l'ensemble de toutes 
les affaires thtitées dans Tannée ; un registre par année semble suffisant \ 
aucune pièce n'est susceptible de s'égarer, et on peut rapidement recher- 
cher chacune déciles, grftt^e à un répertoire abrégé disposé à la fin dé 
Chaque registre. 

L'emploi des registres se concilie avec celui des dossiers : il suffit^ fKS^t 
que les dossiers continuent à être complets, de mettre dans chacun d'eux, 
sur une feuille spéciale, Tindication de chaque rapport ou procès-verbal 
fourni avec le numéro delà feuille correspondante du registre des copies (i;. 

Les copies étant disposées sans lacunes à la suite les unes des autres, 
dans un ordre invariable, et reproduites au fur et à mesure sur des feuilles 
foliotées , les registres eux-mêmes ayant l'avantage d'être parcourus faci- 
lement, grâce à leur faible Volume et ait répertoire placé à la fin, les 
agents pourraient être dispensés d'inscrire sur leur livre-journal le précis 
des travaux de cabinet. 

Je ne crois pas devoir expliquer le maniement de la presse^ chaque 
^ent pouvant aisément trouver Toccasion de la voir foaçlioaaer et d*ép- 
prendre à en tirer tout le parti possible. 

Je dois faire observer que la presse à copier est incapable de reprodoirs 
les phrases et les mots imprimés, ce qui semblerait devoir faire repousse^ 
son emploi quand il s'agit de prendre copie de minutes écrites sur des 
imprimés ; niais leà phrases» tes mots imprimés de la minute sont inva* 
riables et Tagent les a presque toujours présents à là mémoire oa da 

(I) I^a formation d'un registre des minutes obtenues au rooyeo de la presse à co- 
pier nous parali présenter l'inconvénient de couipii(|uer sans uiilué les recberrhes 
qu'exige rinslrnciion d'une affaire. Ce registre ne renfermera, en effet, que les Itixrei 
ou rapports écrits par te chef de cantonnedient; la correstiondance des t'bef^ de ser- 
vie» n'y sera pas reproduite. Il Riadra dunc^ {lour voir la suite doané« à une affaitS 
eatamée> revenir du dossier au registre et réciproquement, ce qui eiigt;ra des renvoif 
multipliés. L'usage des presses à copier peut accélérer notablement le travail des chefs 
de cantonnement; mais ces appareils^ qui leurép:<rgnent la peine de recopier leurs let- 
tres ou rapports, ne doivent Ptre employés que pour obtenir les minmes qu'Us ettsseSf 
dans les dossiers. M ne faut Jamais perdre de vue que tout dossier doit être atses complet 
pour qu*an aseni qiKtiGoiHiQe i^uisse y trouver tous les documents relaiifi* à ratt^ire 
H^ialequi y est traitée. L»es dossiers sont les unités administratives. C'est en les^grou* 
|aut, d'après leurs caractères communs, qu'on obtient un classement méthodique; it 
est donc très-important de tie pas en distraire ieft minutes du chef de cantonnemviii 
pour les coUoquer dans un registre où elles seront juxtaposées sans aucune méthode. 
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lacunes qui existent dans la copie. ^ ^ 

Jinsisté sur la nécessité où se trouvera l'agent theî de cantonnement, 
poor>tirer dé la presse lehieiileùr parti possible, de former un recueti de 
notes manuscrites, d'iniprimés remplis^ de rapports-types, clHssés avee^ 
méthode par nature d'affaires. X**** 



DÉTERMINATION 

âES ANGLES INTÉRIEURS D'UN POLYGONE LEVE A LA BOUSSOLE. 
LEVt D'UN PLAN AVEC UNE CHAINE FAUSSb. 



Les numéros de septembre 1870 et juillet 1871 de la Revue ont donné, 
deux forts bons article^ sur la détermination des angles d'un polygone 
déduits de ceux que forment ses côtés avec la méridienne magnétique. 

Les meilleures méthodes ne sont pas seulement les plus simple^ ; c'e 
sont aussi celles qui offrent les meilleurs moyens de lès graver dans la 
mémoire et c^est à ce dernier point de vue que, m'emparant de rarticle 
dé septembre 1870, qie je trouve parfait éh théorie, je veux essayer dei 
lui douner up peu ^plus de clarté ppur la pratique. 

Il s'agit de déterminer les angles intérieurs d'un polygone levé à la 
boussole, qu'ils soient inférjeursou supérieurs à 180 degrés. Rien de plus 
aisé si on a pris soin de les numéroter en marchant, à partir du sommet 
de départ. Donnons leur donc les nlihiéros 1, 2, 3, 4,. etc..»^. Si nou^ 
avons cheminé de manière à avoir à notre droite le terrain à lever, la 
valei^r d'un angle quelconque^, au sommet duquel nous nous placerons, 
aura pour mesure. d80 degrés augmentés de Tangle magnétique du côté 
qui jsëra devant noua et dittnntlés de celui du c6lë qui sera derHèt*è nous/ 
Si le terrain est à notre gauche, ce sera l'angle magnéiiqbe de derrière 
qti'il faudra ajouter à 180 degréà et celui de daVatit qui sera retr^nc^ié da 
cette somme. ' 

Ainsi, par exemple, dans le cas d*uri cheminethènt laissant le léfrâiil ï 
droite, nous aurons : 

A»f . intk li? 5 = 180 + ang. magn. n'* 5 — ang. magn. n° 4; 

Dans le cas d'un cheminement laissant le terrain à gauche, ce sera : 

Ang. ioU n'' 5 tac 1^0 H*- «ogé magn. n« 4 «^ an9.;iiiaga« ii^ 5* : 

Si Tun de ces résultats est supérieur à 360 degrés, on en ret^ancherni 

aeodegrés. .i -:.iiu. =.t 

Par ce procédé on n'aura, p6ur cmaque angle/ qu'une soustraction à 
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faire' opération à éviter autant que possible comme offrant plus de chances 
d'erreurs qu'une addition. 

Et puisque me voilà sur la question des arpentages, je veux donner un 
nouveau coup de pioche dans la mine dont H. Frochot a si bien corn* 
mencé l'exploitation en faisant connaître les méthodes nouvelles ou sim- 
plifiées, dont les débutants ne trouvent pas la clef dans les ouvrages placés 
entre leurs mains. 

Il arrive qu'on découvre, quand une opération d'arpentage est à faire, 
qu'on n*a entre les mains qu'une chaîne fausse, c'est-à-dire une chaîne 
plus ou moins grande que le décamètre. Ce n'est pas une raison pour ne 
pas aller sur le terrain ; on lève son plan comme si la chaîne était par-' 
faite et, une fois au cabinet, on trouve deux moyens pour se tirer d'affaire : 
1*" ou bien on donne à chaque ligne sa vraie longueur avant de faire le 
plan, ce qui est facile, car si, par exemple, on a mesuré avec une chaîne 
ayant en réalité 10*^04, la vraie longueur d'une ligne que l'on aura trouvée 
de 517 mètres sera de 51J x i0,04 ou de 519",068 (i) ; ^ ou bien, si 
on n'a besoin que de connaître la surface du terrain levé, de sorte qu'on 
aimerait à être dispensé du calcul de correction que je viens d'indiquer, 
on construit son plan avec les cotes linéaires que l'on a trouvées et on 
.applique la correction suivante au nombre que les procédés ordinaires 
donnent pour expression de la superficie. 

Soit d la quantité en plus ou en moins dont la chaîne employée diffère 
du décamètre. La longueur q^e Ton a crue égale à iO mètres Test réel- 
lement à 10 ± (f. Soient S' la superficie trouvée et S la superficie réelle. 
Les superficies étant entre elles comme les carrés des chaînes, on aura la 
proportion : 

ioo:(io±d)*::s':s 

d'où l'on tirera : S = | — Tq— I S . 

Cette formule, déjà très-simple, peut encore se simplifier. En effet, 
dans le terme \—l[^] ^" (^ =^ïô/ ' «n^^ ^ 1© no"»l^re ^^551 que 1 on peu* 

négliger; car avec d?=:0°*,iO, ce qui est énorme, on a j^:=zOfi(M^^ ^^ 
sorte qu'on ne perdrait qu'un are sur cent hectares. La formule devient 
alors: . S= (^igjS'. 

L. CORNSBOIS, 
Inspecteur des forêts. 

(I) En rèprésentaiit pard la différence en pl«s ou en moins de là chaîne avec le dia- 
mètre, par L' la longueur mesurée avec cette chaîne, la vraie longueur L aura pour 
expression : 
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CHRONIQUE FORESTIÈRE. 



NÉCR0L061B. MM. Regneaulu Trumeau^ Béraud, Lainolte, Commery-Laferrière. — 
Nomination dans la Légion d'honneur : M, Boyé. •— Médailles militaires ; MM. Hatay, 
Gerbauli, Lefloch. — Concours régionaux; récompenses pour travaux forestiers: 
MM. Laveix, de La Mazière, Desliens, Seguin, Cbartain, de Pouzolie de TTsIe, Sé- 
neclauzc, la commune de Pélussin, le service forestier de la Loire, M. Lerasie. — 
Assemblée nationale. — Soumission des bois communaux au régime forestier. — 
Rapports de pétitions. — La légion des éclairenrs de la S'^ division. 

Le corps forestier a largement payé son tribut à l'année néfaste qui 
s^écoule, et si, pour un monnent^ les grandes douleurs de la patrie mutilée 
ont fait taire l'expression de peines plus intimes, c'est un devoir, en cet in- 
stant de halte, de reporter les regards en arrière et de fixer par quelques 
mots la mémoire de collaborateurs que nous avons connus, aimés, et qui 
ne sont plus. 

Ce devoir, permettez-moi de le remplir envers Tun d'eux, dont je fus 
rélève d'abord, dont je devins plus tard le collaborateur et l'ami. 

M. Regneault, inspecteur des forêts et professeur de mathématiques à 
rEoole forestière, admis à la retraite depuis la fin de Tannée 1866, a suc- 
connbé à Nancy, le i9 août 1870, au milieu des désastres de Tinvasion, 
à une attaque soudaine et violente de choléra sporadique. 

Une vie tout entière d'étude, comme Iq fut celle de M. Regneault, 
comporte peu d'incidents, et le meilleur éloge qu'on en puisse faire, après 
avoir rendu complet hommage aux vertus de l'homme privé, est d'en 
retracer les principaux titres scientifiques. 

Emile-Emmanuel Regneault, né à Nancy le 22 avril 4803, était issu 
d'une vieille famille parlementaire de Lorraine ; mais, rompant avec les 
traditions paternelles, il préféra à l'élude du droit celle des sciences, 
auxquelles il devait rester fidèle jusqu'au dernier jour. 

Bachelier es lettres à dix-neuf ans, docteur es sciences mathématiques 
à vingt-cinq, licencié ès-sciences physiques à trente, il fut successivement 
répétiteur, puis professeur titulaire de mathématiques au collège royal de 
Nancy, de 1823 à 1831. 

Le 8 octobre 1834, M. Regneault fut nommé professeur de mathéma- 
tiques appliquées à l'Ecole forestière, en remplacement de M. Masquelier, 
qui venait de donner sa démission. Sa carrière fut dès ce moment fixée, et 
trente générations d'agents forestiers ont pu, en suivant ses leçons, appré- 
cier sa science profonde, le dévouement sans bornes qu'il mit au service 
de son enseignement. 

Le grade d'inspecteur de première classe, la croix de chevalier de la 
Légion d'honneur (10 juillet 1865) vinrent successivement te récoaipen* 
ser de ses travaux et témoignèrent de l'estime en laquelle ils l'avaient 
placé aux yeux de Tadministration. 
Doué d'une imagination vive et non sans poésie, d'une instruction litté-^ 
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raire solide, avec l'esprit quelque peu humoristique^ mais ave<> un cœur 
excellent, M. Regneault, dans sa philosophie spiritualiste, aimait à s'élever 
vers les plus hautes spéculations de la science, à remonter aux causes 
premières, au but Hnal de toutes choses. Il comprit toutefois que ces 
tendances de? aient plier devant les exigences d'un enseignement positif, 
destiné à former des praticiens éclairés par une saine théorie, et les travaux 
qu'il publia de 1836 à 1858 attestent qu'il ne perdit pas de vue les de* 
vojrsd^son professorat. 
Voici la liste de ses principaux ouvrages : 
Cours de physique forestière, — Nancy, 1836. Autographié. 
Stéréométrie. — Nancy, 1848. 
Topographie forestih^e. -r^-Nancy, 2 édît,, 1844, 4861. 
Mçcanigue et construction des scieries, -r N^nçy, 2 édlt-, 1844, 18S7, 
^ ces livres il faut joindre de nomhreqx mémoires publiés pour la plupiiri 
4ans les opuvres de l'Académie de Stanislas, dopt M. Regneault était l'uii 
des membres les plus actifs depuis 1834, et qu'il fi^t appelé à présider |i 
diverses reprises. 

Pafmi ces mémoires, et ^ans compter des discours et comptes rendus 
académiques, nous remarquons ceux qui pprtent les titres suivants : 

J)^ (intsrftolation appliquée à texpr^ssion de la marc^^ de lu végétation 
dans l^s masses de forêt. — Nancy, 183^« 

^xpéripiçes sur le ^çiage exécutées à la scierie de te Cense'Saint'-Piertft 
au pied de Donon. »— Napcy, 1839» 

Sy^r la variation de |a dépe^^se d'eau pfiir 1$$ orifices n\<^ik» <k$ turf^ipfs, 
— Nancy, 1857. 
£cliv[iètre inobil^ e( à cercle ^^tier. — Nancy, 18B8. 
Sur une machine propre à la préparation de la terre de tt4iieri0^, ^m 
Nancy, 1838. 

Ce de;rni^v nn^moire a été lu à la Société cepir^tle d'agriculture^ doti( 
faisait partie H. Ilegnei^ult, et dont il présida la section des maçhipe^ juçr 
qu'au dernier moment. 
Notice §w les dendrçmètres^ |\ubliée dans h^Anna^fes forestHree de 184^* 
Ajoutons enfin que i'qn doit à K. Jlegneault 1 inventiqu d'un çlendrornè-*. 
tre ingénieu3(, dit dendromètre à perpendicule, dont la pratique, il feut bieA 
le reconnaître, n'a pas sanctionné l'emploi, malgré sa pfécisioUi peut«-dl^ 
n^erne Accuse d'elle, et des précautions indispensables pour loblepir. 

Mais Tç^uvrage capital de M* Hegneault, celui du moins qui fût Texpre^?) 
sipn la plus complète de son esprit, le résumé ç|e$ méditations de sa vi(^ 
entièrei, e^t son Essai ^ur (a coft^titution de^ corp^ célestes^ publié à Naocy 
en 1863, 

Là, donnant le plus libre essor à son imagination, et mettant en (9UV|4i 
les résumais, positifs de l'astronomie moderne, M. ftfigneanU coinmei^ie et 
développe la célèbre exposition du i^y^tème du monde de LA{)tlace, ^ iir. 
lance, au del^ du groupe de» planètes visibles., ^ la découvrante de dono^ 
nouvelles, et tâche d'entrevoir dans l'imoiAnailé d«$ cîeu« l# plan gêné? 
rai de la création, n 



(Jâiivpe lout spéQal^tir» Tauteur le reconaait lui-même au débat; a'éoarf» 
«uilQSi ^aute d^ études êi des oonnaîssanoes apéoiales que doit avant tout 
poi^éd^p le eoppa to^eatier, mais on ne peut nier qu'il ne soit le fruit d'un 
savoif étendu, qu'il ne aeit plein de vues neuves, originales. Assea d'au** 
Ires frHVoux que nous avons rappelés suffisent pour perpétuer parmi nema 
la mémpii^e de M« Regneault ; elle restera celle d'un savant épris de \n, 
science pour elle-même, d'un homme bon et sîmpte, honnête^ qui n'eut 
toute $a vie d'autre etiUe que eelui du devoir et du travail* 

N»D9y, te n juillet lail. Aé MArsiBU. 

^i\|. Trumeau (Auguste-Prosper), conservateur des forêts en retraite; 
estM|\orià Tours le |5 juillet dentier dans sa soi xante^quatarzrème année. 

Cette perte, qui s'ajoute à tant d'autres^ sera vivement ressentie par 
%ç^\i^ P6UH qui l'ont connu, et en particulier perses anoians ooUabodrateiirs, 
CAV il a été longtemps upe dea personnalités les plus éminentes du corps 
forestier. 

La Revue a donné en janvier 1866, au moment de sa mise à la retraité^ 
le résumé de ses services dans les termes suivants : 

« M. Trumeau est entré dans la carrière des forêts comme garde à cheval 
ea i9%i Non^mé garde générai en 189i, il a exeroé les. fetuotiâns de ce 
grade h Ma^"«^c (Cantal), à Bellênies (Orne) çt h Paris. Sous-inspeeteur à 
I^onf^front en {8^9, inspecteur à Biais en 183*2, M« Trumeau avait atteint 
dès 1834 Iç grade éminent de conservateur. Appelé à la direction génér 
raie an ^837 e<i qualité de sous-directeur, il a repris en 1840 les fonctions 
d^ conservateur à Tours, qu'il a remplies j\)squ'au mo^nent de sa re«« 
traite, 

tt ^ remarquable aptitude, son esprit judicieux et éolaivé* ^a haute 
expérience. on^ rendu les plus précieux services k radmiuistnUion« » 

No^$ ajouterons aujourd'hui quelques délaîls et quelques e^pU«^tie>na. 

Fils d'un conservateur distingué, mi$ ainsi eu reiationa, dès te début da 
sa carrière^ avec les hommes les plus considéral>les de l'adminiatralion^ 
attaché pendant plusieurs années (18i5-i8jt7) çomn^e garde général sé« 
dentaire aux hureaux de la conservation de Paris, et cela pendaiit la jpiérioide 
depréfi^rationdu Code forestier^ dont il suivit avec assijduitéU discussion 
devant ^s Chambres, M. Trucne^u sut mettre à profit, grâce ^ im travail 
aussi soutenu que facile, ii une méntoire exceptioanelie et à une rare inteU 
ligence, les circonstances favorables dans lesqueUesil se trouva, et il acquit 
ainsi lea connaissances les plus vafiées et les plus étendues, à un Age où 
Vo^ commence à peine oi^dinairement ^ discerner un peu ce que c'eal 
que l'administration* 

Aussi non-seulement Cutnil toujours à la hatiteur des^ funoliona même 
les p^us étevéïes au^iquelias il parvint si rapideuac^t, mais encore Uiissatt*il, 
k toiui ceiaqui le cm^nurent^ rimpression qu'il aurait rempli avec un» 
§vande supériorité des emplois encore plus iuiporlanta. 

Pour faire bien con;H>readre la portée de cette impression» il lauft r«p« 
Ikeler <|«e M* Trutneau 4t«it parveiiu ^^ Tftge de quaraate ans au gtade 
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de sous^directeur. Favorisé par la fortune au début de sa carrière, il dut 
se contenter, pendant ses vingt-cinq dernières années d^actîvité, du poste 
de conservateur à Tours. Il amena à peu près à la perfection le service 
forestier dans les départements formant cette belle conservation ; il y 
consacra tontes ses forces, son aptitude et son intelligence, et même il 
y acquit, comme forestier^ une supériorité et une notoriété qu'il eut tou- 
jours comme administrateur. 

Sa santé, fort ébratilée au moment de sa mise à la retraite, s'était raf- 
fermie grâce à un repos bien gagné par plus de quarante ans de services. 
Hais l'affection grave dont il était atteint devait fatalement le conduire au 
tombeau, et il s'est éteint le 25 juillet dernier, après de longues et dou- 
loureuses crises^ adoucies par les soins de sa famille et par les secours de 
la religion. 

L'administration conservera longtemps le souvenir de sa collaboration 
si dévouée et si utile. Ses rapports, chefs-d'œuvre de logique, de science 
et de bon sens, resteront toujours comme des modèles parfaits du style 
administratif dans la plus haute acception de ce terme. 

GOIOT. 

— M. Béraud, conservateur à Niort, dont nous avons annoncé la mort 
dans le numéro de juillet, a laissé trop de souvenirs dans le corps fores- 
tier pour que nous puissions nous dispenser de retracer avec quelques 
détails sa vie, qui fut entièrement consacrée à Té tude des forêts. 

M. Béraud (Jean-Erasme) , né à la Rochelle , le 29 décembre i809, fit 
une partie de ses études sous la direction du baron Alquier. son grand- 
père, qui sut lui inspirer de bonne heure lé goût des travaux sérieux. 

Aussi, lorsqu'il eut atteint l'âge de vingt ans, M. Béraud se trouva-t-il 
tout préparé pour concourir à PEcole polytechnique. Le rôle important 
que le baron Alquier avait joué à la Constituante et dans la diplomatie 
mit obstacle à l'admission de son petit-fils à celle école. Cet insuccès le 
détermina à tourner ses vues vers TEcoIe forestière. Il y fut admis 
en i830 avec le numéro 1. Le service forestier, s'il offre peu de satisfac- 
tion aux ambitieux, en donne de très-réelles aux hommes studieux, dont 
Tesprit observateur se dirige volontiers vers les sciences naturelles. 
M. Béraud était de ces derniers ; aussi trouva-t-il dans les fonctions dont 
il fut chargé de nombreuses occasions de voir et étudier de près la nature : 
il n'en laissa échapper aucune. 

Stagiaire à Strasbourg en 1832, M. Béraud occupa successivement les 
emplois de garde général à Saint-Béat, à Valence, à Blois et de membre 
des commissions d'aménagement des Pyrénées et de la Meurihe. En 1843, 
ii fut nommé sous-inspecteur à Bordeaux, il fut appelé à Fadministration 
centrale en 1844, et enfin nommé inspecteur à Dax en 1845. Atteint 
en 1849 par la mesure qui réduisait de près de moitié le nombre des in- 
specteurs, il offrit au ministre de continuer son service sans recevoir de 
traitement ; mais cette proposition ne fut pas acceptée. 

Ett 1851, M. Béraud fut nommé inspecteur à Nevers, puis au Mans. It 
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obtint en 1863 le grade de conservateur à Amiens, poste qu'il échangea 
en 1868 pour celui de Niort. La croix de la Légion d'honneur, récompense 
de services si honorables, lui fut donnée en 1867. 

Pendant cette longue carrière, H. Béraud a publié dans les Annaks fo-- 
restières et dans la Revue, un grand nombre d'articles qui tous témoignent 
des rares facultés d'observation de son esprit. Nous ne ferons pas Ténumé- 
ration de ses travaux^ qui figurent dans un recueil que tous les forestiers 
possèdent ; mais nous croyons qu'il n'est pas sans intérêt pour eux d*ap-* 
prendre qu'il avait en manuscrit trois ouvrages importants, fruit de lon- 
gues études^ et qu'il se réservait de publier après sa mise à la retraite. 
Ces ouvrages ont pour titres : la Propriété forestière; r Aliénation des fo^ 
rêts; la Vérité sur r administration des forêti, ou Nécessité de réformer le 
service forestier^ 

H. Béraud avait compris tout l'intérêt qu'il y a pour les forestiers à se ^ 
mettre en rapport avec les agriculteurs. 11 était membre de la Société 
d'agriculture, sciences et arts de la Sarthe et de l'Académie des sciences 
et belles-lettres de la Somme. Son infatigable ardeur lui permettait de 
prendre une part active aux travaux de ces associations^ en se servant de 
leur influence au profit des progrès de la sylviculture. 

Faut-il ajouter que M. Béraud joignait aux qualités d'un esprit plein de 
sens et d'érudition la bonté la plus exquise, le dévouement le plus com- 
plet ? Ses inférieurs l'aimaient comme on aime un chef en qui l'on a con- 
fiance, ses camarades le regardaient comme un ami sûr. 

Sa mort toute chrétienne a dignement terminé une vie dont l'étude 
occupa toute la part que lui laissaient les affections d'une famille tendre- 
ment aimée. 

— On nous annonce la mort de M. Lamotte, inspecteur des forêts en re- 
traite, décédé à Paris, le 22 juillet, à l'âge de soixante et onze ans, et celle 
de H. Commery-Laferrière » garde général en retraite^ ancien maire de 
Connezac (Dordogne)^ décédé en cette ville> à l'âge de quatre-vingts ans. 

« 

— Par arrêté en date du 27 juillet, M. Boyé (Edouard), inspecteur à 
Annecy, chef de bataillon au régiment des gardes forestiers, a été nommé 
chevalier de la Légion d'honneur. 

— • Un arrêté du 15 du même mois a conféré la médaille militaire aux 
sieurs Hatay, sergent-major, et Gerbault, caporal au même régiment. 

La même distinction a été accordée par un arrêté du 17 du même mois 
au sieur Lefloch, sergent du même régiment. 

-<• Depuis longtemps nous exprimons le vœu de voir participer la pro* 
priété forestière aux récompenses décernées par les jurys des concours 
régionaux. • 

La culture du bois n'est en effet qu' une branche de Tagriculture et il 
n'e&t pas juste de l'exclure^ comme on l'a fait depuis sî longtemps^ des 
concours qui ont pour but d'encourager tous les progrès des arts agricoles. 



66 REVUE DBS BAUX ttT PORÊTS. 

Nous dvon^ la satisfaction de conitater qne^ dans en dëfiii6(^es ailttdés, 
les jurys se sont n»ontrés disposés à considérer la culiiire fhrestièrB cotnrttè 
digne d'être encouragée au même litre que celle des cét*éaléê, des prés ëï 
des vigneSi Les diverses décisions rendues par la commission chabgéé de 
décorner les prix dans les départements de la Corrèïes dé la Loire et de la 
Nièvre prouvent que cette tendance s'accentue de plus en plue. Ce n'est 
pas seulemeiit aux travaux decréatiori que leâjUrys ont accordé des récom- 
penses, ceux de la Dbrdogneet dé la Nièvre ont aussi voulu décerner des 
médailles pour le bon aménagement des bois. Cet exemple mérité d'être 
signalé à Fatlention des propriétaires forestiers, qui néglIgbiU trop de fhlré 
valoir leurà titrés à cette distinction» 

Voici la liste des récompenses décernées pflr les jurys : 

CoRRÈZE. — Médailles d'or, MM. Laveix, à Saint-Exupér;^, création et 
entretien de plantations de mélèzes. — Dé la Mazière, à m Mazière- 
Basse, Semis et plantations* -^ Desliens, sousHnspeetenr des fbréts à 
Tulle, active coopération Jlux travau* de reboisement. 

MédûUiêi ff argent. MM. Seguin^ à Saint-Robert 3 plantâllons ft)i*es- 
tièrea. *^ Chanain^ garde forestier à Sftint^Angel, travauit forestiers. 

DoRDOGNE. — Médàiité H'w* M. de Poiiaolle de L1slë, à Saligoac^ bbnHê 
tmu8 de aea bois« 

Loiai. ^ Mêdmik dor (grand module). M. Sénéclauze^ à Boiirg^Argetl- 
tal, importance et eteellenté tenue de ses péj^inières. 

Médailles d'or. La comîtidne de PéhissiA, bon eîtemplé dé reboisement 
en ffîobtagrte. ^ L'àdminiàtratioKi dé» forêts (sôué-inépeétiôn de Sàint- 
Eliëunë), aoiivë eoopérattoi) ûm traviiux de rebéisetifient. 

Nièvre. — Médaille d'argent (grand module). M. Lerasle^ à Imphy, bOtt 
aménagement de ses bois. 

— La question déjà plusieurs foie soulevée de rintervention des con- 
seils généraux dans la soumission des bois communaux au régiine forestier 
vient d*élre discutée de nouveau J^ar l'Assemblée nationîtié à propos de la 
Ipi sur les attributions des conseils généraux. 

Dans là séance du 18 juitlet, MM. L. Lacaze et Paul Cottin ont proposé 
d'ajouter à l'article 50 de ladite loi un amendement ainsi conçu i 

« Le conseil général donne son avis sur Tapplication des dispositions 
deTartiGle 90 du Code forestier relatives à la soumission au régime forestier 
des bois, taillis ou futaieë appartenant ault eomniunes, et à la oonVersion 
en bois dé terrains en pâturages. » 

M* Lacaze développe ainsi qu'il suit cet amendement : 

« Messieurs, il me suflSra de quelques mots pour montrer le sens et la 
portée de cette disposition nouvelle que nous avons l'honneur de soumettre 
à l'Assemblée. 

« Nous ne voulons, messieurs, porter en aucune façon attelnW ft îft 
tbtelle de IBiat eh matière forestière, nous ne voulons pas même sôdle- 
ver incfdenimerit et sur une loi d'attribution des conseils de départeniéâ^ 
le fond de lu question forastièra^ et nous ne yoUidna pas exektnitmM f^i 



j 



CHRÔNi(j(JIÎ. 6T 

l*adtriîHktr8tiori forèsHéré déjiuîs vingt ans, daris seê rapports âvèc la Vie 
pdètciHle, est testée fitlèie à Tespritqni doit tolijourfe Panimér : iVé restirein- 
dre Téxerclce des droits du présent que dans la limite étroite àh elle â Ik 
mission de sauvegarder les intérêts dé TàVenîr. 

« L'attention de Tadniinistr^tion se portera plus tard sur ces graves et 
délicats problèmes, qui touchent noti-seulemeht adx intérêts, niais, je dois 
lé dire, k la vîé de ù6s populations de pasteurs. 

ii Nous tlbiis borbons à demander aujourd'hui que le conseil ^énétal 
5dit consulté Sbr les questions dé Tasslette du régîriië foreStiéK Nous péfi- 
sons qu'entre Ie& réclamations quelquefois imprudentes déS communes et 
les ti^édilëCtlollô souvent excessives de ràdmîniétratîon forestière, il y a 
place pour un arbitre éclairé et désintéressé, qui est le conseil général, 
et que cëilé assemblée fournira souvent à l*adminîStratiofa i-estée souve- 
raine les éléments de défclàîons équitables. 

« Quand, Il y a tjliélquës années, deVânt le Corpis législatif, flëS plâintêô 
nombreuses s'élevèrent Contre radtnlnlstratîbn fo^ëStîê^é, le gouverne- 
mel)t répbnddit, et 11 répondait îtVec raison k mite SénS, que lé conseil gé- 
néral, ne se réunlssîtrit i^d'une fdis (iar an, était încbmpétëhi pour cônnatlfèi 
les nbmbireuses dtfeîres que èddievàit ràppllcatîbn dd réglttië ^b^éstifer. 
Là décisidh cjlra priise rAssetnblée Mi tomber cette objectldh. 

« Nous considérons là diSposHiori dddUidnriellë tliiè rtoUS voUS StiUritét- 
ionstîbmhiè cbhformë dux droits du conseil général à^tnnûl ; M\ih k côn- 
^Idérorts comiiife donfdrme âux inféféts des Cdmfîiortés, ijtii verrcitit àVfed 
gâtfsfectbn ridlërveriddti des mdtidâtalréê du département ëbritrè» \éi ëxèêfe 

de tutelle, comme une protection et une garantie. Nous la croyons côtf^ 
forme àtik Inlél^èts mëfUè dé l'àdnilbistratioh fo^ëStlèrè!, (|lil SôdflVè de 
l'impopularité qui Patieint danS ddè pàyS de ftiôfataghèS, ^tquî rie pùUirà 
rêdllSër tout lë bien cju'oh petit âtlehdré d*élld ijUe le jbtiè dtt, protégée 
contre elle-même, elle sera acceptée, non plus dôftirfie un rltaîtfe redouté, 
inals comblé un père de f^rhlllë i'igilatït. Nous èouWiettdhs avec cotlfitlnce 
ces considérations à la commission, au gouvernement et à l'Assemblée, h 

— Pétition n^ 675 (M. Raymond Bastid, rapporteur). — Soixante- 
dix -sept habitants de la commune de Bàrhavé (ttrôffie) et qdàrante- 
^uatrë dé là Commune de llldlltmatft, même départemënl, appellent Fàt^ 
tention de T Assemblée Sur rarticle lO de là loi dit S8 juillël 4800, t*eUtivé 
àa reboisement des htonlrfgnes. 

D'après cet article, les ensemencements éi plahthtioriS tié péitvèût êti*ef 
faits ahndètlement dariS chaque commune qhe sur le virtgttèrriè ûH {Jliiè en 
èuperfièié de^ terraihè h ^eboiser, à moins qu'une déllbératloti du CioflSéil 
muhîcipâl tl'àutorlse lès travaux Sur une êtètidtie p\uû tofiSldérftble. Oèlte 
limitâtidfl a pour objet de méhager les habitudes et les tntérSts des popu^ 
ations, en réservant un champ suffisant k là dépâièsance. 

Sans nlêconnàtti^è rtitillté et Ift portée dé la ici/ lès pétitiofiUftire» éniet- 
tètl âës dôtités sur Yeftia^Mè dès fttédes et pt^oeédés Adoptés pii l'admi- 
nistration. 
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Le reboiseiBent des montagnes par le repiquement ou la plantation ne 
leur paraît pajs réalisable. Les plants ne résistent pas. Il conviendrait, au 
préalable^ de reconstituer le sol forestier, de rétablir sur les pentes la terre 
végétale^ de les prévenir par le gazonnement et parla création d'obstacles 
aux chutes et à Fenlèvement de terre végétale. 

Laissant toutefois de côté ces considérations pratiques^ les pétitionnaires 
se plaignent de Tapplication abusive qu'aurait reçue l'article 10 de la loi. 

Dès le premier jour, l'administration forestière se serait emparée^ dans 
chaque commune, des périmètres entiers à rebqiser, et en aurait défendu 
Taccès aux bestiaux. 

Elle n'aurait même pas laissé aux communes les produits non fores- 
tiers. 

L'Etat, il est vrai^ promet de rendre à la dépaissance les terrains reboi- 
sés à mesure qu'ils deviendront défensables. Dans les conditions où se 
font les tentatives de reboisement^ ils estiment qu'un siècle s'écoulera 
peut-être avant que cette éventualité puisse se réaliser. 

Us concluent donc à ce que l'administration ne puisse soustraire à la dé- 
paissance plus d'un vingtième du périmètre destiné au reboisement. 

Ils demandent en outre^ eu égard aux circonstances et pour ne pas pri- 
ver de tous leurs produits les propriétaires de montagnes, la suspension 
provisoire de l'exécution de la loi du 28 juillet 1860. 

Il est difficile d'apprécier le fondement des plaintes formulées par les 
pétitionnaires. Mais la pétition est conçue en termes mesurés, elle soulève 
des questions générales et des questions locales dignes d'une étude atten- 
tive. 

Cette étude ne peut être faite que par le ministre des finances^ qui 
pourra et devra vérifier l'exactitude des faits allégués. 

C'est donc le cas de lui renvoyer la pétition, sans rien préjuger toute- 
fois sur la suite à lui donner. 

Telles sont les conclusions que votre commission a Thonneur de vous 
proposer. 

(Le renvoi au ministère des finances est prononcé.) 

— Pétition n® 677 (M. Raymond Bastid, rapporteur). — Le sieur Thou- 
venot^ de Yand'Escles (Vosges), demaflde une amnistie générale pour tous 
les délits forestiers commis dans les départements envahis. 

Ces délits se rattachent à deux ordres de faits distincts, quant au temps 
et quant à la nature de l'infraction. 

Le tléau de la sécheresse a sévi en 1870 avec une telle intensité, que, 
pour en atténuer les effets et suppléer, dans la mesure du possible, au 
manque de nourriture des animaux, l'Etat autorisa le pacage dans les bois 
domaniaux et communaux. Des engagements solennels furent pris à cet 
égard à la tribune du Corps législatif. 

Ainsi, suivant le pétitionriaire^ l'administration forestière aurait mis ob- 
stacle à l'exercice de la faculté autorisée. Il n'est pas dit à quelles considé^ 
rations aurait obéi l'administration. 
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Serait-ce du mauvais vouloir, ou l'interprétation timorée d'une mesure 
exceptionnelle et généreuse^ dictée par les malheurs du temps ? Serait-ce 
l'état non défensable des forêts ou prés-bois? Y aurait-il eu conflit entre 
des droits privatifs et des droits réservés aux communes ou à l'Etat? Quel 
a été enfin le degré d'intolérance ou d'opposition? 

La pétition ne fournit aucun éclaircissement. Ce qui paraît certain, tou- 
tefois, c'est le grand nombre de procès-verbaux dressés. 

D'un autre côté^ au milieu des rigueurs de Thiver, aggravées par les maux 
de la guerre, par toutes les épidémies^ par toutes les misères, de nom- 
breuses contraventions forestières auraient été commises. Une intéressante 
population se trouverait dans l'impossibilité d'acquitter le montant des 
amendes encourues. 

Le premier mouvement des membres de votre commission a été Tac- 
cueil le plus sympathique à la demande du pétitionnaire. 

Uais nous nous sommes demandé si une amnistie élait nécessaire ; si les 
dispositions introduites dans le Code forestier par la loi du 18 juin 1859 ne 
présentaient pas un remède efiicace, tout en permettant de vérifier l'exac- 
titude des faits signalés soit dans leur ensemble, soit dans le mérite de 
chaque situation individuelle. Le nouvel article i59 (83) autorise^ en effet, 
le droit de transiger sur les contraventions forestières. 

Votre comoiission a pensé que tout se réunissait pour recommander, dans 
les contrées envahies^ une large application dece droit de transaction, pour 
peroiettre même de porter jusqu'à des remises complètes des peines cet 
équitable tempérament, conformément du reste à la faculté laissée au mi- 
nistre des finances pour tout recouvrement d'amendes et de condamnations 
pécuniaires. 

Sous le bénéfice de cette recommandation, votre commission vous pro- 
pose de passer à Tordre du jour. (Adopté.) 

La disposition additionnelle acceptée par la commission et le gouverne- 
ment a été mise aux voix et adoptée. 

— Nous aurions voulu pouvoir inscrire dans la Revue^ avec Ténumération 
des services qu'ils ont rendus pendant la guerre, les noms de tous les fo- 
restiers qui y ont pris part ; mais, quand nous avons essayé de coordon- 
ner les renseignements qui nous sont parvenus, nous avons vite compris 
qu'il ne nous serait pas possible d'en publier les résultats sans éveiller de 
justes susceptibilités. Nous ne pouvons, en effet, savoir que par les docu- 
ments fournis par les chefs de corps le rôle joué dans la défense par les 
forestiers qu'ils ont eus sous leurs ordres. Quand ces chefs appartiennent 
au service des forêts et que les corps commandés par eux comprennent 
un certain nombre de forestiers, les renseignements ne nous manquent ' 
pas. Il en est tout autrement pour les services rendus individuellement 
par des agents incorporés dans la garde mobile ou les corps auxiliaires : 
pour ceux-là, nous ne savons rien ou presque rien. Dans ces conditions, 
nous avons dû prendre le parti d'écarter toutes les questions personnelles 
en nous bornant à indiquer les faits militaires auxquels ont coopéré des 
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Cô^ps de troilpes placés sous les ordres directs d^agenls teréètiers, Corrime 
le régiment des gardes et le bataillon d^éclaîreurs dont nou^ allons tetré- 
cër l'hisloire. 

Aussitôt après la capitulation de Metz, les gardes forestiers des dé- 
parlements de la 8« division militaire furent mobilisés, et il leu^ fut àdjôîtil; 
un bataillon de volontaires appelés éclaireurs de la garde nationale de Lyon, 

Le préfet du Rhône, dont les pouvoirs militaires s'étendaient dans tout 
le ressort de la Ô* division, plaça gardes forestiers et vbtontaibéS sous les 
ordres de M. Duchêne, garde général des forêls à Roaniié, [)récédemment 
appelé à commatider les gardes de la Loire et du Uhône, et cat)ltaihé d'urië 
dompagriîe de f'rahcs-tireurs. Une décision ministérielle vînt ratifiel* Côttë 
nomination, et gardes forestiers et volontaires formèrent ensemble la lé- 
gion des éclaireurs de la %^ division militaire, qiii dès le milieu de novembre 
occupa la Côte-d'Or, oîi, disséniinée en compagnies stir divers poititJ dan8 la 
forêt de Cîteaux, elle dut fournir au corps d'armée du général Cremer des 
renseignements sur les mouvements de Tennemi entre Dijon et AuXdtlHé. 

Plusieurs gardes générauît, Mi\l. Bérl (garde général â NuilS), Walriié^ 
Guénot, d*Arbaumont, firent partie de cette légion, qui fut consîH^béé [Jâi* 
les généraux auxquels elle prêta sori concoure, dans lès divers èîl^àgë' 
ments de Nuits et dans Texpédition de l'Est, comtne ayant ffitidu ùH ôèî'-' 
vices sérieux. 

La légion des éclaireurs dé la 8* division mllllaire s'âvançfi lè \^ Wtltlet* 
jusqu'à 7 kilomètres de Belfort, et Tun de èes Capitaines (M. Mlllot, m\\\M 
de soixante ans) fut tué sur le chârhp de bataille de Chenebieh Quârid TdfdW 
de retraite lui arriva, la légion revinl en bon ordre jtiSqu'â VilleffâtKjHfi 
(Rhône), où elle fut licenciée le 8 mars. 

Plusieurs marques de distinction oiil été accordées S ses offlderS et 
soldats : son commandant et son ca{)ilaiue adjudarit-majoi' (M. lévicofttW 
de Saiiil-trivier, lieutenant de lodvelet-ie pouf r^itTOndissement dé Ville- 
franche ont été décorés de l'ordre de la Léglort d'honneur. Six Aà Sêfi 
soldats ont reçu la médaille militaire. 

Le garde général Sert, par son sang-frold éf sdti dôuhlge, Sâtîlr^,ftVec 
l'aide du capitaine-trésorier Hevol, tôilt uri iJdSte fIVâfifcé à ClalregôiltW 
(Bautê-Saône), au moment de (a retNlte de la diVtsiofï Crèmer. îôtiâ deux 
méritèrent, dans cette circonstance, d'être mis à Tordre dli jour de Pârthêèf; 
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Paris. — Les transaclionâ se resséhfent dé Tétât dlnqulétiidé qoî ée 
manifeste dans toutes les brandhôs dti Commercé. Lés prix des boié de fen 
se maintiennent cependant aux chiffres indiqués dans notre prptéderlt 
bulletîfir Savoir : 170 à 180 frartcs pour les bois durs neufs, <S0 à 155 pour 
led bois flottés ; mais il y A dé hndééiftion de la part des acheteurs. Li^ 
falourdes de pin sont demandées à 90 et 100 francs. Léh pdtih sont èrt 
pleine âictlvtté. Sur toutêé lés «vé* de lu Sélnè, depuis Bèréy jtiéqtl'au 



72 RBVUE DES BAUX BT FOBâTS. 

Point-du-Jour, on ne voit que trains et bateaux chargés de bois* La cbar- 
penlè est délaissée \ mais on recherche avec empressement les bois secs, 
dont il s'est fait une furieuse consommation Thiver dernier. Tout ce qui 
est susceptible d'être débité de suite pour la menuiserie du bâtiment 
s'enlève avec rapidité. Les bois de sapin étaient en si grande abondance 
sur le marché, que, malgré l'énorme consommation qui s'en est faite pour 
la construction des baraquements des troupes^ le prix ne s'en élève pas. 
La Norwége est d'ailleurs toujours prête à satisfaire aux demandes de ces 
marchandises, que les bateaux anglais et norwégiens amènent sur nos ports 
de rOuest à de très-bonnes conditions. 

Nous avons déjà plusieurs fois appelé l'attention de ceux de nos lecteurs 
qui font exploiter des coupes, sur les avantages qu'ils peuvent retirer d'un 
triage soigneux de certaines essences. Nous reviendrons bientôt sur ce 
sujet, plus important qu'on ne pense. Aujourd'hui nous nous bornerons à 
dire que les industries spéciales payent jusqu'à 45 francs les iOO kilo- 
grammes le buis destiné à la fabrication des manches d'outils ; les bois de 
cormier, pommier sauvage ou néflier, ceux de houx et de cornouiller mâle, 
pourvu qu'ils aient des dimensions suflSsantes pour servir aux ouvrages de 
tour, atteignent aussi des prix très-élevés. Ces morts-bois qu'on débite 
souvent en chauffage devraient être précieusement mis de côté. . 

— L'adjudication du chauffage de la préfecture de police, qui a eu lieu le 
5 août, a été tranchée au profit de M. Lévy, à raison de 25 fr. 50 le 
stère. L'an dernier cette fourniture n'avait été payée que 22 francs. 

La fourniture du chauffage du ministère de la guerre n'a pu être adjugée 
le i9 août. Les soumissions, dont la plus faible, présentée par M» Desou- 
ches aîné, s'élevait à 22 fr. 40, dépassaient encore le maximum fixé 
par le ministre. L'adjudication a été ajournée au 16 septembre. 

— Parmi les adjudications de produits forestiers, nous citerons les sui- 
vantes : 

Brest. — 9 octobre, fourniture de 3 134 avirons de frêne, de 5000 ki- 
logrammes galipot et 7000 kilogrammes résine. — Le 11 du même mois^ 
fourniture de 70 mètres cubes de bois de frêne en billes de 2 mètres de 
longueur sur 0",30 de tour au milieu. 

Chaussûde. — 18 septembre, fourniture de 1 million de kilogrammes de 
charbons de bois. 

— Au tableau des ventes des coupes des forêts de l'État et des com- 
munes, publié dans notre dernier numéro, nous pouvons ajouter aujour- 
d'hui les indications suivantes : 

V Conservation. — Amiens, 7 octobre; Abbeville, 9 id.; Boulogne, 
11 id.; Saint-Pol, 43 id.; Arras, 14 id.; Lille, 17 id.; Valenciennes, 19id.; 
Avesnes, 21 id.; Vervins, 24 id.; Laon, 26 id.; Soissons, 28 id.; Château- 
Thierry, 31 id- 

17* Conservation. — Nantua, 20 septembre ; Gex, 23 id.; Belley, 25 id.; 
Bourg, 28 id.; Charolles, 30 id.; Cbâlons, 2 octobre; Autun, 5 id.; Mâcon, 
7 id.; Louhans, 9 id. 

20* Conservation. — Sancerre, 6 octobre; Cosne, 7 i4«; Clamecy, 9 id.; 
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Chftt6ftu-(%tnon, ii îd.;Nevers, 42 id.; Bourges^ 14 id.; Issoudun, 16 id.; 
Ghâteauroux, 10 id.; le Blanc, 19 îd.; Saint-Amand, 23 id. 

2i« Conservation. -^ Lapalisse, 6 octobre ; Gannat^ 7 id.; Moulins, 10 id. 

»« 2^"" Conservation. — Auch, 25 septembre; Mirande, 26 id.; Lombez, 

38 id.; Argelès, 3 octobre; Tarbes, 5 id.; Bagnères, 7 id.; Pau, 9 id.; 

Orthez, 10 id.; Oloron^ 13 id.; Hauléon, 17 id.; Bayonne, 19 id. 

, 30** Conservation. — • Sartène, 25 septembre ; Ajaccio, 28 id.; Gorte, 

2 octobre ; Caivi, 5 id. 

32*" Con$ervation. — Les dates des ventes qui avaient été fixées aux 21, 
25 et 28 septembre sont modifiées ainsi qu'il suit : Lure, 24 octobre ; 
Vesoul, 26id.;Gray, 30id. 

34* Conservation. — Toulon, 12 septembre ; Brignoles, 14 id.; Dragui- 
gnan, 16 id.; Grasse^ 23 id.; Nice, 25 id. 

35* Conservation. — Embrun, 14 septembre ; Gap^ 16 id.; Nyons, 18 id.; 
Hontélimart^ 20 id.-, Valence, 21 id.. Die, 23 id. 

— Les ventes de particuliers dont les dates nous ont été communiquées 
sont les suivantes : 

Bois de Sevy (commune de Vénizy, Yonne), appartenant à la famille 
de La Rochefoucauld 24i»,75 de taillis. 

Bois du Pays (commune de Turny), même propriétaire, 14h,70. 

Bois de la Màrdelle (commune de Sormery), à M. Gallois, conseiller 
honoraire, 12 ,4. 

Bais des Yentes-Vinot, à M. de La Hupelle, sur le finage de Saint-Hards, 
8^93 de taillis. Ces ventes auront lieu à Saint^Florentin le 4 septembre. 

Forêt du Dert, à MM. de Rothschild, 79 hectares de taillis. 

Même forêt, à M. Werlé, 51 hectares de taillis. Ces coupes, compre- 
nant de magnifiques futaies de chêne, seront mises en vente à Eclaron, 
près Saint^-Uizier, le 12 septembre. 

Forêt de Cirey-sous^Blaise, à M. le marquis de Damas. 3 202 chênes 
de 0",60 à2«,40 de tour et 727 hêtres de 0«,60 à 1",80, seront mis en 
vente au chftteau de Cirey le 21 septembre. 

Saint-Florentin, — Les transactions sur les bois d^œuvre de chêne sont 
tout à fait arrêtées. Les prix restent fixés de 4 francs à5 fr. 50 le décistère. 
La vente des sciages de bois blanc est trës-active. Ces marchandises valent 
16 à 17 francs les 104 mètres. 11 reste peu de bois de feu sur ce port. 

Château-Chinon. — Les bois d'œuvre sont peu demandés. On cote les 
traverses de chêne à 4 fr. 50 et 6 francs la pièce, les étais de fr. 22 à 
fr. 35 le mètre courant. Le merrain est très-recherché. 

Les bois de feu de choix, essence chêne, se sont vendus jusqu'à 145 et 
150 francs le décastère. Les bois de qualité ordinaire valent, sur le canal 
du Nivernais, 100 à 110 francs. 

Les derniers marchés d'écorces se sont traités à raison de 170 francs 
les 104 bottes de 22 kilogrammes. 

Notre correspondant nous signale quelques ventes importantes, parmi 
lesquelles nous citerons un marché de 1 500 cordes (2*S33)^de charbon- 
nette, à raison de 7 fr. 50 en forêt. 



(}iie coupt 4^ boii de paHieuliors. ôQmpMoant 83 hectavM ém tnWh é% 
seize ans ei quejquei be^un ohénes> s'est vendue TOOOO fraoca. 

Une autre eoup<) de 6) h^tarai de lailUs de di^^-iiuit ass a été eédée à 
37 ÛOû franco. 

Be^ucaÎM. -^ Au début de la foire on a pu croire que les affiiires sepalent 
assez actives, mais cel espoir a été complètement déçu. Les transactioàs 
ont été trèS'peti actives. Les prix ont subi Tinfluence de oe velentissemeat. 
Les beaux chênes de première qualité, les seuls recherchés^ ont atteint lé 
prix de 90 à {00 francs le itièire cube. Les sapîof gros bfiis se sont vendus 
de 47 k 49 franesnles (uayena, 4t franes> et les petits, 36 francs. 

Clermont'Ferrand, — Les bois de sapin et de ohéne s'étaient vendus à 
di) boDpe^ Qoqditioasaux Ibires de mai et de juin. Ceux de sapin ont seuls 
trouvé un écoulement facile à la foire d'août. Le merratn de ohéne a été 
Tolye^ de peu de tr^nsaotioQs, l'échalas a été complètement délaissé. 
Cette lourdeur du marché tient au mauvais état des vignobles de TAu- 
vergpe, 

La construction des baraques du camp d'instruction du Poiit<*du*Châ- 
te^^ ^ donné lieu, pendai)! l'hiver, à un grand mouvement dans le com- 
merce des bois On s'occupe maintenant à démolir ces baraquée. Notre 
corresp9pdfi|)^ nousi pr^tnet quelques détails intéreaaaBts et instructifs sur 
1^ direction donaée ^ cee travaux. 

Bordeaux. — Les prix n'ont subi que de légères modittcations ; on se 
préoccupait beftucQMp du projet de droits sur (es bois. Ces droits avaient 
d'^t>ord été portés à %0 pour 100 de la valeur des bois ietroduits en 
France. Le nouyec^u projet les réduit à 3 pour 100, œ qui ne parait pas 
devoir exercer une grande influeuee sur les prix. Le dmi de âO pour 100 
aurait été presque prohibitif. 

Les essences résineuses sont en bais^. Le gemiBage, qui avait été M( 
jusquiçi d^n9 de$ cauditiQna tréa-défavofables» s'opère mieux maintenant^ 
giéce k l'élév^tiçm de la température et k t'aboodaooe des pluie». 

Maeaics. 



• • 



Mercuriekk âeêproêuiU fbrestiers sur kê principaux marchés. 



Pt(A«R DU iUftUL 

Bots DB PBU (octroi non compris). — Bois de Qot^ 150 à 155 fr. le déç^^sièr^ ; li^f^ V»eufc 
durs, 170 à ISO fr.; bois blancs, 125 à 130 fr. Palourdes de pin, le vent^ âi5 à 

tas fp. 

Bois d^obutrb (octroi oon compris}.— C^arpenf^.—Cbêqe ordiQ%KQ^au*dç^^g^<|^Qigi,30 
d^téqutrrissage^ 55 à 65 fr. le mèirecube; petit arrin)H|^e(0'"t3l ^ O^ç^iO}, §^ 
à Ta Ir,; gfof aprimage (e«,4l à 0»,50), 90 à ISO fr. Sapin ordinaire, 4» fr. • 
poutrelles^ 55 fr.; gros bois, 55 fp. ' 
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9ai4«p« (OQlroi UQD cofnprU). «r Chine^ les If i.(nè(rç^ (^1^ nipj» ^ç (ermç) , çntrçvous 
bon ord., lib à 120 (r.; rebut, 76 fr.; rebu( iqtal, 5^ fr.; <^cbanlillons, 
bon, 135 à 140 fr.; rebul, 90 fr.; rebui lotal, 65 fr. — Cbéne sur quar- 
tier^ planches de 0»,025 à d^.OS d^épaisàeur» SiO à iiO de 0^,06 et au- 

« dessus^ f 50 à 370. 

Peuplier, les lOi mètres (quatre mois de terme), voliges de Bourgo- 
gne, 35 fç.; vçligeg de Champagne, ^% fr.| elançt»^, 42 fr,; qM^tf^oi, 8^1 
à QO fr. ; p^\\\e VQ|ige'pouf co^Yeriwrfi^ Ift (fi liîs |Q4 niôlres. 

^ptt» 4fi l'QÇraiae, )es iq^ ^.ï^lr^s (3ii( mQis de tç^i^n^^)) planches de 
27 millim. sur 0^,32, bon, 63 fr.; ordin., 5^ ff . ; de ^ millim., bon, 
S2fr.; ordin., 65 fr. Sapin du Nord, les 100 mètres (six mois de terme)^ 
blanc, madriers de 0#,077 à 0v»,08Q aur 0%i| à Û",t3, tûO fr.; planobes 
de 0">,032 à 0'°,Q3i sur 0"^,21 à 0»,22, 5i fr.; basting, 0^,060 à 0",065sur 
0«n,16à 0.'»,17, 70 fr.; madriers de sapin rouge, 110 à 120 fr. 

Bois dr frhtb. — Laites, cœur de chAne,13t fr. les cent bottes; lattes blanches.lGOfr. 
la^tçs fortes popr couveriuies, c(xn\v de çhèoç, 166 fr.; planches, 130 fr.; 
bardeaux de 28 à 35 millim., 3 fr. 50 à ^ (f. 50 le m||le. 

GpARi^oiMi^ pg BOIS (le doubla ^çtojitre t^nr |^s rn^rçbés Qp.Ufinls des ports, ^çi |a $ei|)^, 
— Charbon d'Yonne, » ; de la Loire, 7 fr. ; des canaux, 8 fr.; gre- 
oscille, 7 fr.; (^l|\eri)P> et pqui^ier, A U'^ 

Tans et sumacs (les 1040 kilogr.) : dé Normandie, n« qualité, 155 à 165 fr.; de 
Perri, 130 ^ ^^.0 fr.; Njvv'rnais^ 115 à 125 fr.; Q^iinai^i, 120 à 140 fr. 
haute Bourgogne, 110 à 115 fr.; basse Bourgogne, 105 à 110; Ghaïupa- 
gne, 100 à 105 fr ; d'Afrique (les 1 006 kilogr.% 190 fr. 

PLAOB HK SAIHT-PLORBNTIN. 

Bois d'obutrb. — Chêne. -^ Obarpenie, le déeist., 4 fr. à 5fr. 50.; dlspon., ts »59 déctet. 

Bois &tonc.— Sciages, les lOi m., 16 fr.à 17 fr. 

Bois i>b feu. — /)tir, le décast,^ |10 à ^2C| (r,, dispç;^., 27 4^ist. 

Tendre f » 75 à 80 fr.; dispon., 48 ^écist. 
EcoRÇB^. -r ^^ de cote. 

PLACE DE CHATEAU-CHINOU (a[iPT||^)« 

à fr. 35. 

Bois db fente. — J^e^r^in (Iç iniUe), |50 fr. ; \^i\^ (ie milleli, cou» ^ chdH<^ 4il k 
45 fr. ; petit bois, 37 fr.; écbalas, le mille, 30 fr. 

Bois i^b bbb. r- Le d«castôre, 1h qualité, 110 fr.; 2«.quaiUié, ICQ fr.; pelard, 90 fr.; 
bois d^bottlanga, 7ft fr.; ehavbBiuiettd, ia corde (ist. aa)» 7 fr. 50 à 8 fr. 

en forêt. 

Cbarbons. — Le sac de Paris (225 litr.), de ménage, 5 fiu ^i hibob, 3 fik 50 à 4 Ii^ 
EcoBCBS. — Les 104 bottes de 22 kllog., 170 fr. 

PLACE DE EEAVCAIRB. 

Bois d*obutrb. — Chêne (le m. c), 90 à 100 fr. 

Sapin, — Gros bois, 36; moyens, 42 fr.; petits, 47 à 49 fr. 
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Bois ob rBETTs.— OoiMttn pour foadres/ e fr. les S pouces, 9 fr. les 9 pouces t/t el 
11 fr. les 3 pouces. 

SciAOBs. — Plaoches de Bourgogne, U douzaine, 4 mètres de long., larg. 8 ponces, •»; 
d pouces,»»; 10 pouces, »»; SI pouces, »»; 13 pouces, »». 

PLACE DE CLBRMOlfT.FBEBANO. 

Bois d'obutrk. — Chêne. — Légèrement équarri, le m. c, 75 à 90 fr.; équarri à la 
scie, gros échantillons, 130 à 175 fr.; petits, 100 à 110 fr. 

Sapm. — Le m. c, en grume, 40 à 55 fr.; sollfes, 68 à 70 fr.; che- 
vrons, 60 à 67. 

SciAsis. ^ Chêne. — Parquet, le m. carré brut, 3 fr.; rainé et blanchi, 5 fr. 

Sapin, — Le m. q., planches, de 0»,0Î7, 1 fr. 50 ; îd., de 0"»,025, 1 fr. 30; 
id., de 0»,030, 1 fr. 70; panneau de 0«,089, 1 fr. 15; id., de 0«,018, 
1 fr. 15; Tolige de 0",014, fr. 90} id., de 0«,019, fr. 75. 

Bêtre. — Traverses, la pièce, 3 fr. 25 à 4 fr. «5; plateau, 60 à 70 fr.; 
planches, 50 à 60 fr. 

Bois db fbhtb. — Aferroin. — Douves el fonçures pour foudres, le m. c, 100> 130 fr. 

Bois ob fBU. — Le stère, chêne rondin, 17 fr.; hêtre fendu, 17 fr.; frêne, 18 fr. les 
100 kllog. 

CHAmBOBS. — Les lOOkilog., taillis de chêne, 8 fr. 50 à 9 fr.; de hêtre et bouleau, 7fr. 
BcoBCBS. - Les lOOkilogr:, 100 à 115 fr. 

PLAGB BB BOBDBAVX. 

Bois D*OBOTBB. — Chêne. — Le m. c. du pays, 95 à 110 fr.; du Nord, 158 à 195 fr. 

Sapm. — Le m. c, 60 à 80 fr. 
SciABBS. — Chêne, 140 à 160 fr. le m. c; sapin, 80 à 95 fr. 

Bois DB BBNTB. — Mcrraln, Nord, les 1616 douves, de 34 à 36 pouces de long sur 10 à 
13 lignesd*épaisseur, 3 000 à 3 400 fr.; merrain, Bosnie, pour barriques, les 
1616 douves, de 3i à 36 pouces de longueur sur 18 à 90 lignes d*épais- 
seur, 1 500 à 1 550 fr. 

* 

Bois db fbu. — Fagots de l-,50 de hauteur et 0",80 de tour, le cent. Chêne, 110 i 
115 fr.; pin pelé, 50 à 60 fr. 

GHAmBOKS. — L'hectolitre, de chêne, 5 à 6 fr.; de pin, 8 fr. à 3 fr. 50. 

B6siifB. — Essence, les 100 kilogr.^ 84 fr. ; pâte de térébenthine au soleil, la bar- 
rique, 130 fr.; id. k la chaudière, 100 fr.; galipot, manque complète- 
ment ; iMrai, 12 fr . ; goudron ordinaire, la chalosse, 45 à 48 fr . ; colophane, 
les 100 kilogr., 16 à 18 fr. ; résine jaune, 15 fr. 

BCQBCBS. -p^ Les 100 kilogr., 6 k 8 fr. 



LES TORRENTS DES ALPES. 77 



LES TORRENTS DES ALPES. 



I. ÉTUDE DBS SOLf. AU POINT DE VUE DE l'hYDROLOGIE. 

Après leur soulèvement, les Alpes présentaient partout des crêtes 
abruptes séparées par de profondes déchi^rures. Les agents physiques et 
chimiques désagrégèrent les roches partout nues et formèrent de leurs dé- 
bris accumulés les premiers talus d'éboulèment. Les eaux, courant sur ces 
pentes extrêmement rapides, les rongèrent peu à peu et nivelèrent le 
fond des vallées. A cette époque, tousses cours d'eau de cette région de- 
vaient avoir un caractère essentiellement torrentiel ; ils charriaient d'im- 
menses quantités de matériaux qui ont formé les couches d'alluvion dont 
répaisseur est parfois si considérable. 

Mais bientôt une végétation puissante vint recouvrir les versants et ar- 
rêter, ou plutôt ralentir le grand travail du nivellement. Lorsqu'on se 
figure ce que devait être alors la configuration de ces montagnes formées 
de roches sans consistance, on est tenté de supposer que la puissance de 
la végétation y était beaucoup plus grande que de nos jours, car il est 
douteux que dans les conditions actuelles des forêts puissent se créer 
spontanément sur les pentes très-rapides, à sol meuble, où nous les ren- 
controns aujourd'hui. 

Dès que les montagnes furent boisées, les torrents prirent un courâ plus 
régulier. Au désordre primitif succéda une vie plus calme, plus réglée. La 
destruction continua, mais avec moins de rapidité ; les pentes trop rapides 
s'abaissèrent par des glissements locaux, les érosions provoquèrent la for- 
mation de torrents qui, après avoir eu leur période ascensionnelle, s'étei- 
gnirent peu à peu et se boisèrent. Nous assistons tous les jours à cette 
destruction lente et mesurée des montagnes. On rencontre dans toutes 
les chaînes des érosions, des berges nues, des torrents, en un mot, mais 
leur nombre est bien limité et leur développement peu considérable. 
Lorsque les versants sont couverts de forêts, comme dans la Styrie ou dans 
rOfen , en Engadine, le rideau boisé qui les contient arrête leurs débor- 
dements et les empêche généralement d'être redoutables. 

Malheureusement Thomme, imprévoyant et cupide, a fréquemment dé- 
truit les forêts afin de jouir de suite du sol, il a empêché les boisements de 
se former, il leur a substitué des pâturages souvent mal conservés. Avec la 
ruine du sol con[imence celle des peuples, et plus un peuple est malheu- 
reux, plus il est égoïste, plus il détruit ; de sorte que, dès que le mal com- 
mence, il ne fait que s'accrottre. 

En rendant aux montagnes leurs anciennes forêts, nous avons pour but 
Sbptbmhiii 1871. d 
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d'arrêter les désordres qui apparaissent sur les terrains déboisés, en un 
mot, de maintenir à toutes les pentes leur fixité, tout en augmentant la 
richesse publique. 

Agents ATMOSPHÉiiiQUKg. -^ Tout le monde connaît rinfluence des agents 
atmosphériques sur la désagrégation des roches. L'eau des pluies et de la 
fonte des neiges agit par voie de dissolution et par action mécanique. Par 
voie de dissolution elle attaque principalement les roches calcaires et les 
roches séléniteuses. Les sources qui sortent des calcaires sont générale- 
ment plus ou moins tuffeuses et les fentes qui traversent ces roches ont 
leurs .parois arrondies; elles ont cet aspect rugueux, dur au toucher, des 
matières attaquées par voie de dissolution. L'action dissolvante des eaux 
est lente, mais elle n'en est pas moins considérable, les formations mo-p 
dernes nous en donnent une preuve continuelle. Les eaux peuvent aussi 
amener la désagrégation des roches à ciment calcaire, en enlevant ce der» 
nier et en laissant à la place de la roche une terre formée de ses éléments 
dissociés. 

Les alternatives de température agissent avec une grande puissance sur 
les rochea composées d'éléments divers, ou même composées des mêmes 
principes, mais se dilatant inégalement ou dans des sens différents. Ainsi 
les granits à gros grains des Vosges se décomposent rapidement sous Tac- 
tion des variations de température. Les roches formées d'éléments de 
môme nature, mais diversement agglomérés, sont dans le même cas : tels 
sont certains oolitbes et calcaires grossiers. Enfin c'est probablement à 
cette action qu'il faut attribuer la désagrégation des dolomies et de oer- 
tains calcaires en fragmenta plus ou moins petits, et souvent assez uni* 
formes. 

L'action simultanée de Teau et de la gelée est un des moyens de désa* 
grégation les plus puissants. On sait, en effet, que Teau, en sejtransformant 
en glace, augmenta de volume et fait éclater la pierre la plus dure. 

Transport par l^s savx. -^ Généralement on ne donne pas à cette action 
toute Fimportance qu'elle mérite. Un trajet de quelques kilomètres suffit 
pour arrondir le caillou le plus anguleux et le plus dur; 3 kilomètres suf- 
fisent pour faire disparaître les angles les plus saillants d'un calcaire. On 
comprend aisément ce phénomène, en songeant que ces transports se font 
habituellement pendant les grandes eaux et que les cailloux en mouvement 
de tous côtés se heurtent les uns contre les autres. C'est grâce à ces chocs 
successifs et répétés que les pierres se brisent et se réduisent en fragments 
très-petits. 

Action corrosive dbs racines. -^ Il est une action observée depuis peu, 
qui agit avec une énorme activité sur la décomposition des roches, c'est 
celle des racines. Cette influence a été étudiée par Julius Sachs et rap« 
portée dans son Manuel de physiologie végétale. 

En douze jours, les racines du phaseolus multiflorus laissent sur un 
marbre blanc poli des empreintes larges d'un demi-millimètre semblables 
aux traces d'un large burin. Des expériences faites avec d'autres plaateSf 
et sur d'autres roches^ donnent de semblfibles résultats. Sur douze jours 
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d^expérience, six ont été employés par la racine pour arriver au marbre^ 
c'est donc en six jours seulement que se produisent ces empreintes. 

De ces expériences on peut conclure que la présence des ibrèts, qui dé- 
veloppent une grande quantité de racines profondément enfoncée*, aura 
pour effet de développer considérablement la richesse du soi en hâtant la 
décomposition et la désagrégation de la roche. Si Ton songe aux résultats 
obtenus en quelques jours on se fera aisément une idée de Tinflaence des 
forêts agissant pendant des siècles. On peut donc admettre que le sous- 
sol rocheux des forêts, quoique abrité contreles intempéries, se désagrège 
au moins aussi rapidement que s'il était exposé à l'action directe de Tat- 
mosphère, et cela grâce à Pinfluence des racines des arbres : c'est à cette 
cause que Ton peut attribuer les formes molles et arrondfes des roches 
calcaires recouvertes par le terreau des forêts. 

HTGRoscopiciTt ET CAi^iLLARiTÉ. — Si l'ou fabrique des cubes semblabiesr 
avec diverses espèces de terrains, et si, après les avoir desséchés, on les 
trempe dans Teau, on verra qu'ils en absorbent des quantités très-diffé- 
rentes. Tburmann en a fait Texpérience sur des cnbes pesant 100 grammes, 
qu'il plongeait dans Teau pendant cinq minutes ; il a obtenu les résultats 
suivants : 

!• Absorption moyenne, 0«,50 (Teau, — Les calcaires compactes â cassure 
lisse des terrains : néocomîen, jurassique, lias, trias, oolilhique ; les ro- 
ches granitiques, serpentiniques, euriliques dures, les basaltes, doférites, 
trachytes, etc. 

2® Absorption moyenne^ 1«,50. — Les calcaires, oolîlhes et schistes à struc- 
ture marno-compacte, les granités, gneiss, eurite8,etc., un peu altérés. 

3** Absorption moyenne^ ^ grammes» — Les calcaires encore plus ter- 
reux, oolithes ferrugineuses du Jura, schistes liasiques, grès vosgieus et 
roches éruplives sensiblement altérées. • 

4° Absorption moyenne^ 1 grammes. — Les grès bigarrés^ molasses^ grès 
vert, calcaire crayeux, limons graveleux, sableux. 

5"" Absorption de \0à30 grammes» — Argiles, marnes oxfordiennes 
kaolin. 

On voit qu*m général ^absorption de Peau est proportiûrmelle à Fétat de 
division dês roches. En effet, la faculté qu'ont les roches de retenir et 
d^absorber une certaine quantité d'eau est due à deux causes : à leur hy* 
groscopicité et à leur capillarité. 

L'hygroscopicité est la faculté qu'a une molécule de roche de retenir 
autour d'elle une couche d'eau dont on la sépare très-difïicilement. La 
capillarité est la propriété qu'ont plusieurs molécnles de terre de retenir 
dans les interstices qui les séparent de petits globule^ d'eau* 

Dès à présent on peut comprendre que toutes les causes qui pourront 
étendre ou multiplier les surfaces hygroscopiques et- les intervalles capil- 
laires, augmenteront par suite la quantité d'eau absorbée et que lesracinei 
en particulier joueront ce dernier rôle. On comprendra, en outre, que U 
faculté qu'ont ïêê terrains très-divisés de se charger d'une grande quantité 
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d'eau augmente considérablement leur densité et peut leur donner une 
grande mobilité. 

Perméabilité. — La facullé qu'a un sol, une roche, d'absorber une cer- 
taine quantité d'eau, de la retenir, est indépendante de la perméabilité^ 
c'est-à-dire de la propriété de se laisser traverser par les eaux ; c'est au sous- 
sol surtout que la perméabilité donne des propriétés particulières. Les 
calcaires oolithiques, par exemple» absorbent et retiennent peu d'eau, et 
cependant ils sont en général extrêmement perméables, grâce aux fentes^ 
aux fissures verticales qui les divisent^ et qui sont désignées sous le nom 
de lésines. Les eaux qui tombent sur ces terrains ne courent pas à la sur- 
face, n'y sont pas retenues^ mais disparaissent, s'enfonçant dans leurs in- 
nombrables fissures. 

Les plateaux de la chaîne du Jura, ceux du Karst^ voisins de rAdriati- 
que, sont dans ce cas. Sur ces terrains, pas de sources, pas de torrents ; 
mais^ après la dénudation^ les couches fertiles n'en disparaissent pas moins 
entraînées dans les lésines ; le Karst en est la preuve : autrefois boisé, il ne 
présente aujourd hui qu'un calcaire nu et crevassé. L'appauvrissement 
croissant de certaines parties du Jura est dû aux mêmes causes. 

En général, les roches qui jouissent à un haut degré de la propriété 
dliygroscopicité sont peu perméables, la raison en est bien sin>ple et doit 
être cherchée dans ce fait que Thygroscopicité dépend de l'extrême divi- 
sion. Or, une fois mouillées, les molécules se joignent, adhèrent ensemble 
et constituent une masse serrée^ imperméable : telles sont les argiles. 

Si l'on considère un bois situé sur un terrain perméable, on verra 
que les arbres créent et maintiennent à la surface une couche d'humus 
jouissant de propriétés hygroscopiques et capillaires, retenant Teau et 
tempérant la perméabilité générale. Si Ton suppose ce bois sur une 
roche imperméable, les racines la diviseront et augmenteront cette per- 
méabilitë^ 

Les forêts ont donc pour effet de tempérer les propriétés des roches, de leur 
donner celles qui leur manquent, et c'est surtout dans ce sens que leur action 
est salutaire sur le régime des eaux dans les montagnes. 

Application. — Lorsqu'il vient à pleuvoir sur un versant dénudé, formé 
d'un terrain argileux, les eaux détrempent la surface ; celle-ci absorbe 
une grande quantité d'eau, grâce à son hygroscopiciié et à sa capillarité; 
mais, une fois la surface détrempée, la transmission de l'eau dans Tintérieur 
ne peut se faire que très-lentement, de proche en proche, car la perméa- 
bilité est à peu près nulle^ grâce à l'extrême division des molécules qui se 
sont accolées les unes aux autres ; Texcès des eaux tombées sur celles 
absorbées resle à la surface et y délaye la couche superficielle, qui se 
trouve transformée en unç boue claire, sans adhésion. Une couche plus 
ou moins épaisse se détachera donc de la surface du versant et arrivera 
en bas sous forme de boue, qui sera d'autant plus liquide que la pluie sera 
plus violente. Par une pluie très-douce, la couche superlicielle se détrem- 
pera; mais l'eau, arrivant très-lentement, pourra pénétrer complètement 
par hygroscopicité et par capillarité ; dans ce cas, il n'y aura pas de glis- 
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sèment superficiel/ car la majeure partie de Teau pénétrera dans le soK 
Supposons maintenant que ce même terrain d'argile ou de terres meu- 
bles soit boisé ; les arbres^ en épanouissant les eaux sur de grandes sur- 
faces, en modéreront la descente, augmenteront les facultés absorbantes 
du sol, ainsi que sa perméabilité^ et par suite la quantité d'eau retenue 
superficiellement. La mobilité de cette su^'face sera sans doute accrue^ 
mais les racines emprisonnent, retiennent les terres amollies au point que 
jamais les eaux tombant du ciel ne peuvent à elles seules provoquer le 
glissement. Quand des accidents de cette nature} se produisent dans des 
sols boisés, ils tiennent à des circonstances particulières que nous étudie- 
rons plus loin. • 

Examinons enfin une forêt située sur un terrain perméable en masse, 
comme les plateaux de calcaire jurassique ; la première conséquence du 
boisement sera de couvrir le sol d'une épaisse couche de terreau et de 
mousse, qui réunit, à un très-haut degré, Içs propriétés hygroscopiques et 
capillaires. La quantité d'eau retenue dans la couche supérieure du sol 
sera plus grande que si la forêt n'existait pas, car sur les roches précitées 
le déboisement est presque immédiatement suivi de la dénudation du sol. 
Il résulte de là que, sur ces terrains, la forêt ralentira la descente des 
eaux au fond des vallées, car ce n'est que bien lentement que les eaux 
retenues par hygroscopicité et par capillarité quittent les substances 
qu'elles pénètrent. Gomme d'ailleurs les plus grands orages ne saturent 
jamais la couche d'humus des sols boisés, il ne pourra s'y former de tor- 
rents. 

IL 1NFLI3BKCE DE LA VÉGÉTATION. 

Gazomnembnt. — Beaucoup de personnes pensent que sur les versants 
des Alpes un beau gazonnement peut suffire au maintien des terres et à 
Textinclion des torrents. L'expérience m'a fait voir que le gazonnement 
seul est presque toujours impuissant à modérer suffisamment l'action des 
eaux coulant sur des pentes rapides. 

Il m'est arrivé d'être surpris par des orages au milieu de prairies fau- 
chabies situées à 2 200 mètres d'altitude, c'est-à-dire au-dessus de la ré- 
gion des forêts. Après quelques minutes, si Torage était un peu violent, 
les eaux couraient sur le gazon, se réunissaient dans les dépressions du sol 
et formaient de petits torrents clairs. Le 17 août 1869 en particulier, j'ai 
observé dans le bassin supérieur de la Tinée, dans les Alpes maritimes, 
un orage de pluie et de grêle qui dura à peine une demi-heure et qui pro- 
voqua au milieu des prairies une foule de ces petits torrents dont la réu- 
nion produisit une crue considérable de la Tinée. 

Un orage observé sur le même point, en octobre 1868, amena des 
masses d'eau immenses dans la même rivière, malgré le gazonnement 
parfait de son bassin supérieur ; le même qrage causa de grands dégâts 
dans le bassin supérieur du vallon d'Abriès, sur les pâturages du col de 
Grange-Commune. Deux de mes amis eurent grand'peine à traverser des 
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prairies situées près des lignes de faîte^ tellement étaient grands les iot^ 
rénts qui s'étalent formés subitement. 

Tous les points dont je viens de parler sont très-bien gaEonnés et le soi 
est formé de schistes gris. 

Le canton du îessin est déboisé en grande partie, mais en revanche il 
possède de magnifiques pâturages qui, malgré les abus les plus insensés 
de dépaissance, conservent, grâce au merveilleux sol^ leur manteau épais 
et continu de verdure. Les inondations y sont épouvantables, et cepen- 
dant à l'extrémité des torrents on trouve des lacs qui retiennent les alla* 
vions et tempèrent la rapidité des crues ; l'effet de ces derniers est im- 
mense, mais insuffisant , le niveau du iSc Majeur s'élève , à Locarno, 
de 7 mètres^ et sur la place publique l'eau monte jusqu'au premier étage 
des habitations. 

Il serait intéressant et utile de déterminer la quantité d'eau qui, toïiibant 
avec la rapidité des pluies d'ouage, suffit à saturer une surface gazonnée, 
mais cette quantité est bien faible et dépend de la rapidité de la pente. Ce 
phénomène est facile à expliquer : le gazon des Alpes, battu par le bétail^ 
est naturellement formé de menus herbages serrés dont les racines s'entre- 
croisent, formant une sorte de feutrage. Une pluie survient-elle, il se 
produit un gonflement des racines qui, se resserrant, emprisonnent la terre 
et constituent une enveloppe peu perméable que Teau traverse cependant 
peu à peu par un effet de capillarité et d'hygroscopiciié. Si la pluie est 
Jente et continue, ces deux propriétés peuvent suffire pour permettre à 
toute Teau de pénétrer. Si, au contraire, elle est violente, les eaux cou- 
rent à la surface sans être absorbées. 

Si maintenant on suppose une surface horizontale, l'effet que je viens 
de décrire se produit encore, mais Tèxcédant des eaux tombées reste sur 
le gazon pour être absorbé peu à peu, car la quantité d'eau retenue par 
nn gazon est en raison inverse de la pente du sol et varie continuellement 
avec elle. 

Le gazon, au point de vue[spécial qui nous occupe, a pour rôle principal 
de fixer les terres ; il atteint partiellement ce but, attendu qu'une surface 
quelconque gazonnée résistera toujours aux actions directes de la pluie. 
Mais en masse il n'en est plus ainsi. L'excédant des eaux absorbées se 
réunit, forme des ruisseaux, et pour peu que les inflexions du terrain dans 
lesquelles ils coulent soient rapides ou étroites, le gazon est attaqué par 
l'eau courante^ la terre se dénude sur un point et quelques minutes suffi- 
sent pour commencer un ravinement qui ira toujours en s'accroissant si 
de nouveaux orages surviennent et si des travaux n'y apportent un prompt 
remède. 

En me résumant, je dirai que le gaîon augmente Thygroscopicrté et la 
capillarité de la surface du sol, mais que ces deux propriétés sont encore 
impuissantes pour absorber spontanément toute Teau qui tombe pendant 
les orages, que l'excédant court à la surface si le terrain est rapide ou y 
stationne s'il est en plateau. 
Ces observations m'amènent à conclure que tous les plateaux pourront 
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être gazonnés sans inconvénients \ qud le gason sur les grands versants 
ralentit très*peu la rapidité des crues.. 

II y aurait lieu de faire quelques expériences à ce sujet. On pourrait 
choisir des places d'observation situées sur Iq môme sol^ ayant des sur- 
faces connues^ ne recevant que les eaux du ciel, et la chose est facile siir 
les montagnes i dès qu'apparaît un orage» on se rendrait sur les lieux afin 
de mesurer la quantité d'eau tombée à l'aide d'un pluviomètre^ la quan- 
tité d'eau sortant du bassin de réception au moyen de barrages à section 
rectangulaire, enfin la durée et la nature de Torage ; on remarquerait s'il 
est neigeux, s'il tombe de la grêle, etc. Ces observations sont assez simples 
et les gardes qui séjournent hafiituellement sur les montagnes sont à môme 
de les recueillir, 

Ce que j'ai dit plus haut pourra, je l'espère, faire comprendre que dans 
les Alpes les gazons sont insufiisants ; cette opinion n'est plus discutée 
dans le Tessiui oii> comme je Tai dit, le pays est fort bien gazonné; l'ob- 
servation des crues sur les ravins qui sortent des pâturages de nos Alpes 
donne chez nous les mômes résultats. 

Lb BuissoBfMBHBicr. «^ J'ai souvent entendu parler du buissonnement 
comme pouvant sufiire à Textinction des torrents alpestres ; cette opinion 
est, je crois» erronée. Les buissons peuvent rendre d'incontestables ser- 
vices^ ils peuvent suffire pour parer à des accidents locaux, mais ils ne 
peuvent, en aucun cas, être substitués à la zone des forêts. Je pense avoir 
plus haut fait comprendre que les forêts^ dans les AipeS| avaient pour 
efiet de créer à la surface une couche d'humus jouissant d'une grande 
hygroscopicité. Les buissons ne peuvent donner de semblables résul- 
tats, et c'est en cela qu'ils sont inférieurs» Ils fixent assez bien les terres, 
mais sous leur couvert on ne trouve pas» sauf rares exceptions, cette 
couche épaisse et meuble que l'on trouve dans les grandes forêts. Sous le 
couvert des buissons le sol reçoit encore trop directement l'influence des 
agents atmosphériques; du reste> je citerai à Tappui de mon dire les mon- 
tagnes du Tessin, bien gazonnées et couvertes de beaux buissonnements ; 
elles n'en sont pas moins ravagées par les inondations. 

On ne remarque pas» au point de vue de la régularisation de l'écoule- 
ment des eaux, de différence sensible entre les parties gazonnées et celles 
qui sont couvertes de buissons; tandis que dans le haut de la vallée du 
Tessin, vers Aïrolo, on constate une énorme différence dans les crues des 
vallées boisées et de celles qui ne le sont pas. ^ 

Les forêts. — Les forêts sont en grand ce que les prairies et les buissons 
sont en petite elles ont pour effet : 

1° de former par leurs détritus une couche très-hygroscopique et d'aug- 
menter, par suite, la quantité d'eau retenue ; 
T D'augmenter la surface d'épanouissement des eaux \ 
3° D'augmenter la capillarité et la perméabilité du sous-sol. 
J'ai> à propos de la perméabilité du sol, expliqué la nature de Tinfluence 
des forêts. Sans revenir sur ce chapitre^ je ferai ici remarquer qu'en rete- 
nant un certain temps les eaux à la surface, elles augmentent considéra*^ 
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blement la quantité qui est absorbée de proche en proche par hygrosco- 
picité et par capillarité, car, comme je Tai exposé, cette absorption est 
lente. 

En un mot, la forêt tempère Faction d'une pluie d'orage et amène len- 
tement les eaux sur le sol, comme si elles y tombaient par une pluie douce. 
Enfin elle augmente la perméabilité du sol en maintenant sa surface 
meuble et en quelque sorte toujours ouverte pour recevoir les eaux qui 
lui arrivent lentement du ciel. 

Je laisse de côté Tinfluence des forêts aux divers points de vue de Téva- 
poration, de Tabsorption directe de l'eau, de l'humidité de l'atmos- 
phère, etc.; je ne me place qu'au seul point de vue du régime torrentiel 
des eaux dans les grandes montagnes, et ces dernières considérations ne 
s'y rattachent qu'indirectement. 

Si un orage s'abat sur une forêt, les eaux sont toutes momentanément 
retenues, toutes pénètrent plus ou moins le sol sans jamais courir à la sur- 
face ; on m'objectera que si le sous-sol est imperméable le résultat sera le 
même. Cette objection est mal fondée : je suppose, et le cas est fréquent, 
que la roche imperméable se trouve au-dessous de Fhumus, toutes les 
eaux devraient arriver à cette roche et couler dessus, mais l'hygroscopîcîté 
et la capillarité de cet humus, du terreau, du feuillage, des branches des 
arbres, en un mot, du matériel de la forêt, ralentiront les eaux au point de 
régulariser momentanément le débit. 

A l'appui de ce qui précède, je citerai une observation toute récente 
faite dans le canton d'Appenzel, en Suisse. Le torrent de Weissenbach 
s'enflait autrefois, à Weissenbach, trois heures environ après que les 
orages avaient éclaté sur le^ montagnes. Mais depuis leur déboisement, 
qui n'est que partiel et qui a fait place à un beau ^azonnement, les crues 
se manifestent à Weissenbach une heure après les orages. 

Voici donc un exemple bien concluant^ de Tinfluence du boisement 
comparé au gazonnement qui l'a suivi. Quiconque a habité les montagnes 
comprendra que ce retard de deux heures sur l'apparition de la crue et sur 
son prolongement (ce qui augmente de quatre heures la période d'écoule- 
ment ) suffit pour conjurer les plus grands désastres, car tout le monde 
sait que le danger des torrents alpestres vient de l'instantanéité de leurs 
crues. 

J'ai rapidement étudié les forêts au point de vue pur et simple deseaux 
fqui tombent sur leur surface ; mais leur rôle n'est point aussi borné, car 
elles servent encore à arrêter celles qui arrivent des pâturages. Elles for- 
ment en quelque sorte d'immenses et puissants barrages entre les som- 
mets et le fond des vallées. 

A l'appui de cette assertion, je citerai des observations pei*sonneIles qui 
me semblent concluantes. Jamais je n'ai rencontré, pendant les plus 
violents orages, d'écoulements- superficiels dans les forêts situées au-dessous 
des pâturages, alors que ces écoulements existaient en haut de ces forêts 
sur les prairies. Toutes les eaux qui en provenaient étaient littéralement 
absorbées et retenues par le sol forestier. J'excepte, bien entendu, les ra- 
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vinements bien caractérisés qui^ partant d'en haut^ traversent les forêts, 
car il n'est ici question que des pentes uniformes ou peu ondulées ;i\ est évi- 
.dent que le sol de la forêt n'absorbera pas Feau d'un ruisseau qui la tra- 
verse dans un lit encaissé. 

Je prends pour exemple un vallon qui remonte jusqu^à une ligne de faîte 
un peu élevée. L'extrémité, située à une grande hauteur, est formée uni- 
quement de pâturages qui s'étendent également sur les sommets des 
versants. Au-dessous de ces pâturages sont les forêts. Les eaux qui tom- 
beront dans la cuvette qui forme le sommet de la vallée s'amasseront 
rapidement ; courant sur l'herbe^, elles donneront naissance à un torrent 
qui traverse la forêt. Celles^ au* contraire, qui tomberont sur les pâturages 
situés au-dessus des versants n'arriveront habituellement pas jusqu'au 
fond du rtfvin. Descendant jusqu'à la zone forêt, où elles seront uniformé- 
ment répandues sur le sol, elles y seront absorbées. 

En un mot, la zone des forêts absorbe généraleqient les eaux epa- 
nouies de la zone des pâturages qui lui correspond. A Tappui de ces 
observations, j'invoque le témoignage de tous ceux qui, dans les Alpes, 
ont observé des orages en forêt (j'excepte les eaux amassées dans les ravi- 
nements ou les dépressions, qui rentrent dans le premier cas). 

Là ne se bornent pas les bienfaits de la forêt : le ravin, lui aussi^ peut, 
sinon être complètement absorbé, du moins être rendu moins dangereux 
s'il arrive à s'épanouir sur un cône de déjection boisé ou dans une forêt. 
J'ai observé^ à ce sujet, de nombreux ravins boueux qui, se répandant au 
milieu de forêts en sortaient très-clairs, y abandonnaient leurs limons et 
y laissaient presque toutes leurs eaux. 

.La grande forêt de TOfen, dans les Grisons, m'en a fourni de nombreux 
exemples. Le sol, formé de calcaire dolomitique de l'époque triasique,est 
peu stable. Au milieu dés pâturages qui dominent la forêt se forment 
chaque année de nombreux torrents qui charrient énormément de ces pe- 
tits cailloux qui caractérisent les dolomies. Tous ces torrents arrivent 
dans la forêt, s'y épanouissent, et bien rarement percent jusqu'au fond des 
vallées. Dans la partie supérieure du Munster-Thal j'ai vu sur la rive droite 
un énorme ravinement dont le torrent boueux est arrêté par la forêt, et 
les eaux du Munster, si bien encaissées en ce point, sont une preuve des 
bienfaits de la zone des forêts. Enfin, du moment où les forêts retiennent 
les boues, elles retiennent aussi momentanément la majeure partie des 
eaux qui les délayent et qui sont arrêtées par l'énorme puissance d'absorp- 
tion de ces dernières. 

Les montagnes alpestres peuvent être considérées comme divisées en 
trois grandes zones. 

Au sommet, autour des rochers et des glaciers, sont les pâturages ; 
plus bas, les forêts f le fond des vallées, station habituelle des villages, 
est cultivé. 

Cette division est nécessaire, et partout où elle a été' bouleversée, les 
plus grands malheurs ont suivi ces infractions aux lois de la nature. 
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La Kone dtss pfttutages ou âlpagôs éBt généralement formée, sôlt dé 
vallées^ doit d6 versants élevés ^ son existence est dite à ce que, à de telles 
hauteurs^ oix les forêts et les cultures ne peuvent prospérer, les herbages 
croissent spontanément grâce à l'humidité constante de ^atmosphère. 
Cette zone existe partout et partout n'a pu être modifléô* Dans bieti des 
pays les abus de dépaissance ont amené Tappauvrissement) quelquefois la 
ruine des hauts pâturages^ mais c'est un mal local généralement tnomên*' 
tanéi qu'une sage réglementation et des travaux bien entôndUs peuvent 
paralyser immédiatement» 

Au-dessous des alpages sont situées les forêts ; c'est là qu'est leUr Sta^^ 
tion naturelle^ c'est là qu'elles donnent les plus beaux produits. C'est âUSSi 
là que la nature les a placées pour protéger le fond des vallées en arrêtant 
les eaux torrentielles qui coulent sur les alpages, et les avaiftncheâ qut 
partent des versants élevés. Enfin leur action salutaire s'étend encore sur 
les climats et sur la répartition lente et mesurée des eaux dans les sour- 
ces. En un mot, sans les forêts^ les Alpes ne présenteraient qu'une im» 
mense ruine menaçant tous les pays traversés par les fleuves qui en deS« 
cendent. 

J'ajouterai que l'on est souvent beaucoup trop absolu sur la détermina* 
tion de Taltitude de ces différentes zones, notamment de celles des forêts. 
J^ai souvent entendu faire ce raisonnement erroné : « J'ai rencontré à teJ 
endroit un bouquet de mélèzes» ou de toute autre essenooi situé à une 
grande altitude^ 2 800 mètres, par exemple ; j'en conclus que Ton peut 
planter à de pareilles hauteurs les essences que j'y ai rencontrées. » Con- 
trairement à cette opinion, je ferai 'remarquer que la limite supérieure 
des forêts s'élève avec le fond des vallées, qu'à l'entrée de certaines, 
celle de PUbaye, par exemple, elle n'excède pas 1400 ou 1500 mètres 
(forêt de Salnt-Vincenl), tandis qu'en haut, autour du lac de Parouard, 
elle atteint 2500 mètres environ. 

Cette limite n'a pas une marche constante, elle varie dans une même 
vallée suivant sa direction. En un mot, la limite supérieure de végétation 
des forêts est réglée par le climat local et variera avec lui. En général, 
on peut admettre que dans les Alpes les crêtes sont déboisées, exposées 
qu'elles sont à tous les vents ; que la limite supérieure de la végétation 
forestière s'élève beaucoup toutes les fois qu& la forêt est abritée des vents 
du nord et qu'elle peut recevoir Tinfluence de ceux du midi. 

J'arrive à la zone formée par les cultures. Dans les Alpes françaises c'est 
la plus maltraitée. Aux pentes douces primitives ont succédé, sur bien des 
points, des érosions plus ou moins terribles, érosions qui, chaque année, 
vont en croissant; c'est dans cette zone que les dégâts causés par les eaux 
qui arrivent d'en haut sont le plus terribles. C'est là que des villages, des 
champs sont tantôt enlevés, tantôt engloutis Sous les boues auxquelles on 
donne par analogie le nom de lave; en un mot", c'est la zone des cultures 
qui supporte les dégâts causés; par l'imprévoyance et l'apathie des habi- 
tants des contrées plus élevées. C'est dans cette région qu'on peut opposer 
nux torrents des obstacles ttrtiflciels, insuflSsants, sans doute, pour arrêter 
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défittitivetiitînt leurs rftvftges, mm qui permettent d'attendre sans grands 
dangers la reconstitution des parties situées pins haut. 



III. LA MÉTÉOROLOGIE DES ALPES. 

Les désastres occasionnés dans les Alpes par les pluies sont de deux 
natures t tantôt ils sont locauji et limités 'à un seul bassin^ ou même une 
seule vallée ; tantôt ils sont généraux et s'étendent sur toute la chaîne^ 
Les inondations d'octobre 4868 étaient dans oe cas^ elles furent aussi fu^ 
nestes aux vallées des Alpes françaises qu'à celles de la Suisse ou du 
Tyrol. Le chiffre total des pertes qu^elles entraînèrent s'élève à plus de 
100 millions de francs* 

Lorsque Pon étudie les pluies torrentielles dans les Alpes^ on reconnaît 
bientôt que toujours elles sont amenées par un vent particulier, le fôhn ; 
elles sont généralement violentes^ et affectent presque toujours les carac* 
tères des orages; il en résuite que de grandes masses d'eau sont subite- 
ment déversées sur lé sol ^ c'est à ce fait qu'il faut quelquefois attribuer 
les désastres sur des points qui auraient semblé placés dans les meilleures 
conditions pour braver les pluies les plus persistantes. 

Le fohn est un vent qui souffle du midi, souvent avec une force extra^- 
ordinaire; il est spécial aux Alpes et se fait sentir sur toute la chaîne après 
avoir remonté Tltalie, oh il n*est autre que le siroco, 

Voici les caractères principaux du fohn 2 

Il nous arrive du midi^ mais sa direction se trouve modifiée à chaque 
pal) soit par les chatnes de montagnes^ soit par les vallées; on discute en- 
core son origine : suivant les uns, il se foi^merait dans le Sahara^ et suivant 
d'autres, au golfe du Mexique; il donne au ciel un aspect blanchâtre^ 
lourd, bien caractéristique ; enfin il amène la pluie au deuxième oU troi- 
sième jour qui suit son apparition. 

Chez nous ce vent arrive sur les côtes de la Méditerranée chargé de va- 
peurSj il y rencontre cet immense cirque calcaire des Alpes maritimes;; il 
s'élève sur leur versant, mais grâce au déboisement complet de ces mon- 
tagnes, à l'énorme quantité de chaleur qu'elles concentrent, il ne fait que 
s'y échauffer» Il est rare qu'il se condense sur ces contrées qu'il traverse 
rapidement, il remonte les Alpes maritimes, se refroidit peu à peu et dès 
le bassin supérieur du Yar et de ses affluents il abandonne une énorme 
masse d'eau, puis il continue à s'avancer vers le nord jusqu'à la Franche- 
Comté ; à cette latitude il a perdu presque toute sa force. 

Si on jette les yeux sur une carte de nos Alpes méridionales, on rer 
marquera que du Viso partent de grandes chaînes courant assez sen*- 
siblement de l'est à l'ouest ; le folm arrive par les vallées du bassin du 
Var ou des affluents supérieurs de la Durance, il se heurte contre une 
première chaîne partant du col de Pas-de- la- Cavale ou des Granges^Com- 
munes, se dirigeant au nord de Digne. C'est contre cette chaîne que s'abat<* 
tent les premiers grands orages. Les nuages la franchissent en recherchant 
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les cols ou les parties basses ; ils arrivent dans la vallée de TUbaye par les 
trouées de Grange-Commune, d'Enchastrayes, du col d'Allos, du Lawercq, 
du col Bas, enfin par le grand couloir des montagnes de Seyne. 

Le fohn s'engouffre dans lâ vallée de la Durance, la remonte sur sa 
longueur ; il y pénètre également par quelques cols de la chaîne qui sé- 
pare cette vallée de celle de TUbaye, notamment par ceux qui sont en face 
d'Embrun. 

Si maintenant on compare la carte forestière du pays dont je viens de 
parler à lar carte du fohn, on remarquera que les montagnes de Seyne sont 
complètement déboisées, que tout le versant méridional de la vallée de 
rUbaye est sans forêts ; en un mot, que toutes les parties qui reçoivent 
directement les attaques du fohn, celles qui Tarrétenl, l'obligent à s'élever 
et à déverser des masses d'eau, sont toutes à peu près absolument dé- 
boisées. Ici nous n'avons plus, comme au-dessus de Menton, un soleil tro- 
pical pour réchauffer le sol, le vent, qui depuis la mer se refroidit à me- 
sure qu'il s'élève, doit fatalement abandonner à Tétat de pluie les vapeurs 
qu'il amène. 

C'est donc là où les forêts sont d'une nécessité absolue et où tombent 
les masses d'eau les plus considérables qu'elles ont complètement disparu. 

L'exposé sommaire qui précède est incomplet ; mais il suffira, je l'es- 
père, pour faire comprendre la marche générale des orages dans nos Alpes 
et leur intensité sur certains points, qui sont généralement ceux où le 
fqhn est obligé de s'élever considérablement ou de changer brusquement 
de direction. Le célèbre torrent de Riou-Bourdoux, près Barcelonnette, 
en face de la trouée d'Allos, se trouve sur un de ces points. 

La partie des Alpes située au-dessous du département de l'Isère dé- 
charge à peu près complètement le fohn de son humidité, aussi est-elle la 
région classique des orages. 

Le fohn ne se borne pas à produire les pluies torrentielles, il est non 
moins terrible par son action sur les neiges ou sur les glaciers. Comme je 
l'ai dit, avant la pluie il souffle lourd et chaud un, deux ou trois jours; si 
le sol est couvert de neige, celle-ci ne tarde pas à fondre rapidement et à 
se charger d'une grande quantité d'eau, ainsi que le ferait une éponge; 
puis survient la pluie qui hâte encore celte action et provoque une sorte 
de débâcle ; les eaux arrivent en grande masse au fond des vallées. Si la 
pluie ne survenait pas, l'action du fohn pourrait à elle seule suffire pour 
faire fondre toute la neige et amener de grands désastres. En 1856, les 
inondations de la vallée de Barcelonnette n'ont pas eu d'autre cause : le 
maximum de la crue était atteint par un ciel magnifique et toutes les 
eaux provenaient de la fonte des neiges qui couvraient la montagne. En 
Suisse, les terribles inondations de 1868 ont eu généralement cette double 
origine; aux pluies chaudes et persistantes vint se joindre la fonte des 
glaciers. ' 

C'est toujours an printemps ou aux premières neiges d'octobre que ces 
dernières sortes d'inondations sont à redouter si les montagnes ne sont pas 
couvertes de glaciers, auquel cas le danger est permanent. 
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Le fobn amène tantôt des pluies générales sur tout le pays où il souffle 
et tantôt (les orages locaux, on le comprend bien aisément en songeant à 
la topographie de la chaîne des Alpes^ qui permet à un courant remontant 
une vallée d'être indépendant du courant voisin, bien qu'ayant une ori- 
gine commune ; il peut en résulter des variations dans le refroidissement 
par suite des condensations de pluies dans une vallée alors que les voi- 
sines plus chaudes jouiront d'un ciel pur. ^ 

Il serait bien à désirer que l'on établît dans les différentes vallées (les 
Alpes, à une série de hauteurs et dans des circonstances variées, des sta- 
tions météorologiques ayant pour but Tétude des orages. On pourrait, de 
la sorte, rectifier les observations souvent erronées que Ton fait géné- 
ralement au hasard^ lorsqu'on est surpris par un orage. Une série de 
stations, trop peu nombreuses encore, sont établies en Suisse à des alti- 
tudes très-variées ; les résultats obtenus dans ces parties des Alpes, avec 
ceux que nous pourrions avoir chez nous, donneraient, je n'en doute pas, 
les moyens d'expliquer bien des phénomènes se rattachant au boisement 
et à ses influences; elles nous permettraient de sortir de la route un peu 
trop hypothétique dans laquelle nous marchons. 

Au cas où l'on adopterait cette idée, il serait essentiel d'employer par- 
tout les mêmes instruments, afin d'avoir des résultats comparables entre 
eux. 

J'ai, dans les chapitres qui précèdent, étudié les diverses influences qui 
dans les Alpes peuvent agir sur le régime des eaux : le sol, le gazonne- 
ment et le boisement; j'ai dit quelques mots du vent qui amène habituel- 
lement les orages. Je vais maintenant parler des torrents auxquels ils 
donnent naissance. 

IV. LES TORREIfTS ALPESTRES. 

D'après M. Surrel, les torrents sont « des cours d'eau situés dans des 
vallées très-courtes, qui morcellent les montagnes en contre-forts ; quelque- 
fois même dans de simples dépressions. Leurs crues sont courtes, presque 
toujours subites. Leur pente excède 0™,06 par mètre sur la longueur de 
leur cours, elle varie très-vite et ne s'abaisse pas au-dessous de 0",04 par 
mètre. 

(( Ils ont une propriété tout à fait spécifique. Ils affbuillent dans la mon- 
tagne^ ils déposent dans la vallée, et ils divaguent ensuite, par suite de ces 
dépôts. » ' 

Tout en m'inclinant devant l'excellent travail de M. Surrel, je n'admets 
pas cette définition des torrents ; je la reconnais applicable à certains 
torrents, mais elle ne Test pas à tous, à ceux qui, par exemple, sont formés 
d'eaux claires coulant sur des roches nues très-solides : tels sont ceux du 
Saint-Gothard ; là il n'y a pas ou très-peu d'affouillements, de dépôts ou 
de champ de divagations, et cependant on ne refusera pas la qualifica- 
tion de torrents aux énormes masses d'eau qui pendant les orages descen-* 
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dent de ces montagnes pour donner à la Reuss des ornes extraordinaires. 

Je désignerai sons le nom général de torr^ts tous les cours d'eau sim-^ 
pies qui grossissent et diminuent très-rapidement sous l'influence des 
pluies; en un mot, tous les cours d'eau provenant d'un seul bassin bien 
déterminé, généralement petit, dont la courbe des variations de niveau 
sera formée de deux lignes à peu près droites réunies par une courbe 
aiguë et pouvant descendre à zéro« c'est-à-dire être à seo pendant une 
grande partie de l'année. 

Une rivière torrentielle sera formée de la réunion d'un certain nombre 
de torrents, mais ses caractères seront moins tranchés que chez les tor- 
rents proprement dits, attendu que par cela môme qu'elle réunit plusieurs 
torrents, elle en tempère les effets, ce qui tend à arrondir la courbe des 
crues. 

Après avoir défini les torrents en général, je passe à leur classificatioD 
et je les diviserai en torrents clairs et en torrents boueux. 

ToRRSNTs CLAIRS. — Lcs torreuts clairs se renc/>ntrent sur les terrains 
granitiques^ le grès et les calcaires, ils sont caractérisés par leurs variations 
subites et leurs eaux claires. Ces propriétés sont dues à ce que les roches 
sur lesquelles ils se forment se désagrègent très-difficilement ; si à la 
suite d'un déboisement la légère couche de terre qui couvre leur surface 
est entraînée par les eaux, la roche reste nue, imperjnéable^ et les eaux 
du ciel courant à sa surface se précipitent avec une effroyable rapidité au 
fond des vallées. 

Les crues des torrents i'situés sur les terrains de cette nature sont les 
plus promptes, comme aussi ce sont celles qui donnent relativement les 
masses d'eau les plus considérables, attendu que la roche sur laquelle ils 
se forment en retient extrêmement peu. 

Comme exemples de torrents de cette espèce, je citerai les torrents du 
canton d'Uri, situés aux environs d'Andermatt. Ce pays était autrefois 
bien boisé. Le haut canton, une fois déboisé, se dénuda et aujourd'hui il 
présente partout une roche nue et stérile. Çà et là quelques pins rampants 
ont pris racine dans les Assures des rochers ; prèsd'Andermatt on ne trouve 
plus qu'un vieux débris de forôt que Ton respecte sans pouvoir Tagrandir. 
Les masses d'eaux descendant sur les rochers nus qui forment les fiane» 
des montagnes roulent d'énormes blocs, les brisent et les transforment en 
alluvions à gros grains qui sont charriées dans la Reuss et qui souvent ont 
recouvert les prairies d'Allorf. 

Ces torrents ont donc les caractères suivants : ils sont clairs ou p}at6t 
non boueux, ils n'affouillent pas, puisqu'ils courent sur'une roche dure; 
ils charrient, dans des lits étranglés entre les escarpements, de^ blocs et 
des alluvions à gros grains, provenant de la chute naturelle dea roches 
escarpées qui forment le bassin; enfin» leurs crues sont trèa-ra{Hde8. 
Comme exemple, je citerai les torrents du canton d'Uri ainsi que ceux des 
gorges de Gondo, au pied méridional du Simpion. 

Je passe maintenant aux torrents situés sur des terrains formés à» ro* 
chei se déeomposani lentement en parcelles assea petites pour 6ite t«Due« 
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«n suspension dans Teaut mais non délayables ; i|« présentent certains 
caractères qui les rattachent aux précédents. Connue type du genre, je 
citerai la majorité des torrents du Tessin. Les eaux de ces torrents ne sont 
plus claires^ mais on ne peut encore dire qu'elles sont boueuses. 

Ces torrents, comme les précédents, sont dus à des eaux qui courent 
sur une surface rocheuse, mais ici cette surface est couverte d'une cou- 
che de terre très^perméahle et souvent peu épaisse. Après le déboisement 
a apparu un beau gazon, mais il est impuissant pour donner au sol une 
des propriétés qui lui manquent, celle de retenir beaucoup d'eau -, en quel- 
ques minutes les eaux de pluies ont traversé la couche perméable pour 
atteindre une roche sur laquelle elles courent rapidement pour former des 
sources torrentielles au bas des éboulements ; la réunion de ces dernières 
forme des torrents dangereux. On conçoit que la courbe qui représente 
les variations de niveau de ces torrents est moins aiguë que celle des tor<* 
rents dont il a été parlé plus haut^ attendu qu^ls se régularisent légère* 
mentj étant formés par une multitude de sources. 

Les masses d'eau entraînent, tantôt lentement et tantôt subitement, les 
débris sablonneux et affouillent jusqu'à la«oche pour la mettre partout à 
nu ; il en résulte que la plus grande partie des alluvions provient de par^ 
ties attaquées directement par les torrents ou leurs ramifications ou tom** 
bées dans le V\U et non de berges délayées. 

Je m'arrête à cette définition des torrents clairs ; ils sont j oomme on 
le voit, caractérisés par la nature de leurs déjections; enfin ils jouissent 
de cette heureuse propriété d'atteindre très-rapidemen| le maximum 
des dégâts quMIs peuvent commettre, c^est celui où le fond de ces tor- 
rents est formé par la roche nue et où les alluvions ne proviennent que 
de transports opérés sur le parcours du fond du Ht et formés surtout de 
blocs détachés des flancs esearpés des montagnes. 

ToRRsi^TS 9ÛVRUX., «^ Sous la dénomination de torrents boueux je oom« 
prends tous les torrents situés sur les terrains désagrégés en éléments 
très-petits délayables dans Vem (marnes, argiles, calcaires marneux) ; ce 
sont ceux qui dominent dans la chaîne des Âlpes françaises et oe sont, je 
crois^ les seuls qui ravagent nos départements du Midi. 

L'étude de M% Surrel sur les torrents du département des Hautes-Alpes 
ne traite que de cette nature de torrents. En principe, ils sont plus dan-« 
gereux que les torrents clairs pour les localités situées immédiatement au* 
dessous d'eux, mais les inondations générales sont moins terribles avec 
eux qu'avec les premiers* 

La marche ascendante des torrents boueux est généralement en raison 
directe de la surface de berges délayables qui les forment. On peut re- 
marquer, en effet, qu'à chaque crue les parties inférieures des berges en 
contact avec les masses en mouvement sont plus ou moins endommagées 
et entraînées. Il en résulte que, sapée par la base, manquant d'appui en 
même temps que ramollie par les pluies^ une couche de terre s'éboule 
pour accroître les matériaux charriés. On conçoit, dès lors, que chaque 
orage a pour co^séquenoe : V d'entratœr une partie 4es berges ; 3^ de 
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creuser le lit du torrent (raction exercée par les masses en mouvement 
étant plus sensible encore au fond du lit que sur les berges). Il résulte de 
cette double actioa que le profil va toujours s'élargissant tout en devenant 
de plus en plus profond; que la masse des matériaux entraînés ne cesse 
de s'augmenter, à moins que, rencontrant un fond solide, rocheux, par 
exemple, le lit ne cesse de se creuser^ mais s'élargisse pendant quelques 
temps^ puis prenne une nouvelle assiette momentanément stable, qui peut 
faire présumer que le torrent entre dans une période de décroissance, 
bien que toujours formé de berges nues. 

Outre cette action^ il en est une seconde non moins importante : les 
pluies tombant sur les berges nues et rapides délayent la couche superfi- 
cielle, celle-ci glisse, arrive au fond du ravinement à Télat de boue, elle 
peut s'y entasser pendant quelques instants pour s'ébranler en masse, c'est 
le cas des torrents secs. Les boues en mouvement se précipitent souvent 
avec rapidité, elles débouchent sur les contrées inférieures sans que rien 
puisse leur résister, elles arrivent hautes de plusieurs mètres, un flot passe, 
inonde, couvre et ensevelit les cultures; un second, un troisième lui suc- 
cèdent. Les cultures font plac»à de vastes champs de boue noire, épaisse, 
sur laquelle X)n ne mettrait pas le pied sans danger. Enfin, le flot de boue 
est, comme Tavalanche à laquelle il ressemble, précédé d'un coup de vent 
violent qui renverse quelquefois les arbres. M. Surrel décrit fort bien ces 
phénomènes. 

Il est difficile d*opposer aux boues en mouvement des travaux d'art, 
attendu que les murs et les barrages les plus épais sont souvent enlevés 
sans la moindre difficulté. Il n'est pas rare de leur voir détacher et trans- 
porter noyés au milieu d'elles des blocs atteignant 150 mètres cabes. Cette 
énorme puissance est due à la grande densité de ces matières qui souvent 
atteint presque celle des pierres un peu poreuses; il en résulte qu'enfoncés 
dans un pareil milieu les blocs les plus gros offrent bien peu de résistance, 
que les ouvrages en pierre engloutis sous ces masses se fondent en quel- 
que sorte avec elles en perdant la presque totalité de leur poids qui les 
fixait au sol. 

Les laves s'avancent tantôt avec une grande rapidité, comme aussi elles 
peuvent ne rouler que lentement : celles qui sortent de Tlllgraben (Valais) 
ne vont pas plus vite qu'un homme au pas^ roulant en quelque sorte sur 
leur masse; elles font un bruit effroyable, qui, à Louètche (distant de 3 ki- 
lomètres)^ fait vibrer les vitres des croisées. En général, elles marchent 
d'autant plus lentement qu'elles sont plus épaisses, plus chargées de blocs 
et que la pente est moindre^ ce qui est évident. 

Les alluvions boueuses des tonrents, lorsqu'ils rencontrent une rivière, 
. peuvent la barrer complètement. Le Rhin a été arrêté, en 1868, à Thusis, 
par la Nola; le Rhône, par l'illgraben ; le premier, pendant environ vingt 
minutes; le second, pendant une heure. 

Je vais, en quelques lignes, rappeler les principales lois qui régissent 
les torrents j je les puise en partie dans le livre de M. Surrel. 

Lorsqu'on se place sur une montagne, en face d'un grand torrent, on 
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remarque généralement un* immense cirque en Torme d^entonnoir dont le 
goulot déverse au fond de la vallée une masse de matériaux (boues, ga- 
lets et blocs) qui, par suite de leur épanouissement et de la variation de 
pente, se déposent sous forme d'une section de cône trës-aplati appelé 
cône de déjection. 

L^entonnoir, que Ton nomme bassin de réception, est souvent déboisé 
et présente généralement de profondes déchirures laissant partout voir à 
nu la roche qui constitue la montagne. 

Le lit principal se subdivise en une infinité de ramifications qui forment 
autant de petits torrents. 

Les grands torrents (premier et deuxième genre de M. Surrel) remon- 
tent habituellement jusqu'en haut du bassin où est la région des pâturages, 
ils en descendent en masses d'eau claire qui atfouillent toutes les parties 
meubles, délayent les berges et les entraînent avec*elles. Cet afibuillement 
commence souvent à la hauteur de la région des forêts ; le lit se creuse, 
ses berges vont grandissant et bientôt elles ne sont pas seulement afibuil- 
lées par leur base^ les orages les attaquent directement et les eaux qui 
tombent à leur surface entraînent les terres à leur pied^ d'où elles s'écou- 
lent avec les masses arrivées d^en haut; le fond du lit se creuse, se nettoie 
sans cesse, de sorte que les berges du torrent deviennent de plus en plus 
escarpées, et partant de plus en plus instables ; les parties supérieures, qui 
reçoivent les eaux les plus pures, par suite les plus adouillanles^ s'escar- 
pent plus que les parties inférieures qui sont attaquées avec moins d'éner- 
gie par des eaux déjà chargées de matières; de là cette forme qu'affecte le 
lit principal comme les lits secondaires: ceile de courbes d'autant plus con- 
caves queU'on s^élève davantage. 

Il en résulte que les berges se trouvent attaauées de deux façons : à leur 
surface par Faction directe des eaux du ciel, à leur base par les eaux 
courantes. 

Les dégâts causés par ces torrents sont de deux natures : les uns sont 
dus aux affouillements et les autres aux dépôts. Les premiers marchent 
lentement, quelques centimètres de la berge (4 ou 5 au plus) sont enlevés 
chaque année, mais le riverain y fait peu attention, insouciant de l'avenir ^ 
les autres, au contraire, sont etfrayanls : un seul orage peut couvrir d'une 
épaisse couche de boue plusieurs hectares de terrains bien cultivés, et 
rhomme est impuissant à lutter directement pour détourner pareil fléau. 

Un torrent est donc tantôt affouillant et tantôt déposant. Ces propriétés 
sont dues à la plus ou moins grande vitesse d'écoulement des maté- 
riaux. 

Un torrent sera affouillant tant que la force d'entraînement due à la vi- 
tesse de la masse, exercée sur une portion quelconque de la berge (une 
pierre saillante, par exemple), sera supérieure à l'adhérence de celte partie 
à la berge et à l'action que la pesanteur exerce sur elle. 

Un torrent ne sera ni affouillant ni déposant au point où ces forces 
s'équilibreront. 

Enfin il sera déposant lorsque la force d'entraînement sera inférieure 
Septembre 1871. 7 
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à Taction exercée sur un bloo en mouvemeni par la pesanteur ou plutôt le 
frottement sur le lit. 

* Si les boues charriées se comportaient comme les liquides, les formules 
relatives à l'écoulement des derniers nous permettraient de discuter ces 
variations de vitesse ; mais par leur adhésion les boues tiennent le milieu 
entre les solides et les liquides ; il en résulte que les formules applicables 
aux mouvements de ces substances ne peuvent être consultées; il est, du 
reste, bien douteux que Ton puisse7ormuler une loi générale, attendu 
que la condensation et la cohésion varient continuellement et qu'elles 
jouent un rôle important dans ces questions. 

On ne peut donc établir que des généralités sur la marche des maté- 
riaux charriés par les torrents, et je crois que Ton doit admettre ^simple* 
ment que : 

l» Toute diminution de pente a pour effet de diminuer la vitesse d'écou- 
lement et réciproquement ; 

2^ Toute diminution du rayon moyen (i) diminue la vitesse et récipro- 
quement, mais cette influence est d'autant moins sensible que les eaux 
sont plus boueuses. 

M. Surrel, dans son ouvrage sur les torrents des Alpes, établit que si 
Ton observe un torrent, on remarque toujours un point où, cessant d'af- 
fouiller, il ne commence pas encore à déposer; ce point neutre est géné- 
ralement situé au goulot du torrent. Si l'influence du rayon moyen était 
nulle sur le mouvement des masses boueuses des torrents; en d'autfes 
termes, si ces matières se comportaient à la manière des corps solides sur 
les plans inclinés, on pourrait déterminer la pente de chaque torrent nu 
point où il se transforme et en déduire la pente normale à obtenir sur 
tout son parcours pour éviter des affouillements. Mais comme les allu- 
vions des torrents se comportent aussi à la manière des liquides, la donnée 
dont je viens de parler n'aurait qu'un efl'et partiel, grâce à Pinfluence 
du rayon moyen. 

A l'appui de ce que je viens de dire, je citerai un énorme torrent dont 
j'ai déjà parlé, l'Iligraben; il roule des boues extrêmement épaisses, qui 
s'épanouissaient sur un immense cône de déjection aujourd'hui en partie 
boisé ou cultivé. Les habitants du pays, fatigués des dégâts de ce torrent, 
le dirigèrent et peu à peu Tobligèrent à se creuser un lit profondément en- 
caissé qui le mène droit au Rhône. Ainsi donc, ici le fait d'avoir encaissé un 
torrent très-boueux sur son cône de déjection peu rapide a fait qu'il s'est 
creusé un lit ou qu'il e^t devenu aflbuillant tout en continuant à charrier 
des boues épaisses au point de barrer le Rhône pendant une heure (i868). 

D'autre part^ des murs de chute ou barrages ont arrêté souvent des 
boues qui se sont comportées à la manière des masses solides en mou* 
vement. 

Ces considérations m'amènent à conclure que Ton ne saurait d'avance 
déterminer mathématiquement les travaux nécessaires pour transformer un 

(f) Le rnyon mayen égale la section divifsée par le péHmètre mouillé. 
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torrent aSouillant en un torrent neutre, c*est-h-dire ne charriant plus rien, 
par suite n'ayant rien à déposer, attendu que, par leurs propriétés physi* 
ques, les matériaux transportés par les torrents offrent des variations in- 
finies ne présentant aucune uniformité dans le bassin d^m même torrent et 
qui varient suivant que les eaux se chargent ou se déchargent d'alluvions. 

(A continuer.) Marchand, 

Garde générai ées forèl^. 
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Essai sur la transformation de la mélallargie au bois dans l^Ariége, par Henri Fron- 
tauli, ingénieur. In-8<>, 78 pages. Paris^ libr. Dunod. 

— Recherches sur les fonctions nocturnes des feuilles des végétaux. 6« roéqiojre, par 
M. Corenwinder, membre de la Sociéié des sciences, de Tagrlcullure el des arisde 
Lille. In-S», 10 pages. Lille, imp. Danel. (Extrait des Mémoires de la Société.) 

— De l'utilité d'une réorganisation de radminisiration des forêts avec indication des 
changements à apporter à la situation de &on personnel, par M. Mer (René), garde gé- 
néral des forêts^ ancien élève de TËçole forestière. In-S*»^ 18 pages. Provins, imp. Le 
Ileriché. Prix: 1 fr. 25 {franco). 

-* Communes forestières. Droits d*usage. Réfutaiipn de la brochure de M. GolUen- 
burg, par M. Grené, inspecteur des forêts en retraite. Brocb. iu-S^», 16 poiges. Polignyt 
imp. Mareschal. 
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NÉCBOLOGiB. M. Pison. «- Un projet de monument funéraire. ^ Souscription. — Les 
Prussiens à Poligny. » Interdiction de la chasse. — Ses conséquences. — Ventes 
faites par l'autorité prussienne dans les forêts de l'Ëtat. — La loi sur les conseils 
généraux. — Société de secours. 

Quand on parcourt^ dans les derniers numéros de la Revue, la liste des 
jeunes agents forestiers qui^ martyrs du devoir, ont versé leur sang sur les 
champs de bataille pour la défense du territoire national, le cœur se sent 
pris de pitié à la pensée que tant de dévouements sont restés stériles et 
ne nous ont pas épargné la suprême douleur du déoiembrement de la 
France. 

A cette liste déjà si longue il nous faut encore ajouter le nom d'un 
élève de la dernière promotion de l'Ecole forestière, digne émule de ses 
aînés. 
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Né le 8 mai 1848, à la Terrasse (Isère)^ H. Pison (Auguste*Honoré* 
Marie) entra comme sergent dans la garde mobile de ce département ; 
nommé lieutenant de la 2« compagnie du 6^ bataillon au mois d'octobre 
1870, il prit part à cette rude campagne (Je la Loire qui, si elle ne sauva 
pas la patrie^ contribua du moins à sauver l'honneur du nom français. 

Le 8 décembre, à la bataille de Vernon, près de Beaugency, le capitaine 
de la i''!' compagnie est blessé à la tête dès le commencement de TaH'aire 
et forcé de se retirer ; le commandement de cette compagnie est alors 
donné au capitaine de la 2% dont la direction est confiée à M. Pison par 
le chef de bataillon^ M. de Quinsonnas, aujourd'hui membre de TAssem- 
blée nationale. M. Pison se bat toute la journée avec le plus grand sang- 
froid et entraîne ses hommes par son exemple; resté seul de tous les offi- 
ciers de sa compagnie, il reçoit une balle qui lui brise le bras gauche ; 
mais il refuse obstinément d'aller se faire panser^ ne voulant pas, disait-il^ 
laisser la compagnie sans direction. Quelques instants après, deux autres 
balles Tatteigiieni à la jambe gauche et 1^ lui fracassent au-dessus et au- 
dessous du genou. Il tombe alors^ en disant à ses hommes qui s'appro- 
chaient pour le secourir: « Laissez-moi, je suis perdu. Dites à ma mère 
a que ma dernière pensée est pour elle. » Malgré son refus, un mobile de 
Grenoble, qui avait été son camarade de pension, le prend sur ses épaules 
et, sous un feu des plus vifs, cherche à se mettre avec son fardeau en ar- 
rière de la ligne de bataille. Mais à peine a-t-il fait quelques pas qu'il a 
lui-même la jambe traversée par une balle et tombe en entraînant 
M. Pison. Quatre hommes enfîn parviennent à transporter ce dernier dans 
une grange qui ne tarde pas à être occupée par les Prussiens. Cet infor- 
tuné jeune homme reste trois jours dans cette grange, avec sept autres 
mobiles de son bataillon, sans recevoir le moindre secours. Ce n'est que le 
quatrième jour que les Prussiens les transportèrent à Beaugency, dans 
Tambulance du théâtre^ où ils furent entassés avec les autres blessés, déjà 
concentrés sur ce {)oint et couchés sur quatre rangs, côte à côte, têtes et 
pieds se touchant. Heureusement M. Pison ne resta pas longtemps dans 
cette salie inft^cte; reconnu par un. aide-major de son régiment, il fut 
transporté au'couvent des Ursulines^ où on put enfin panser ses blessures. 
Les opérations chirurgicales les plus douloureuses furent alors pratiquées 
sur lui pour essayer de l'arracher à la mort; il les supporta avec le cou- 
rage d'un soldat et la foi d'un chrétien ; mais les secours s'étaient trop 
fait attendre, et, malgré sa vigoureuse nature, M. Pison succomba le 19 dé- 
cembre, gardant sa connaissance jusqu'à son dernier soupir. 

Son corps a été transporté à la Terrasse et inhumé dans le cimetière de 
cette commune le 4 août dernier, en présence de la population entière et 
d'un grand concours de gardes mobiles des environs. Si son père et sa 
mère, désolés, n'ont pu adoucir ses souffrances à ses derniers moments^ 
ils auront^ du moins, la triste consolation de pouvoir pleurer en tonte li- 
berté sur sa tombe. 

Ame loyale, cœur ouvert, nature sympathique, M. Pison avait su partout 
se faire aimer ^ il a fait honneur à l'administration par sa mort; il lui eût 



CHRONIQUE. 97 

fait également honneur, sMI eût vécu^ par la» droiture de son caractère et 
son amour du devoir» 

— La lecture des notices publiées par la Revue sur les forestiers vic- 
times de la guerre, a inspiré à Tun de nos correspondants l-idée d'ouvrir 
une souscription, dont le produit sera destiné à rappeler au corps fores- 
tier le souvenir de ceux de ses membres qui ont perdu la vie en com- 
battant pour la patrie. Voici la lettre qu'il nous écrit à ce sujet : 

« Les- Barres, 25 août. 
(( Mon cher ami, 

<( Nos bien-aimés camarades Boucheron, Josserand , Moisant, Muet, 
Guérin, Robert, de Boisd'hyver sont morts noblement. Ne ferons-nous 
rien pour perpétuer la mémoire de ces braves enfants? Nous contente- 
rons-nous de quelques paroles vite envolées, et l'exemple de leur cou- 
rage sera-t-il bientôt perdu pour le corps forestier, qu'ils ont si grande- 
ment honoré ? ' 

(( Cette pensée m'est pénible. Je voudrais que le témoignage' de nos 
regrets fût inscrit sur leurs tombes. Je voudrais encore que la Revue des 
eaux et forêts ouvrît une souscription à l'aide de laquelle les portraits de 
nos chers morts pussent être reproduits pour être placés bien en évidence 
à l'administration des forêts et à TEcole forestière. Si les résultats de la 
souscription le permettaient , des portraits-cartes de nos braves amis se- 
raient adressés à tous les agents indistinctement. 

a Cette idée vous agrée-t-elle î inscrivez-moi alors pour 10 francs dans 
la souscription que vous ouvrirez. 

« A vous toujours, mon cher camarade, de bien bon cœur. 

(( G0U£T. )> 

La lettre de M. Gouet a été communiquée par nous à quelques-uns de 
nos collaborateurs et amis. Ils ont tous donné une complète adhésion aux 
sentiments que notre correspondant a si chaleureusement exprimés. Le 
projet d'élever un monument collectif à la mémoire de nos camarades a 
paru plus réalisable que celui d'inscrire sur lebrs tombes le témoignage 
de nos regrets et de reproduire leurs portraits ; mais comme il appartient 
aux souscripteurs et non à nous de décider quelle sera la forme de ce 
monument et de désigner le lieu où il sera placé, nous croyons devoir ré- 
server entièrement ces questions. 

La souscription est ouverte dès aujourd'hui. Elle sera close le 3i dé- 
cembre. A cette époque, il sera formé un comité qui statuera sur l'emploi 
des fonds recueillis. 

H. Chalot, trésorier de la Société de secours , a bien voulu se charger 
de recevoir les souscriptions ; c'est donc à lui que ceux de nos lecteurs qui 
veulent prendre part à cette œuvre de patriotique confraternité devront 
adresser leur offrande. 

Nous connaissons assez l'esprit qui anime le corps forestier pour être 
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assuré d'avance du succès de celte souscription. L'expérience lïous a en 
effet appris qu'on ne fait jamais en vain appel aux sentiments de frater- 
nité qui relient tous ses membres. Loin de chercher à exciter ce sentiment 
déjà S! vif ^ il nous parait sage d'en modérer l'expression en rappelant à 
nos camarades que, dans les circonstances actuelles, il ne s'agit pas de 
faire assaut de générosité, mais bien de contribuer à élever un monument 
sévère à des forestiers qui sont morts en remplissant leur devoir. 

— Des dragon? prussiens, se rendant de Dôle à Lonsle-Saulnier, fai- 
saient étape à Poligny, le 2 août dernier. Vers dix heures du soir, ils fai- 
saient boire leurs chevaux dans le bassin de la fontaine de la place Tra- 
vot, lorsque deux coups de feu tirés des fenêtres d'une maison voisine 
tuèrent un de ces cavaliers et en blessèrent grièvement un autre. Rendus 
furieux par cette attaque^ les Allemands se précipitèrent à coups de sabre 
sur touies les personnes qui se trouvèrent à leur portée. Vingt habitants 
de Poligny furent plus ou moins grièvement blessés. Parmi eux se trouve 
M. Drône, inspecteur des forêts. Cet>agent, qui se promenait paisiblement, 
a reçu sur la tête et sur les épaules des coups de sabre assez profonds 
pour mettre sa vie en danger pendant quelques jours. Aujourd'hui l'état 
de M. Drône s'est beaucoup amélioré. Ses amis peuvent donc se rassurer 
sur les suites dé ses blessures. 

La coupable agression dont les soldats prussiens ont été victimes à 
Poligny n'jest pas un fait isolé. D'autres contlits, provoqués le plus sou* 
vent par la brutalité de soldats ivres , ont eu lieu entre les Français et les 
Allemands. Ces faits regrettables à tous les points de vue expliquent la 
rigueur avec laquelle Tautorité prussienne fait exécuter ses arrêtés relatifs 
à l'interdiction du port d'armes. 

Voici le texte de l'ordre qui a été publié à ce sujet par le commandant 
prussien de Dijon : 

c( Ordre de la commandature, •— Depuis l'ouverture de la chasse, beau- 
coup de Français se permettent de porter des armes sans y être autorisés. 
Ce port est interdit par ordre du commandant supérieur, et il est enjoint 
aux factionnaires, aux postes^ aux patrouilles et aux officiers d'arrêter 
ces individus et de les conduire au poste principal. Ce dernier en donnera 
connaissance à la commandature. Il en sera de môme toutes les fois que 
Ton viendra à savoir que des Français auront en leur possession des armes 
privées. * Signé : db Grobben. » 

CeXte interdiction du port d'armes> qui entraîne nécessairement celle 
oe la chasse, supprime, pour les habitants des départements occupés, un 
plaisir auquel ils attachent un grand prix^ et les privé des précieuses et 
importantes ressources alimentaires qu'il fournit. Cette mesure, déjà ap- 
pliquée en 1870 dans les pays envahis , a entraîné sur quelques points 
la multiplication exagérée du gibier. Sur d'autres^ les Allemands se sont 
chargés de détruire le gibier, qu'ils chassaient pour leur compte. 

Il est résulté de cet état de choses que tes locataires des chassés de 
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TËtat, aussi bien que de celles des communes et des particuliers, n*oût pu 
jouir en 1870, et ne pourront probablement pas jouir en 1871 d'un droit 
qu'ils payent souvent fort cher* 

Ils ont naturellement demandé à être dégrevés du prix de location pen* 
dant le temps où ils sont dans ^impossibilité de chasser. 

L'Etat a admis jusqu'à un certain point la légitimité de ces réclama* 
tiens, en se réservahtie droit de fixer les dégrèvements à accorder d'après 
la durée et l'importance de la privation imposée aux locataires ; mais beau- 
coup de propriétaires refusent d'entrer dans cette Voie. Les prétentions 
des locataires qui voudraient laisser supporter par les propriétaires seuls 
toutes les conséquences qu'entraîne l'occupation étrangère nous paraissent 
exagérées. C'est par voie de transaction que ces difiëretids peuvent être 
réglés , puisque la législation ne donne aucun moyen de les trancher au- 
trement. L'administration forestière a donc agi très-sagement en recou- 
rant ayx voies amiables» Les particuliers et les communes feront bien de 
l'imite^ en se rappelant qu'un mauvais arrangement vaut mieux qu'un 
bon procès. 

—Nous n'avons pas cru devoir entretenir nos lecteurs des difficultés fort 
sérieuses auxquelles ont donné lieu les ventes faites par l'autorité militaire 
prussienne d'une grande partie des chênes des forêts que l'Etat possède 
dans les Ardennes, la Meurthe, la Moselle et la Meuse. 

La publicité de la presse, même la plus sage, nous parait peu propre à 
aplanir ces difficultés qui ne peuvent être résolues que par la voie diplo- 
matique. Mais comme quelques journaux ont parlé dé ces affaires^ nous 
allons en dire quelques mots. 

Dès que les armées allemandes se furent emparées des départements 
de l'Est, les généraux cherchèrent à réaliser toutes les ressources qu'ils 
pouvaient tirer des pays occupés. Les forêts de l'Etat, dont ils connais- 
saient toute la richesse^ étaient une proie toute trouvée, ils sWpres- 
sèrent de vendre tout ce qui pouvait être matière à spéculation. Des com- 
pagnies allemandes et belges, pour la plupart, s'organisèrent prômptement 
et obtinrent à vil prix la cession d'une grande quantité de chênes à exploi- 
ter dans les forêts les plus riches. 

La conclusion de la paix vint mettre obstacle à l'exécution de ces mar- 
chés. Comme les bois n'étaient pas tous enlevés, l'administration fores- 
tière mit l'embargo sur tout ce qui restait sur pied ou sur les ports^ et 
déféra à la commission chargée de régler les conditions du traité de paix 
la question de savoir si des marchés de cette nature pouvaient être consi- 
dérés comme valables. En même temps des pourparlers eurent lieu avec 
les acquéreurs. L'une des compagnies qui avait acheté les chênes de la 
Heurthe^ sous la raison sociale Morh et Haas, a cédé son marché à un 
Français> M. Hasfeld ; celui-ci a transféré ses droits à l'administration des 
forêts. Celle-ci est donc rentrée en possession des bois dont la vente à 
son profit est annoncée dans ce Bulletin. 

Les chênes achetés dans les Ardennes^ par un sieur Paradis» Belge, ont 
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été saisis et mis en vente. Enfin un arrangement est sur le point d^èire 
pris avec HH. Rothermund et Ortmans, de Belgique, pour la restitution 
au gouvernement français des chênes qu'ils ont fait transporter sur le ter- 
ritoire belge. 

Les voiluriers français qui ont effectué ces transports après la conclu* 
sion de la paix ont été poursuivis et condamnés à payer 40 francs par 
journée employée par eux à ce travail. 

La question de savoir qui payera les indemnités allouées aux acqué- 
reurs n^est pas résolue encore, beaucoup de difficultés de détail restent 
en discussion. Mais ce qui paraît bien acquis aujourd'hui, c'est que ces 
marchés n'ont pas été sanctionnés par le gouvernement prussien, et qu'ils 
n'ont par conséquent aucun effet après la paix. 

— Nous avons reproduit dans le numéro d'août dernier la discussion 
des articles de la loi sur les conseils généraux qui touchent au service 
deâ forêts. Cette loi a été définitivement adoptée dans les séanZes des 
28 juin, 25 juillet et 10 août, et a été promulguée le 28 août dernier. 

Le texte des paragraphes de l'article 50, dans lequel sont indiquées les 
questions forestières sur lesquelles les conseils généraux devront donner 
leur avis, paraîtra dans l'un des prochains Bulletins de jurisprudence. 

Cette publication interrompue par les événements de la guerre, n'a pu 
être reprise en même temps que celle de la Revue^ qu'elle complète ; mais 
nous sommes dès à présent en mesure de la continuer. 

— Dans le courant du mois d'août, la commission permanente de la 
Société de secours des agents forestiers a reçu : 

1° Les cotisations annuelles de MM. Fouquel, Lepaiite, Carreau, Dela- 
mothc, Rocheux , Marcotte de Quivicres, Durand, Gilliot, de Suzanne, 
Caumartin, Etchegoyen, Champenois, Vernin, Clopin, Dalsace, Sée, Hos- 
sard, Gallot (J.-B.-H.-E.), Bonnaud, Mathieu (J.-J.-A.)» Mélard, Lamy, 
Mérandon, Masson (J.-G.), de Guiseuil, Cavaroz, Joubaire, Thomas (G.)i 
Laurent (J.-C), Seguinard, M. de Boisd'hyver père, Fortunet , Emmery, 
Arnould, Durand de Villers, Delageneste, de Viguerie, Poucin, Tassy 
(V.-F.-N.)» Grillot, Crouvizier, B. de la Grye, Mollerat, B. de Maison- 
blanche, Legrix, Barbier (P. -H.), Bousquier, Grandjean (P.), Duchêne, 
Perrin, Dejean, Lecomle (P.), Mélot, Petiton, Carraud ; 

2* Les dons supplémentaires de MM. Lepaute (90 francs), Delamothe 
(10 francs), Durand (6 francs), Bonnaud (5 francs), Masson (5 francs), 
Cavaroz (10 francs), Joubaire (10 francs), Laurent (2 francs), Boisd'hyver 
(10 francs), Dejean (7 fr. 50) et Lecomte (10 francs). 
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■Natations dans le personnel de l'admlnUtration des forêts de l'Etat. 



DATE 

dei 
•rrètéf. 



1S7I. 

2 août. 

4i(i. 

1(1. 

5id. 

Id. 

Id. 

7id. 
Id. 
Id. 

Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

14 id. 

«6 id. 



Id. 

Id. 

19 id. 

21 id. 



Id. 
28 id. 

Id. 
30 id. 



NOMS. 



Picot 

Blamcbbt(P.-C-) 

liBBPIII. .•.*•... 

liORBAfJ 

WATIGN T a . . . . • . 
OSTBBBBRGBB... 



PATRAS 

(tOUDKN 

ZORUMDBM 



t^^RBCnOU 

ABBBLTIER 



GBBH4RT. 



• OZZI* •••• •••«#« 

Clbmknt db 
Grabdprby. . . 

roossin do 
Cbatbllb 

phiuppr 

HiLLISCtIBB 

Lepautk 

DOnHADIEn DB 
FÉLISSIBR DU 
Gbès 

GCIBAUD 

GBAMDJBAN 

MABTIIf 

DUBRBOIL....... 



POSITIONS ANGIBNNES. 



Insp. de 2* cl. à Abreschwiller (Mthe). 
G. ffén. adj. de ir« cl. à Aibesiroff 

(Meurihe). 
S.-<DBp. de 2« cl. détaché à Abrescb- 

willer (lleurlhe). 
G.gén.de i'«cl. àSénart (Seine-et- 

Oise). 
G. Kén. adj.de tr«cl.à la Chapelle- 

Gauthier (Sf'ine-ei-.Marae). 
G. gén. adJ. de 2e cl. dans le Bas-Rhio. 

Insp. de 3« cl. h Brtgnolies (Var). 

S.-insp.de irecl. à Brignolcs (Var). 

G. gén. de 3* cl. à Eniisbeim (Haut- 
Ubin). 

Hrig. rorest. A Estenos (lUe^Gar.). 

G.gén.de 3* cl. à Auberive (Haute- 
Marne ). 

G.ffén. de 3* cl. à Andeiot (Haute* 
Marne). 

G.gén.adj.de i^* cl. à Courson (Yon.)> 

G.gén.adj.de i".cl.à VivarioCCorse). 

In8p.de l'tcl.à Baguenau (B.-R.). 

G. gén. de 2« cl. à Saar-Union (Bas- 

lUiin). 
G. gén.dô ir* cl. au Rus^ey (iDoubs). 
G. gén. de 2* cl. à Ingwiller (B.-Rhin). 
S.-insp. de i'« cl. faisant fonctions 

de cons. du bois de Viucennes. 

S.-4nsp.de2ecl.àCarcatsonne(Aud.). 
S.-insp. de 3« cl., membre de la 

I0<!comm. (Aude\ 
Insp. do 29 cl. â Remiremont ( Vosg.), 

Brig. à Siint-Dizier (Haute-Marne). 

G. gén. siag. int. à Moolchic (Gir). 



POSITIONS NOUVELLES. 



Insp. de 2« cl. à St-Dié( Vosges) (i). 

G. Kén. adj. de fe cl. à Auberive 
(Haute-Marne). 

S.-insp. de 2* cl. A Fraize (Vosgea) 
(2). 

G. ffén. de ir« cl. à Gompiéi^ne 
(Oise) ^3). 

G. gén. adj. de if cl. à Sénart 
(Seine-el-Oise). 

G. gén. adj. de 2e cl. à la Chapelle- 
Gauthier (Seine-et-Marne). 

Insp. de se cl. à Alençon(Ome) (4). 

Insp. de 4e cl. A la même résidence. 

G. gén. de se cl., membre de la 2« 
commission (.Marne). 

G. gén. adj.de 2« cl.A Monlagnat ( Ain\ 

G. gr:n. de 3« cl. à Andeiot (llaute- 
(Marne) (5). 

G- gen. de 3* cl. A Joinville (Haute- 
Marne) (6). 

G. gén de 3* cl. sur place. 

G. gén. de 3« cl. sur place. 

Cons. de 4* cl.A Epinal(Vosg.)(7) 

G. gén. de 2* cl. A Vaucouleurs 

(Meuse) (8). 
S.-insp. de 3« cl. A nrignoles^Var). 
G. gén. de 2» cl. au Ruasey (Doubs). 
Insp. de 4e cl. sur pl^cc. 



S.-taiip. de 3« cl. A Castres (Tarn) (9). 
S.-insp. de 3« cl. A Carcassonne. 

Conserv. de 4e cl. à Lons-lc-Saulnier 
(Jura; (10). 

G. gen. adj. de 2e cl. dans le cant. 
de Lyoïis (Seine-Inférieure) ui). 

G. gén. stag. m«^mbre de la 10« com- 
mission (Aude). 



(1) En remplacement de H. d'Arance de Navarro. admis A la retraite.— (2) En remplacement de 
M. GranddiJier, nommé inspecteur. — (3) En n-mplacemenlde H. Amouroux, quia reçu une aulro 
destination. — (4) En remplacement de M. Barbier, admis A la retraite. — (5) En remplacement de 
M. Hapin, mis en disponibilité. — (6) En remplacement de M. Vaulot, mis en disponibilité pour raison 
de santé. — (7) En remplacement de M. Bauirillarl* admis A la retraite. — (8) En remplacement de 
de M. de Longeaui, m<s eo disponibilité sur »9 demande. — (9) En remplacement de M. de Saint- 
Faul (Arthur), mis en disponibilité sur sa demande. — (lO) En rem»ilacement de M. Viroi, admis à la 
retraite. — (4i)En remplacement de M. Castres, qui a reçu une autre destination. 



BULLETIN DU COMMERCE DES BOIS, 



Septembre 1871. ^ 

Paris. <— La situation de la place est des plus mauvaises en ce qui con- 
cerne les bois d'oeuvre. Malgré la baisse des prix qui atteint tous les ar- 
ticles, les affaires sont difficiles. Plus qu^aucun autre, le commerce des 
bois a besoin de sécurité. Or il n'ei^ a pas assez pour engager des trans- 
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actions qui se liquideront dans un an. Il ne faut pas oublier en effet que 
Tusage de notre place est d'accorder douze mois de terme aux acheteurs. 
Ce délai est bien long dans les conditions actuelles. Aussi un certain 
nombre des principaux négociants de Paris se sont-ils déjà concertés pour 
le réduire. 

Lît vente courante est fort restreinte. (Chacun se tient sur la réserve. 
Les marchands formns qui avaient des charpentes sur les ports les ont 
expédiées à Paris. Ces bois, déposés sur les rives de la Seine, doivent être 
vendus à tout prix, car les expéditeurs n'ont pas de chantiers pour les 
remiser. Il en résulte une dépréciation qui pèse lourdement sur un marché 
déjà gêné. 

Autant qu'on peut le prévoir^ la futaie se vendra mal. Beaucoup de pro-* 
priétaiies pressés de se faire de Targent, mettent en vente des coupes im- 
portantes. La quantité de bois d'œuvre mise à la disposition du com- 
merce par Tadministration des forêts est plus grande qu'à Tordinaire, 
parce qu'il y a l'arriéré des coupes de 1870 qui n'ont pas été vendues. 
Tout cela contribuera sans doute à augmenter une dépréciation que la 
stagnation des affaires ne justifie que trop. 

L'approvisionnement de Paris^ en bois de chauffage, tend à se re- 
constituer, mais il est loin d'arriver, au chiffre des années précédentes. 
La nécessité de garnir rapidement les chantiers vidés pendant le siège a 
produit une hausse considérable sur les bois de chauffage amoncelés en 
grande quantité dans les ports de l'Yonne, de la Seine et de la Marne. Ces 
bois se sont écoulés avec facilité. Mais aujourd'hui on prévoit que la con-> 
sommation de l'hiver ne sera peut-être pas aussi grande que les années 
précédentes, et les marchands hésitent à faire des approvisionnements au 
delà du strict nécessaire. — Ils savent d'ailleurs que dans beaucoup de con* - 
trées les riverains des forêts ont profité du désordre pour voler beaucoup 
de bois qui est aujourd'hui caché dans les granges, les celliers et les gre- 
niers. Ces bois sont cédés à vil prix par les détenteurs à des acheteurs 
peu scrupuleux qui n'auront pas besoin de s'adresser aux commerçants 
honnêtes. Tout cela n'est pas fait pour encourager ces derniers. 

Les ventes des coupes de 1870 sont terminées dans le département de 
la Côte-d'Or ; en voici le résultat : 

A^Beaune^ l'affiche comprenait 21 coupes de bois domaniaux conte- 
nant ensemble 160 hectares. 15 coupes (98^26) ont été vendues 128400, 
soit 1 307 francs l'hectare, 6 coupes ont été invendues. 

Sur 35 coupes de bois communaux, 25 contenant 164^ 53 ont été ven- 
dues li6915 francs, soit 710 francs. 10 coupes restent invendues. 

L'affichedeChâtillon-sur-Seine (nord) comprenait 17 coupes domaniales; 
il en a été vendu 16, contenant ensemble 99^58 au prix de 38895 francs^ 
soit 390 franôs Thectare. 13 coupes communales d'une contenance totale 
de 137b,32 ont été vendues 66820 francs, soit 486 francs l'hectare. 

Dans l'inspection du sud du même arrondissement, 22 coupes doma- 
niales contenant 22911,32 ont été mises en vente. 20 ont été adjugées à 
98 270 francs, soit 491 francs l'hectare. Les 15 coupes communales portées 
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sur l'affiche pour une contenance de i42^94ont été vendues 71800 francs, 
soit 509 francs Tliectare. 
A Saumur, sur 13 coupes domaniales contenant 99h^76 mises en vente, 

10 d'une contenance totale de 70^ i 7 ont ont été adjugées pour 32493 francs, 
soit -471 rhectare. — 12 coupes communales d'une contenance de 66^,39 
ont été vendues 3i 771 francs, soit 521 l'hectare, une seule est restée 
invendue. 

A Dijon, l'affiche de l'inspection sud comprenait 20 coupes domaniales 
contenant 180h,42. 14 contenant 124h,90 ont été vendues 105490 francs, 
soit 844 francs l'hectare. — Sur 29 coupes communales de la même inspec- 
tion, 27 contenant enseTuble 204h,13 ont été vendues 141 82^ francs, soit 
695 francs l'hectare. 

Dans l'inspection nord, sur 25 coupes domaniales mises en vente, 
1 2seulement contenant 1 15h,12ont produit 44 360 francs, soit 385 fr. Phec- 
lare. Il reste 169ii,53 à vendre. —21 coupes communales contenant 126^42 
ont été adjugées pour 76180 francs^ soit 602 francs l'hectare^ 5 coupes 
contenant 42b,l2 restent invendues. 

Ces résultats sont assez satisfaisants. Si l'on compare en effet la conte- 
nance des coupes invendues à celle des coupes adjugées, on reconnaît 
que les premières sont de beaucoup inférieures en importance. Les beaux 
lots ont tous été adjugés. 

Les coupes arriérées de 1870, mises en vente airec celles de l'exercice 
courant, se sont placées dans des conditions identiques. 

A Beaune, l'ciffiche comprenait 25 coupes domaniales» elles ont toutes 
été adjugées^ 4 d'entre elles contenant 24)|,38 ont produit 41800 francs, 
soit 1715 francs l'hectare. Sur 43 coupes communales» 36 contenant 
229h)58 ont été vendues 156466 francs, soit 681 francs Thectare. 

Nous ne poursuivrons pas plus loin ce dépouillement des affiches. Les 
chifires que nous venons de reproduire suffisent pour indiquer l'aspect 
général du marché des bois dans la Côte-d'Or. 

Les adjudications de Montluçon faites le 22 août, ont donné des résul- 
tais qu on peut considérer comme favorables. Sur 80 lots de futaies, 
7^ comprenant 20580 pieds d'arbres ont été vendus 777 805 francs. Les 
coupes de taillis au nombre de 36, ont été adjugées à l'exception de deux> 

Les ventes des sapinières du Cantal se sont faites dans d'assez bonnes 
conditions. 

A Murât, 941 pieds d'arbres provenant des forêts domaniales , ont pro- 
duit 15340 francs , soit 16 fr. 30> 400 pieds d'arbres provenant des bois 
communaux ont été adjugés au prix de 11 600 francs, soit 29 francs l'un. 

A Mauriac, 139 arbres se sont vendus 1 450 francs , soit 10 fr. 43 l'un. 

11 y a quelques années, les plus beaux sapins des forêts de cette région 
ne valaient pas plus de 3 à 4 francs sur pied. L'ouverture du chemin de 
fer du Centre a singulièrement modifié ces prix» au grand avantage de la 
propriété forestière. 

Les seules ventes des départements méridionaux dont les résultats 
soient connus sont celles du Limoux (24 août). 
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Les afticfaes comprenaient, d'une part, A 799 arbres divisés en 38 lots; 
2601 seulement ont été adjugés pour 7^120 francs, soit 27 fr. 72 Tun. Il 
reste 2 498 arbres à vendre. Deux autres lots comprenant 540 pieds d'arbres 
ont. été vendus 5 080 francs, soit 9 fr. 40 l'un. 

Nous avons fait connaître dans les numéros de juillet et août les dates 
des adjudications arrêtées lors de la publication de ces numéros ; voici, 
celles qui ont été arrêtées depuis cette époque. 

4« Conservation, — (Ecole forestière), Nancy, 7 octobre. 

lO"" Conservation. --\ouz\er$^ 24 octobre ; Sedan, 26 id. ;Mézières,28 id ; 
Rocroi , 30 id. ; Epernay^ 4 novembre ; Vitry, 7 id ; Sainte-Ménehould, 
9id. 

18* Conservation. — Foix, 20 septembre; Saint-Girons, 22 id.; Saînt- 
Gaudens, 28 id.; Muret, 30 id. ; Toulouse, 2 octobre; Montauban, 7 id. 

i9« Conservation. —Loches, 19 octobre ; Tours, 21 id. ; Chinon, 23 id. ; 
Blois, 25 id. ; Vendôme^ 27 id. ; Orléans, 30 id ; Montargis, 28 id. 

25* Conservation. — Carcassonne^ 14 octobre; Limoux, 17 id. ; Prades, 
5 id. ; Céret, 3id. ; Castres, 21id. ; Gaillac, 23 id. 

26* Conservation. — Castellane, 7 octobre; Digne, 10 id. ; Barceîon- 
nette, 12 id. ; Tarascon , 9 id. ; Aix , 12 id. ; Marseille , 14 id. ; Avignon, 
24 id. ; Orange, 25 id. ; Carpentras ^ 26 id. ; Apt, 28 id. -, Forcalquier, 
16 id. ; Sisteron, 18 id. ; Riez , 21 id. 

29* Conversation.-^BordeHUX, 9 octobre ; Marmande, 5 id.; Dax, 14 id.; 
Saint-Sever, 16 id. 

L'administration des forêts mettra en vente à Nancy, le 28 septembre 
courant, à dix heures du matin, 1 345 chênes, 9 hêtres et 63 traverses, 
savoir : 461 chênes et 9 hêtres déposés faubourg Saint-Georges, à Nancy, 
sur les bords du canal de la Marne au Rhin, et 210 chênes déposés à Va- 
rangeville, sur les bords du même canal; 122 chênes et 63 traverses 
déposés aux bords de la gare et au port Hansuy ; 552 chênes déposés aux 
gares du canal à Einville et Parroy. 

Les 1 345 chênes présentent un volume total de 2 500 mètres cubes, 
bois de premier choix. , 

Aux époques qui seront ultérieurement fixées pour les adjudications des 
coupes du département de la Meurlhe, il sera mis en vente environ 
7300 chênes, de première qualité, cubant en moyenne 2 mètres cubes en 
grume, exploités et laissés sur place dans les forêts domaniales de Puve- 
nelle, Facq et Juré, Champenoux et Flavigny, de Bois-Ie-Duc, Bois-l'Evô- 
que, Natron et la Reine, de Parroy et Moudon. 

— L'adjudication de la fourniture des bois de marine annoncée dans 
notre dernier numéro a eu lieu le 24 août, en voici le résultat : 

Premier lot : 3 710 mètres cubes à livrer au port de Lorient. Ont sou- 
missionné : MM. Simon, 519500. — Carel et Fouché, 566900. — Léon 
Dauray, 618400. —Ouvré (Félix), 539500— BossarcI, 543800. — Société 
forestière austro-française, 638130.— Balny (Léopold), 597400. —M. J-é- 
glise, à Bayonne, adjudicataire à 518 950 francs, soit 139 fr. 85 le mè- 
tre cube. 



BULLBtlN DU COMMBRGK DES BOIS. 105 

Deuxième lot : 2090 mètres cubes à livrer au port de Rochefort. Ont 
soumissionné : MM. Faillol, 455 400.— Daumy, 358 500. — Bénère et C*% 
312980. — Carel et Fouché, 332260.— Balquié, 415 140. — Jamin 
Bailly, 314 180. -Ouvré (Félix), 317 400. —Heusé,324 500.— Vescanoe- 
Perdoux, 357050. — Léglise, 304 760. Desvarannes, à Angers, adjudica- 
taire à 302882 francs, soit 144 fr. 92 le mètre cube. 

Troisième lot : 5585 mètres cubes à livrer au port de Rochefort. Ont 
soumissionné : MM. Desvarannes, 918430. — Léglise, 922975. — Carel 
et Fouché, 923 420. — Félix Ouvré, à Paris, rue Rossini, adjudicataire 
à 893 700 francs, soit 162 fr. 34 le mètre cube. 

Quatrième lot : 5505 mètres cubes à livrer également au port de Ri3* 
chefort. Ont soumissionné : MM. Desvarannes, 924 870. — Léglise, 922975. 

— Carel et Fouché, 919180. — Balquié, 1 210 525. — Félix Ouvré, ad- 
judicataire à 893 700 francs, c'est-à-dire au même prix que le lot pré- 
cédent. 

Cinquième lot : 4 065 mètres cubes à livrer àToulon. Ont soumissionné : 
MM Cabissol, 609 885. — Carel et Fouché, 620 635. —G. Ouvré , 602200. 

— Bouvet (Alfred), à Salins (Jura), adjudicataire à 588530 francs, soit 
144 fr. 77 le mètre cube. 

Sixième lot : 4 065 mètres cubes à livrer aussi à Toulon. Ont soumis- 
sionné : MM. Cabissol, 609 585.— Magnin, 698350. — Carel et Fouché, 
620637. — G. Ouvré, 602200. Vescanne-Perdoux, 647 660. — Dubourg, 
686 777, 50.— M. Bouvet, à Salins (Jura) , adjudicataire à 597 155 francs, 
soit 146 fr. 90 le mètre cube. 

L'adjudication de la fourniture du bois de chauffage nécessaire aux ser^ 
vices de la préfecture de la Seine (mairies, écoles, salles d'asile) est an- 
noncée pour le 27 septembre. Le 28 du même mois aura lieu Tadjudication 
de la fourniture de 900 stères de bois lavé et de 100 stères de hêtre, des^ 
tinés au chauffage du ministère des travaux publics. Enfin le ministère de 
l'intérieur adjugera le 5 octobre la fourniture de 650000 kilogrammes de 
bois neuf brossé. 



Mercuriale des produits forestiers sur les principaux marchés. 

PLACE DE PAAIS. 

Bois de feu (octroi non compris). ^BoisdeOot, I50àl55fr. ledécaslère; bois neufâ 
durs, 170^ 180 fr.; bois blancs, tS5 à 130 fr. Palourdes de pin, le cent, $5 à 
105 fr. 

Bois D'OBuynB (octroi non compris).— Cftarpeniff.— Chêne ordinaire, au-dessous deOOjSO 
d'équarrissage, 50 à 60 fr. le mèirecube; petit arrimage(0'»,3l à0»,40), 60 
à 70 fr.; gros arrimage (0»,41 à 0«»»,50), 90 à liO fr. Sapin ordinaire, 4*fr.; 
poutrelles^ 55 fr.; gros bois, 55 fr. 

Sciages {octroi non compris). — Chêne, les lOi mètres (six mois de terme) , entrevous 
bon ord., 110 à 120 fr.; rebut, 75 fr.; rebut total, 55 fr.; échantillons, 
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bon, 135 à 140 fr,{ rebut, 90 fr.; rebui (oui, 65 fr. ^ Gbène sur qaar- 
lier^ planches de 0>u,025 à 0»,05 d'épaisseur, 320 à 840 de 0^,06 et au- 
dessus^ 250 à 270. 

Pe^UeTf les 104 mètres (quatre mois de terme), voliges de Bourgo- 
gne^ 35 fr.; voliges de Champagne, S3 fr.; planche, 43 fr.; quartcloi^ 85 
à 90 fr. ; petite volige pour couverture^ 10 fr. les 104 mètres, 

Sapin de Lorraine, les 104 mètres (six mois de terme), planches de 
37 miliim. sur 0™,32, bon, 63 fr.; ordin., 53 fr. ; de 3i mitlim., bon^ 
83 fr.; ordin., 65 fr. Sapin du Nord, les 100 mètres (six mois de terme)^ 
blanc, madriers de 0^,077 à 0^,080 sur 0»,32 à 0»,33, 100 fr.; planches 
de 0%033 à 0>n,03i sur 01^,31 i 0m,33, 54 fr.; basting, 0b,060 à 0«,065 sur 
0m,i6 à 0%t7> 70 fr.; madriers de sapin rouge, 110 à 120 fr. 

Bois Bb pbiiti.— • Laites, cœur de chêne, 183 fr. les cent bottes; lattes blanches, 1 00 fr. 
* lattes fortes pour couvertures, cœur de cbèoe^ 166 fr.; bUiBcbes^ 130 fr.; 
bardeaux de 28 à 35 miliim.^ 3 fr. 50 à 4 fr. 50 le mille. 

Charbous db bois (le double hectolitre sur les marchés flottants des ports de la Seine). 
— Charbon dTonne, » ; de la Loire, 7 fr. ; des canaux^ 8 fr.; gre- 
naille^ 7 fr.; fumerons et poussier, 5 fr. 

Tabs bt sumacs (les 1040 kilogr.) : de Normandie^ V qualité^ 155 à 165 fr.; de 
Berri, 130 à 140 fr.; Nivernais, 115 à 135 fr.; G4tinais, 120 à 140 fr. 
haute Bourgogne^ 110 à 115 fr.; basse Bourgogne, 105 à 110; Champa- 
gne^ 100 à 105 fr ; d*Afrique (les 1 000 kilogr.)^ 190 fr. 

PLAGE DE SAINT-FLOBBNTIII. 

» 

Bois d'obutrb. --- Chên$.'^ Charpente, le décist., 4 fr. à 5 fr. 50.; dlspon., 13 353 décist. 

Bois &tonc.— Sciages, les 104 m. , 16 fr. à 17 fr. 

Bois DB FEU. — Dur, le décasL^ 110 à 180 fr. ; dispon.^ 37 déeist. 

Tendre^ — 75 à 80 fr.; dtspon.> 48 décist* 
EcoBCBS. — Pas de cote. 

PLACE BB GHATBA0-€Rlir01l (RIÈTRE). 

Bois D*OBuyBB. — CA^n^.— Traverses, la pièce, 4 fr. 50 à 6 fr.; étais, le m. c.^ fr. 325 
à fr. 35. 

Bois de fbntr. — Merrain (letniile), 650 fr. ; lattes (le mille), cœur de chêne, 43 à 
45 fr. ; petit bois, 37 fr.; échalas, le mille, 30 fr. 

Bois de feu. — Le décastère, V^ qualité, 110 fr.; 2c qualité, 100 fr.; pelard, 90 fr.; 
bois de boulange, 75 fr.; charbonnette, la corde (2 st. 33), 7 fr. 50 à 8 fr. 
en forêt. 

Charbons. — Le sac de Paris (225 litr.), de ménage, 5 fr. 50; menu, 3 fr. 50 à 4 fr. 
EcoRCES. — Les 104 hottes de 22 kilog., 170 fr. 

PLACE DB BEAVCAIRB. # 

Bois d*oeutre. — Chêne {\e m. c), 90 à 100 fr. 

Sapin. — Gros bois, 36; moyens, 42 fr.; petits, 47 é 49 fr. 

BoisDBFBim.-*-Dou«UM pour foudres, 6 fr. les 3 pouces, 9 fr. les S pouces 1/8 et 
11 fr. les 3 pouces. 

Sgiabbs. — Planches de Bourgogne, la douzaine, 4 mètres de long., larg. 8 |H>Qces. >»; 
9 pouces,»»; 10 pouces, »»; 81, pouces, »»; 13 pouces, »». 
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PLACE DB CLBIIMONT-FERRAKD. 

Bois d'obtjvbb. — Chêne, — Légèremeot équarri, le m. c, 75 à 00 fr.; équarri à la 
scie, gros échantillons, 130 à 175 fr.; petils^ 100 à 110 fr. 

Sapin, — Le m. c, en grume, 40 k 55 fr.; solives, 68 à 70 fr.; che- 
vrons, 60 à 67. 

Sciages. — Chêne. — Parquet, le m. carré brutj 9 fr.; r2(iné et blanchi, 5 fr. 

Sapin, — Le m. q., planches, de0"*,027, 1 fr. 50; id.,de 0^1,025, t fr. 30; 
Id., de 0»*,030, 1 fr. 70; panneau de 0>n,029, 1 fr. 85; id., de 0>n,QI8, 
1 fr. 15; volige de 0"»,0U, fr. 90; idf., de 0"»,0I2. fr. 75. 

Héire, — Traverses, la pièce, 3 fr. S5 à i fr. 25; plateau. 60 à 70 fr.; 
planches, 50 à 60 fr. 

Bois DE FENTE. — Merrotn. — Douvos et fonçures pour foudres, le m. c, 100 à 120 fr. 

Bois de feu. — Le stère, chône rondin, 17 fr.; bèlre fendu» 17 fr.; frôoe, 18 fr. 

Charboks. — Les 100 kilog., taillis de chêne, 8 fr, 50 à 9 fr.; de bélre et bouleau, 7 fr. 
Egorges. — Les lOOkilogr., 1000 M 15 fr. 

PLACE DE EQRDEJVtJX. 

Bois.n^OBCVBB. — Chêne, •— Le m. c. du pays, 95 à 110 fr.; du Nord, 150 à 195 fr. 
Sapin» — Le m. c, 60 à 80 fr. 

Sciages. — Chêne, 140 à 160 fr. le m* c; sapin j 80 à 95 fr. 

Bois de fente. — Herraln. Nord, les 1616 douves, de 34 à 36 pouces de long snr 10 à 
12 lignes d*épai$seur^ 3 000 à 3 400 fr.; merrain. Bosnie, pour barriques, les 
1616 douves, de 34 à 36 pouces de longueur sur 18 à 20 lignes d*épais- 
seur, 1 500 à 1 550 fr. 

Bois de feu. — Fagots de 1",50 de hauteur et 0^,80 de tour, le cent. Chêne, 110 à 
115 fr.; pin pelé^ 50 é 60 fr. 

CuARBONS. — L'hectolitre, de chêne, 5 à 6 fr.; de pin, 3 fr. à 3 fr. 50, 

RftsiNR. — Essence, les 100 kilogr., 84 fr. ; pitç de térébenthine an soleil^ ta bnr- 
rique, 120 fr.; id. à la chaudière, 100 Ir; gatipol, manque complète- 
ment ; brai^ 12 fr.; goudron ordinaire, la chalosse, 45 à 48 fr. ; colophane, 
les 100 kilogr., 16 à 18 fr. ; résine jaune, 15 fr. 

GcoRCES, •— Les 100 kilogr., 6 à 8 fr. 

PORT DE GRIttNOIl (LOIRET). 

Bois DE FBU. — Expéditions sur Paris. Bois paré gris, 1 600 stères ; pelard, 370 stères; 
pin, 1 210 stères; bouleau, 170 stères; ialourdes, de 1*,14; chêne, 5000; 
bouleau, »» ;pin, 4000; cotreis, de 0%65 ; bois gris, 3 000; pelard. 12000; 
blancs, 15000; bourrées, à deux liens, 15 300; charbons, »». 
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LES TORRENTS DES ALPES. 

Suite (1). 



V. EXTINCTION DES TORRENTS. 

Principes généraux. — J'ai essayé cl*exposer dans les chapitres précé- 
dents la marche suivie parla dégradation des montagnes ; je vais maintenant 
indiquer les moyens défaille la synthèse de cette dégradation, c'est-à-dire 
de reconstituer le sol en lui rendant la stabilité. 

Les forêts, comtTie je crois l'avoir démontré, sont d'une nécessité absolue 
et doivent régner sur toute la zone qui leur est propre. Il faut par consé- 
quent toujours reboiser celte partie des montagnes. 

Les ravins vont toujours grandissant, grâce à la vitesse considérable des 
eaux ou des boues qu'ils charrient ; si Ton arrive à ralentir cette vitesse, 
les berges qui s'éboulent dans le torrent ne seront plus minées par le bas, 
elles prendront leur assise naturelle, elles seront plus fixes en devenant 
moins rapides. Ce résultat sera complètement atteint par la création de 
barrages ou murs de chute. 

Les berges des torrents ne sont généralement pas unies, elles sont sil- 
lonnées ou plutôt déchirées par une multitude de ravinements formés 
eux-mêmes de berges extrêmement rapides qu'on ne saurait, en général, 
songer à reboiser directement. Mais on arrivera à modifier leur forme, à 
faire succéder aux déchirures de simples ondulations du sol au moyen de 
Tingénieux système Jenny. 

Dès que les grandes berges présenteront des surfaces uniformes, on les , 
reboisera ; mais si leur surface est encore trop instable, on arrivera à la 
fixer momentanément à Taide de clayonnages entre lesquels se feront les 
plantations. 

Lorsqu'on veut régulariser un torrent, on peut avoir pour but de le 
rendre déposant sur certains points et peut-être même afïouillant sur 
d'autres; dans le premier cas, on diminuera la pente et le rayon moyen; 
dans le second, on dirigera les eaux suivant les lignes de plus grande 
pente, après les avoir dépouillées d'une partie des matériaux qu'elles en- 
traînent ; l'on cherchera pour cela à augmenter son rayon moyen. 

Supposons qu'on attaque un torrent dont le cône de déjection cultivé est 
exposé à être recouvert par des galets ou des matières boueuses et dont 
les berges afl'ouillées par le bas vont toujours s'escarpant et grandissant. 

Il faut empêcher le torrent d'affouiller le long des berges; il faut en 
outre qu'il se creuse un lit sur le cône de déjection. 

(!) Voir p. 77. 

Octobre 1871. 8 
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Pour obtenir ce résultat, il faut diminuer la vitesse entre les berges, et 
pour cela réduire la pente avec le rayon moyen. 

On y arrive en construisant un certain nombre de murs de chute ou 
barrages. Ces constructions, rapprochées les unes des autres, auront pour 
effet de substituer au lit primitif étroit un lit plus large ; le rayon moyen et 
la pente du profil en long seront diminués par ces travaux, qui auront 
pour effet de ralentir la vitesse et par suite de rendre le torrent déposant. 

On peut déduire de" ce qui précède que, pour diminuer la vitesse, on 
devra construire des barrages : • 

1° Partout où la pente est trop forte ; 

2° Partout où le lit est trop resserré et où un barrage diminuera le rayon 
moyen, 

Eli outre des modifications qu'ils apportent au profil en long et au rayon 
moyen. Les barrages ont un autre efi'et non moins utile, c'est de retenir 
une grande quantité de matériaux qui proviennent soit de la chute des 
berges latérales, soit des régions supérieures. Quand ils sont établis iso- 
lément, en commençant par le bas du torrent, ils se chargent desalluvions 
qui arrivent d'en haut, puis ils permettent aux barges de prendre une 
nouvelle assiette (fig. 1). C'est la méthode généralement adoptée. Si, au 
contraire, on établit simultanément sur toute la longueur du torrent un 





Fi?. «•r.P''ofll en (ravers d'un lorrenl ^ _ ^.^^^^ ^^ ^^^^^^^ ^,^^ ^^^^^^^ 

modifie par I élablissemeni d un grand ^^^^-^j . l'éiabliéseroeoi d'un barrage, 

nombre de barrages. ' "^ 

système complet de barrages, ils ne se chargeront que des alluvions pro- 
venant des érosions de berges entre deux barrages successifs. Il en résul- 
tera que ces berges pourront dès le principe prendre une assiette stable et 
se transformer comme l'indique la figure 2. Cette dernière méthode est 
donc bien avantageuse, malheureusement elle est d'une application diffi- 
cile et onéreuse. 

Pour ce qui est du nombre, de la hauteur des barrages, le tact et l'habi- 
leté du constructeur seuls peuvent les déterminer, si l'on voulait en 
effet traduire par une formule les lois qui précèdent, on arriverait à 
des résultats qui ne seraient même pas applicables sur tout le parcours 
d'un torrent, car la propriété d'ailouilloment varie avec la quantité de 
matériaux charriés, elle est d'autant plus grande que Ton s'élève, d'où il 
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résuile que les murs de chute devront être d'autant plus rapprochés que 
Ton s'approchera de l'origine du ravin. 

Beaucoup d'auteurs ont pensé que, pour avoir un système Complet de 
barrages, la différence de niveau entre le couronnement de l'un d'eux et 
le pied du précédent devait être nulle, de façon que le torrent ait un lit 
horizontal avec chutes successives. Franz Mûiier est de cet avis, [/ingé- 
nieur bernois M. Dapples partage également cette manière de voir et l'a 
conseillée pour la Gûrbe, mais l'application d'une semblable théorie serait 
tellement onéreuse qu'elle rendrait complètement impraticable remploi 
des barrages, attendu qu'il serait nécessaire de construire une hauteur 
totale de murs de chute égale à la différence de niveau entre les extrémités 
du ravin. 

Travaux préparatoires. — L'établissement des barrages doit toujours 
être précédé d'un examen attentif des berges au point de vue de leur sta- 
bilité; il serait imprudentd'étabiir de grands ouvrages au-dessous de blocs 
instables que le premier orage détacherait et qui viendraient renverser les 
constructions les plus solides. 

On devra donc, avant de commencer les travaux, et^ après avoir fait 
choix des matériaux que l'on pourra utiliser : 

l'' Faire sauter ou rouler tous les blocs dont la stabilité ne serait pas 
assurée ; 

2** Faire éclater et réduire en fragments de un ou deux pieds cubes 
tous ceux qui, situés au fond du lit, seraient entraînés par les eaux. 

Celte seconde mesure est destinée^ comme la première, à proléger les 
barrages, car il peut arriver qu'un bloc roulant sur le couronnement, le 
détériore^ ou bien qu'arrêté par une cause quelconque, il rejette les aliu- 
vions contre une berge, qui sera ainsi affouillée. 

On procède ensuite à rétablissement des fondations. Si Ton bâlit sur le 
roG^ on le nettoie simplement ; si c est sur des terres solides, on donne 
aux fouilles environ 1 mètre de profondeur au-dessous du bas du ravin, et 
on les fait pénétrer d'autant dans les berges sur toute la hauteur. 

J'ajouterai qu'ici encore, à moins d'entrer dans d'interminables détails, 
on ne peut établir de règles, attendu que la stabilité des terres des ravins 
offre des variations infinies. Ce sera donc au constructeur à déterminer 
les précautions à prendre. 

Barrages en pierrb. — Dans ce qui précède, j'ai essayé d'esquisser les 
effets produits par les barrages; on comprendra aisément la résistance 
qu'ils ont à vaincre. Les alluvions qu'ils retiennent exercent sur eux une 
grande pression, les matériaux qui passent au-dessus d'eux tendent à 
détruire leur couronnement, puis, par leur chute, ils creusent etaffouil- 
lent le pied ; enfin si en amont les berges sont instables, ils les rasent et 
peuvent en les creusant tourner l'ouvrage. 

Tous les perfectionnements apportés aux barrages ont pour but de s'op- 
poser à ces diverses causes de destruction. 

On sait que, pour contenir une masse fluide quelconque, on a générale- 
ment recours à des digues dont les dimensions sont données à l'aide de 



112 REVUE DES EAUX ET FORÊTS. 
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formules assez simples ; mais ces dimensions considérables pourraient être 
beaucoup réduites lorsque l'on se propose de construire un barrage. Les 
lits des torrents sont étroits et encaissés dans des berges rapides, aussi a-t-on 
songé à utiliser la présence de ces dernières pour substituer à une digue 
droite une digue ayant la forme d'une voûte horizontale, convexe vers Ta- 
mont; avec appui sur les berges. 

Construit de la sorte^ le barrage Jouira de deux propriétés : comme 
voûte, il résistera à Técrasement ; comme digue^ il opposera aux masses 
sa pesanteur pour résister au renversement et au glissement. 

Cette double propriété des voûtes horizontales a permis de réduire con- 
sidérablement les dimensions des barrages, mais bien souvent il est arrivé 
qu'un barrage regardé comme suffisamment solide, parce qu'on le voyait, 
malgré sa faible épaisseur^ résister à la pression des alluvions qui le com- 
blaient, a été détruit par un seul orage. 

Laissant de côté les données théoriques,- j'indiquerai plus loin les dimen- 
sions de barrages ayant résisté aux plus violents orages. Je dois, du reste, 
ajouter que les boues se comportent dans les ravins plutôt comme des 
masses solides glissant sur un plan incliné que comme des masses liquides^ 
que leur pression est bien difiicile à calculer, qu'enfin nous manquons 
actuellement d'éléments suflisants pour le faire ; comme conséquence de 
ce que je viens d'exposer, je dirai que les barrages devront avoir en prin- 
cipe la forme de voûtes horizontales plus épaisses en bas qu'en haut, ainsi 
que sont construites les digues. 

La courbure des barrages que je connais est à grand rayon et il est né- 
cessaire qu'il en soit ainsi. 

La pression exercée par le barrage sur la berge qui sert de culée se 
décompose en deux forces, Tune est dirigée perpendiculairement à la 
berge, l'autre lui est parallèle -, la première trouve dans la masse du sol 
un appui fixe, la seconde tend à repousser les terres qui sont sans cohé- 
sion et qui, si cette force est considérable, reflueront dans l'intérieur même 
du torrent. On doit donc diminuer autant que possible cette dernière 
force. 

Ainsi, contrairement aux principes généraux des voûtes verticales, les 
barrages devront avoir de grands rayons^ attendu que les berges sur les- 
quelles ils s'appuient leur donneront d'autant plus de fixité qu'ils agiront 
plus perpendiculairement aux surfaces de celles-ci. Il ne faut pas cepen- 
dant tomber dans fexcès, attendu que l'on arriverait bien vite à perdre le 
bénéfice du barrage agissant comme voûte. 

On ne peut déterminer d'une manière absolue le rayon de courbure, la 
fixité des berges, et par suite leur résistance étant variable; mais en géné- 
ral on peut employer un rayon égal à la largeur du ravin, au couronnement 
du barrage. 

Il peut arriver qu'il ne soit pas possible d'appuyer le barrage sur les 
beiges, au cas, par exemple, où le ravin est peu encaissé, ou bien quand 
les berges sont trop molles ou trop peu stables. • 

Il y a lieu, dans ces cas, de donner un appui artificiel à l'aide de fortes 
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culées dont les résistances au glissement et au renversement serviront de 
point d'appui à la voûte, mais les avantages de semblables ouvrages sont ha. 
bituellement peu appréciables, attendu que Ton est obligé d'augmenter les 
culées de ce que Ton a pu économiser sur le barrage au cas où il eût été 
construit comme une simple digue. 

Enfin je signalerai un dernier type que j'ai rencontré dans le Munster- 
Thal^ sur le ravin de Tantas-Ruinas. Les berges étaient peu rapides et tout 
le terrain était en mouvement : on a construit quelques barrages doubles 
et triples, les latéraux ayant pour effet de prolonger le principal et eh 
nuême temps de lui servir de point d'appui. 

J'ai dit qu^on donnait aux barrages la forme de digues, c'est-à-dire qu'on 
les construisait plus épais en bas qu'en haut : ce principe partout admis 
est fort logique. 

Mais tantôt on construit la face inférieure verticale et tantôt on lui 
donne un fruit; les raisons qui militent en faveur de ces deux systèmes me 
semblent également bonnes ; aussi, sans émettre d*avis, je vais les exposer. 

Les partisans des barrages à chute verticale justifient leur choix en disant 
que le torrent charrie des blocs qui, roulant sur un barrage incliné, peu- 
vent rébranler, car on comprend que des chûcs réitérés sur l'extrémité 
des blocs tendent à les disjoindre, et que si l'un d'eux vient à se détacher 
ou même à être brisé, il peut provoquer la chute de ses voisins et de proche 
en proche celle de l'ouvrage tout entier. On objecte également qu'un bar- 
rage a pour effet de transformer en un mouvement vertical, qui se détruit 
par son choc sur le sol, un mouvement incliné parallèle au fond du ravin ; 
qu^il importe de rendre la chute verticale afin d'annuler autant que pos- 
sible la vitesse ou^ en d'autres termes, la puissance affouillante du torrent. 

Les partisans des murs inclinés assurent qu'une construction aussi simple 
qu'un barrage ne peut présenter quelque garantie de solidité qu'à la seule 
condition d'avoir un fruit. Ils repoussent l'objection du choc des blocs en 
régularisant Tinclinaison de la face du barrage de façon à en faire un plan 
incliné exempt d'escaliers ou d'irrégularité, résultat facile à obtenir en 
taillant un peu les pierres employées. D'autres arrivent au même résultat 
en construisant les assises inclinées ; ce dernier système, sur lequel je re- 
viendrai plus loin, est adopté par M. Tingénieur Rhor, de Berne 
(fig. 3). Il est selon moi recommandable, attendu qu'outre les avantages 
que j'énumérerai il ne peut être endommagé par la chute des blocs. Gomme 
je viens de le dire, les assises, au lieu d'être horizontales, sont un peu in- 
clinées vers l'amont ; les extrémités des pierres sont taillées à angle droit, 
ce qui présente plus de garanties de solidité que lorsqu'elles sont tail- 
lées à pan incliné ; en second' lieu par suite de l'inclinaison des assises, 
toute pression, tout choc sur une pierre a pour effet de la repousser dans 
le mur, tandis que si l'assise horizontale n'est pas très-bien établie, ces 
chocs peuvent obliger la pierre à sortir de son assise. On peut objecter à 
ce système que le barrage tend à glisser en amont avant l'époque à laquelle 
il est comblé, maiç ce moment ne se fait jamais attendre et l'inclinaison 
que l'on donne n'est pas assez grande pour provoquer un pareil danger; 
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du resie, le profil en aval peut y parer s'il est verlicai. Reste la queslioD 
de ratFouilIemenl : elle fera l'objet d'un pariigraphe spécial dans lequel je 



rig. 3. — Coupe d'un barrsgv, «filème Rohr. 

pense démonlrer qu'au moyen de quelques précautions on peut arriver à 
en annuler les effels. 




Plan du DarriKe Rohr. 



L'inclinaison du barrage ne doit pas êlre considérable, attendu qu'un 
des résullals à obtenir est autant que possible d'annuler la vitesse des 
eaux en provoquant des chutes verticales. En partant de ce principe, on 
arriverait à celle conclusion : que les eaux doivent arriver dans leur chute 
naturelle au pied même du barrage, c'es!-à-dire que le fruit du barrage 
pourra sans inconvénients être d'aulanl plus grand que la vitesse initiale 
de l'eau est plus grande ou que la pente générale est elle-même plus 
grande. 

Mais laissant de côté ces données un peu théoriques et d'une appiica- 
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lion difficile, je conseillerais de donuer aux barrages un fruit égal nti quart 
de la hauteur. 

J'ai vu à Nieder-Urnen des barrages vieux de quarante ans conslruils 
avec ce fruit et résistant fort bien ; les exlrémilés des blocs qui les furment 
sont usées et polies par le frottement des matériaux qui ont coulé sur eux; 
leur ancienneté est la garantie la plus sérieuse que l'on puisse donner de 
leur solidité. 

Bien souvent les barrages sont détruits à la suite de dégâts survenus à 
leur courounemeitl ; il peut arriver que des blocs énormes roulent dans le 
ravin ou bien que ce dernier charrie des boues épaisses et très-denses qui, 
en noyant les barrages, les détruisent avec la plus grande facilité. Si, sans 
l'une ou l'autre de ces actions, une pierre du couronnement vient à être 
enlevée, les voisines la suivent et souvent l'existence de l'ouvrage est com- 
promise. Duile avait bien compris ce danger; aussi, pour y remédier, cou- 



vrait-il ses barrages d'un couronnement formé de forts plateaux en bois 
rehés entre eux par une charpente. Mais un barrage est un ouvrage qui 
doit toujours durer : or, ces couronnements en bols s'usent sous le Irolle- 
ment des blocs et, sans de grands frais d'entretien, ils disparaissent et ne 
tardent pas à être suivis de la ruine complète du barrage. Il importe donc 
de faire du couronnement du barrage une œuvre solide et durable; elle 
ne présentera ces garanties qu'à la seule condition d'être en maçonnnerie 
formée de longs blocs poses sur champ et non à plat ; en outre on s'atta- 
chera à obtenir de bons assemblages latéraux ; enfin on pourra substituer 
aux assises horixontales des assises inclinées vers l'amont, ce qui augmen- 
tera considérablement U puissance de l'ouvrage. La force du courant qui 
agit sur un plan incliné vers l'amont se décompose en deux, l'une per- 
pendiculaire, l'autre parallèle aux assises; cette dernière est d'autant plus 
faible que le bloc est plus incliné vers l'amont. Ainsi l'incbnaison des as- 
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sises a pour effet d'augmenter leur fixité en diminuant la fçrce qui tend à 
les jeter en dehors du barrage. 

En second lieu l'assise inclinée a pour effet d'amener un atterrissement sur 
le couronnement, atterrissement dont Teffet est toujours utile, car il 
amortit les chocs des blocs qui roulent en empêchant la maçonnerie d*étre 
en contact direct avec les masses en mouvement. 

Le couronnement sera donc formé des blocs les plus longs possible po- 
sés sur champ ; son assise sera, comme celle du barrage, un peu incli- 
née ; enfin, quand faire se pourra, on fera bien de la maçonner avec de la 
chaux hydraulique, précaution usitée en Tessin ; pour le reste de ces con- 
structions on peut ne pas se servir de chaux, car l'eau claire doit traverser 
les intervalles qui séparent les blocs. 

M, ringénieur Rohr a bien voulu me communiquer le profil en long du 
ravin de la Gûrbe, profil rapportant minutieusement les affouillements 
survenus au pied des barrages. Le sol est formé de flysch : c'est une marne 
noire mêlée à des blocs calcaires. 

En examinant ces affouillements, on voit que la paroi du côté du bar- 
rage est verticale (fig. 3, ABC), que Tautre se relève plus doucement; 
mais la première finit par s'ébouler et les pierres de fondation manquant 

d'appui s'écroulent et le barrage 
peut être détruit. Il arrive habituel- 
lement que l'affouillement d'un 
barrage se produit quelque temps 
après qu'il a pu se remplir; les 
matériaux qui le comblent sont 
reliés et fondus avec lui, consti- 
tuant une masse assez solide, ce 
qui explique que souvent la partie 
inférieure est entièrement écroulée 
alors que le reste se maintient de- 

Fig. 6. - Barrage délru7par un affouillemenl. ^^''} i»sq"'à Vn nouvel orage, à 

moms que des travaux d'entretien 
ne viennent réparer le mal (fig. 6). 

Différents systèmes sont en usage pour empêcher Taffouillement de se 
produire. Le meilleur consiste évidemment à diriger la chute sur un rocher 
ou un bloc stable ; on y peut arriver en courbant le couronnement de façon 
à faire tomber les eaux sur ce point ; mais l'emplacement du barrage n'est 
pas choisi par le constructeur : il est désigné par la nature; il serait ab- 
surde, par exemple, de construire uq barrage en un point où le torrent 
dépose naturellement sous prétexte que l'on trouve de tous côtés des bases 
solides. C'est ne comprendre que l'effet minime du barrage, celui de rete- 
nir directement une certaine quantité d'alluvions arrivant de loin. On peut 
donc se trouver obligé de construire des barrages sur des points partout 
instables où ils ne manqueront pas d'être affouillés. 

Duile conseille d'établir en aval un radier en maçonnerie reliée avec de 
la charpente. Cette manière de procéder est bonne *, son seul défaut con* 
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siste dans le peu de durée des bois, surtout lorsque le torrent est à sec une 

partie de l'année, que par 

conséquent ils sont exposés 

à des alternatives de grande 

sécheresse et d'humidité 

(fig. 7). 

En France, ce système a 
été souvent employé-, on a 
eu recours également à des 
radiers en pierre noyés dans 
les terres et se terminant en 
arc de cercle, de façon à for- 
mer voûle horizontale comme 
le barrage : construits avec 

soin, on obtient de ces ou- pj^, ,._ «.aier e»E,»connneri,f«liéepardHpi*«. 
vrages d'assez bons résultats, "^ boii. 

surtout si le torrent ne charrie pas de gros blocs, car un rocher tombant 
en leur milieu peut les en- 
foncer et les détruire. Il est 
vrai qu'avec quelques frais 
d'entretien on pourra tou- 
jours les maintenir en bon 
état (ng. 8). 

J'ai vu employer avec suc- 
cès aux barrages du pont 
Napoléon, près de Briegg-en- 
Valais, un système qui con- 
siste à placer comme fonda, 
lions du barrage trois ou 
quatre rangées de pièces de 
bois disposées dans le sens 
du courant; elles sont de mé- 
lèze et ont à la base de 0-,20 ''«■ '■ - rtidler en pierre tormanlïoùtelioriionule. 
à 0i»,40 de diamètre avec toute leur longueur. Un affouillement »ssez 
considérable s'est produit au pied de ce barrage; il pénètre de l'°,§0 et 



plus au-dessous des pièces de bois ;■ mais celles-ci résistent, soutiennent 
les pierres grâce aux atterrissements au milieu desquels elles sont enga-' 
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gées. Mais il faut ajouter que^ quoique toujours dans l'eau, ces pièces de 
bois n'auront pas une durée éternelle; un jour elles pourriront ou seront 
trop faibles pour supporter le poids du barrage qui s'écroulera (fig. 9). 

On peut encore avoir recours à un autre système, qui consiste à enfoncer 
des pilotis foruiant un front devant le barrage et reliés par une ou deux 
pièces horizontales; les affouillements ne sont pas assez considérables 
pour les mettre à jour jusq^i'à leur extrémité et ils peuvent résister pen- 
dant un temps assez long étant complètement enterrés. 

Il reste à ma connaissance un dernier système qui me semble très-in- 
génieux et qui, joint au barrage incliné dont j'ai parlé, constituera un en- 
semble que je désignerai du nom de son inventeur, M. l'ingénieur Rhor. 

M. Rhor, en étudiant les profils des affouillements produits par les bar- 
rages de la Gûrbe , remarqua qu'ils présentaient tous une courbe assez 
régulière produite par le remous de l'eau après le choc. Il eut l'idée de 
couper cette courbe par un second barrage de dimensions très-faibles, 
que j'appellerai le contre-barrage (fig. 3, 4, 5). 

Dans le principe, lorsque des blocs tombaient dans Taffouillement, ils 
en étaient chassés et ressortaient en suivant la courbe A C (fig. 3). Le 
contre-barrage B qui brise Cette courbe arrête les premiers blocs, peu à 
peu ils s'entassent jusqu'au barrage au pied duquel ils s'amassent en aug- 
mentant considérablement sa fixité. 

Le contre-barrage, qui est très-peu élevé, formé d'un seul rang de blocs, 
ne craint pas Taffouillement, et une fois le premier effet produit, il peut 
même être complètement recouvert par le nouveau lit qui se forme. 

Plusieurs grands barrages avec contre-barrages existent dans le torrent 
de la Gûrbe, TelTet des derniers est énorme , car malgré le peu de fixité 
que présente le sol marneux délayable (flysch), aucun des barrages con- 
struits de la sorte, n'a été affouillé. 

Enfin un dernier système, et c'est peut-être le plus économique, con- 
siste à multiplier le nombre des barrages en diminuant leur hauteur , 
et en les rapprochant les uns des autres ; on arrive ainsi à produire un 
effet semblable à celui des contre-barrages, chacun d'eux garantissant 
celui qui le précède. 

Il est difficile de fixer d'une manière complète les lois d'après les- 
quelles se fait Taffouillemenl. En principe., il se forme au pied du barrage 
comme sur les berges du ravin ; plus les eaux sont claires et plus leur vi- 
tesse est considérable, plus elles sont affouillantes, et réciproquement, il 
en résulte que le même torrent peut ne pas affouiller fort longtemps, et à 
un jour donné creuser le pied des barrages. On devra donc considérer 
tous les barrages comme sujets à être affouillés s'ils sont établis sur un 
sol délayable, et si les eaux ne peuvent être lancées sur un terrain solide. 

Je me résume. Pour prévenir Taffouillement : 

i» On doit avant tout chercher à fonder et à diriger le barrage sur des 
roches solides-, 

2» Au cas où les circonstances ne le permettent pas, oii les roches n'ap- 
paraissent pas, on doit faire de nombreux barrages peu élevés, fondés, s'il 
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se peut, sur des bois couchés, puis faire soil un radier en maçonDerie, soit 
un contre- barrage ; ce dernier est srirtoiil efficace dans les terrains môles 
de blocs, dans les bnnes pures les effels n'en seraient pas anssi efficaces, 
attendu que les blocs qui s'arrêlent au pied du barrage font défaut. 

Les figures que je joins à 
ce Iraviiil donnent quelques 
types de cette nature de 
construction au nombre des- 
quels je signalerai encore ce- 
lui qui est décrit par Mûller 
(fig. 10), dans lequel on peut 
remarquer l'emploi de sau- 
cissons pleins de graviers, j 
système peu connu chez 

nous, mais en grand hon- "'■ "Ci^SiSL'L'SfL'^â.Z!"""- 
neur sur les rives du Rhin. 

Les barrages peuvent être affouiilés latéralement, tantôt en haut et tan- 
tôt en bas du barrage ; je vais examiner ces différents cas et étudier les 
constructions employées pour y remédier. 

Lorsqu'il survient une forte crue, il arrive que les masses en mouve- 
ment s'élèvent k vue grande hauteur de chaque côlé du couronnement 
du barrage supposé horizontal ; au cas où elles sont en contact avec des 
berges peu stables, elles les rongent jusqu'à, ou au delà de la fondatioQ 




Fig. 11. — BiTrage détruil pu 

latérale du barrage; ce résultat atteint, l'ouvrage tourné ne tarde pas à 
être détruit peu à peu par les eaux qui s' écoulant entre le barrage et la 
berge (fig. H). 

Le croquis représentant un barrage détruit par un affouillement sem- 
blable, en fera je crois comprendre la'marche. Une circonstance quelcon- 
que aura fait refluer tes eaux contre la berge qui a été en partie enlevée ; 
le barrage, détruit pierre h pierre, finit par être complètement coupé. 

Pour parer à ce danger, on a recours à différents systèmes de con- 
structions : 

1° On abaisse le milieu du barrage de façon que sa projection verticale 
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représenle une courbe régulière^ les extrémités se trouvent ainsi relevées 
et mettent la berge à l'abri ; 

2* On établit de chaque 
c6té du barrage des murs 
d'aile s'élevant k la hauteur 
des fortes crues. 

La première de ces formes 
(fig. 5) est la plus générale- 
ment adoptée ; mais pour 
qu'elle soit efficace, il faut 
que le. périmètre mouillé ne 
s'élève pas au plus au delà 
des extrémités du barrage; 
ce résultat s'obtiendra lorsque le ravin sera large, que les berges ne pré- 
senteront pas de pentes Irès-roides. On peut adopter un rayon de cour^ 
bure égal à celui du couronnement. 

Cette disposition a pour effet de concentrer la chule sur un point déter- 
miné, que l'on peut du reste faire varier suivant les besoins en déplaçant 
le centre de courbure, de fHçon que la partie la plus basse du couronne- 
ment soit située au-dessus dudit point. H. le professeur Culmanu recom- 
mande parliculièrement ce genre de construction. 

Loi'squ'une des berges est rocheuse, on incline, comme je l'ai déjà dit, 
l'ensemble du couronnement de façon à obliger le torrent à la suivre. Ce 




sysième a été employé avec succès à quelques-uns des barrages de la nou- 
velle roule de Schyn dans les Grisons (fig. 15, 16). 

Le dernier moyen offre également des garanties sérieuses , il consiste 
à garnir les berges en haut du barrage de murs d'aile s'élevant à !a hau- 
teur des fortes cruesj ce système était adopté par Duile. 
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Les murs d'aile sont tanidt appuyés ii la berup. (Rg, 7), et tantAt ils 
en sont éloignés; dnns le premier cas ils leur sont nalurelletnent paral- 
lèles, dans le secnnd on leur donne une direclion convergente vers le cou- 
ronnement du barrage ; ils ont alors pour conséquence de réunir en masse* 
sur le couronnement toutes les malières charriées par le torrent. L'extré- 
inilé des murs d'aile située en amont doit être terminée par une section 
conique se noyant dans la berge ; ils doivent avoir un léger fruit aRn 
d'augmenter leur solidité, comme aussi on doit leur donner une grande 
épaisseur , au cas où ils sont isolés de la berge , car ils ont à résister à 
une force souvent considérable. Cette épaisseur doit être au moins égale 
à celle du barrage. 

J'ai vu souvent employer des nmrs d'aile isolés de la berge sur tous les 
torrents très-larges ayant un 
lit encore peu encaissé, les 
murs d'aile sont alors d'une 
grande utilité, car ils per- 
mettent de réunir et de di- 
riger un torrent dont la roule 
est incertaine ; comme exem- 
ple de construction de ce 
genre, je puis citer tous les 
torrents de la vallée de Muns- 
ter [Grisons), qui coulent sur 
des terrains exlrèmemem ■''S- »■ - c«"P« i-» b«r„e .,.= pm* « ch,rp«n«. 

meubles (calcaires dolomitiques très-réduits). 

Afin de proléger les bords inférieurs attaqués vivement par les eaux qui 
rejaillissent autour du pérré, on 
établit des murs latéraux for- 
mant des sortes de revêtements 
appuyés contre les berges. Ces ^ 
murs peuvent dans beaucoup 
de cas servir d'appuis de cu- 
lées à la voûte liorizontale qui 
forme le barrage; et c'est même 
dans ce seul but qu'ils sont 
quelquefois construits. Les ré- 
sultats de ces ouvrages sont fa- 
ciles à comprendre ; couvrant _ „,. . j . ... 

* Fi);. IS, — Elovilion du barrigs r«préienl£cn plan 

la berge, ils arrêtent 1 aSouille- ''•d^ in ngure t ei en couus dins ii ngure is. 
ment, par suite, ils empêchent les fondations latérales du barrage d'être 
dégarnies et par suite d'être attaquées (fig. 7 et 8). 
' {Â continuer.) Marchand, 

Ganle général des Torëis. 
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ÉTUDE SUR L'ADMINISTRATION FORESTIÈRE. 



Au moment où l'opinion publique, en France, se préoccupe des ré« 
formes à introduire dans toutes les branches de l'administration, il nous a 
paru intéressant et utile de rechercher quelles seraient les modifications 
principales qu'on pourrait apporter dans le service des forêts {i), 

il est malheureusement certain qu'un trop grand nombre de nos forêts 
ont été de tout temps mal cultivées ; les essences les plus précieuses n'y 
occupent plus aujourd'hui la place qu'elles y tenaient jadis, les essences 
secondaires, les bois blancs, les charmes et^ dans certains cas, les rési- 
neux ont pris possession du sol ; — les coupes dites d'amélioration, c'est- 
à-dire les nettoiements et les éclaircies, les élagages, les substitutions d'es- 
sences, appliqués inconsidérément, ont été la cause de la ruine de 
nombreux massifs; — les aménagements et les reboisements n'ont pas 
toujours tenu ce qu'on en attendait, et on a été plusieurs fois forcé 
de reviser les uns, soit parce qu'ils étaient inapplicables, soit parce qu'ils 
n'avaient pas été rigoureusement exécutés ; de recommencer ou d'aban- 
donner les autres, parce que le climat et la nature du sol obligeaient en 
définitive à le faire. Et cependant TElat s'impose chaque année de grands 
sacrifices pour conserver et améliorer les forêts existantes et restaurer 
celles qui ont clé détruites ; il entretient une école forestière à laquelle 
on n'est admis qu'après l'examen le plus sérieux; il veille à ce que les 
élèves reçoivent à cette école les leçons de maîtres éminents ; il met à 
leur portée les ressources de précieuses collections; il veut qu'ils joi- 
gnent la pratique à la théorie, et il les envoie visiter et étudier les plus 
belles forêts de TAIsace, de la Lorraine et de la Franche-Comté. Quand 
il s'agit de la gestion même des forêts, il accorde des crédits pour créer 
des roules, faire des aménagements, des délimitations, des bornages, 
exécuter des plantations et des semis, pratiquer des coupes d'améliora- 
tion, établir des pépinières, construire des maisons de garde, etc. Mais 
toutes ces mesures, toutes ces dépenses sont trop souvent stériles! 
Quelles sont les causes précises de ces insuccès? Faut-il les attribuer à 
l'ignorance des uns ou à la paresse des autres, ou n'est-il pas plus équita- 
ble de les mettre sur le compte d'une mauvaise organisation de l'Admi- 
nistration des forêts ? Nous rechercherons tout à l'heure les défauts de 
cette organisation; mais, d'abord, nous croyons devoir exposer briève- 

(1) Cet article nous est parvenu à la On du mois d'août. Il était^ par conséquent, prèl 
à paraître lors de la publication de la brochure de M. Mer. S'il y a entre les idées ex- 
primées dans ces deux écrits une ressemblance que le lecteur ne manquera pas de re- 
marquer, c'est que les auteurs, parlant tous deux de l'observaUon des mêmes faits^ ont 
dû forcément arriver à des conclusions peu différentes. 
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ment les changements que le service forestier a subis, aHn de montrer 
qu'en le conservant dans son ensemble tel qu'il nous a été légué par 
l'ancien régime et la révolution, nous avons commis la faute principale 
dont tous les autres ont été la conséquence. 

I. l'administration des FORÊTS AVANT 1789. 

Il semble que la race latine ait de tout temps cherché, avec une sorte 
de rage, à faire disparaître les forêts : partout où l'empire romain a étendu 
sa domination, les forêts ont été fatalement détruites; aujourd'hui l'Italie^ 
la Grèce, TEspagne, le midi de la France, en sont presque dépouillés. 
Dans le centre et le nord de la France, les rois et les seigneurs de race 
germaine s'efforcèrent de les faire respecter, mais ils eurent surtout en 
vue la conservation du gibier. Plus tard, leurs successeurs se préoccu- 
pèrent d'arrêter les défrichements et de mettre un terme aux abus de 
toute espèce qui se commettaient dans les forêts. Dans ce biit, de nom- 
breux édits furent rendus par eux : le plus remarquable est celui de 
4669, que Colbert fit signer à Louis XIV. L'édit de 4669 est Tœuvre d'un 
homme animé d'un vif sentiment du bien public, déplorant la perte d'im- 
menses richesses et en redoutant les conséquences pour Tavenir de l'Etal ; 
malgré mille vicissitudes, il est resté la base de notre législation fores- 
tière, et cependant il témoigne de Pignorance profonde qui régnait alors 
sur les principes élémentaires de la sylviculture. Colbert se borne à pres- 
crire pour toute la France la méthode d'exploitation à tire et aire qui con- 
siste à faire tomber en une seule fois presque tous les arbres d'une coupe, 
avec défense expresse de revenir en arrière, méthode déplorable qui 
amène sûrement dans un temps donné la ruine des forêts les mieux peu- 
plées. 

En lisant les auteurs forestiers [du siècle dernier, on reste frappé 
d'élonnement devant les erreurs les plus grossières. Duhamel du Monceau 
déplore que les souches des arbres de futaie ne produisent pas de rejets 
suffisants^ il ne trouve d'autres moyens pour bien regarnir les coupes 
dans les futaies, que de les défricher, de les labourer et de les ensemen- 
cer ensuite avec des glands ou des faînes ; il ne paraît pas avoir une idée 
nette de la ditîérence qui existe entre le régime du taillis et celui de la 
futaie; les lois de la régénération naturelle semblent lui échapper com- 
plètement; pour lui, une futaie ne serait qu'un taillis très-âgé, garni de 
ses baliveaux de toutes catégories. Le mode de traitement des forêts était 
la conséquence de l'ignorance où étaient plongés les meilleurs esprits de 
celte époque. 

En fait, la principale préoccupation de nos pères, ce fut la suppres- 
sion des abus et la répression des délits; tous les actes de Tautorité 
royale en font foi ; l'organisation du corps forestier fut imposée tout en- 
tière par ce besoin de préservation ; « les rois instituèrent les grands 
maîtres des eaux et forêts au nombre de dix-huit, les maîtres particuliers 
au nombre de cent cinquante-six, les lieutenants des maîtres, les pro.cu- 
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reurs du roi^ les gardes-marteaux, les greffiers, les receveurs des amen- 
des^ les gardes généraux collecteurs dès amendes, les arpenteurs des 
maîtrises, les maîtres-gardes, les sergents dangereux^ les routiers, tra- 
versiers ou simples sergents, les gardes généraux à cheval ; les gardes gé- 
néraux à cheval étaient les premiers gardes chargés^ comme les gardes à 
pied, de faire leurs rapports des délits et malversations qu'ils reconnais- 
saient, et d'assister leurs chefs dans toutes les descentes, visites et autres 
fonctions pour le hien du service ; » celui qui devait administrer la forét^ 
conformément aux prescriptions des édits, des règlements et des coutu- 
mes locales, c'était le maître particulier*, « les grands maîtres étaient des 
officiers supérieurs qui avaient, dans chaque province, la haute direction 
des eaux et forôts, veillaient à Texécution des ordonnances et à la conduite 
des officiers des maîtrises; leurs attributions étaient considérables; elles 
opt été, en 1790, dévolues en matière contentieuse aux tribunaux ordi- 
naires, en n^atière administrative aux conservateurs et à Tadministration 
centrale (î))). 

II. l'administration DBS FORÊTS DEPUIS 1789 JUSQc'a NOS JOURS. 

De 1789 à 1827, époque de la promulgation du Code, TAdministration 
des forêts se ressentit des commotions politiques qui bouleversèrent notre 
pays à de si fréquentes reprises. 

La loi du 29 septembre 1791 établit une administration provisoire com- 
posée de cinq commissaires, de conservateurs, d'inspecteurs, d'arpen- 
teurs et de gardes. La plupart dès anciens officiers des maîtrises restè- 
( rent en activité. Sous le consulat, on se préoccupa de faire cesser cet état 

provisoire de l'administration : la loi du 16 nivôse an IX créa cinq admi- 
nistrateurs ayant sous leurs ordres des conservateurs, des inspecteurs, 
des sous-inspecteurs, des gardes généraux, des gardes et des arpenteurs; 
presque toutes les dispositions réglementaires de Tordonnance de 1669 fu- 
rent remises en vigueur. 

En 1806, des inspecteurs généraux des forêts furent créés. 

(( Depuis 1791, le personnel se recrutait en majeure partie parmi les 
élèves forestiers placés auprès des conservateurs, et les choix se réglaient 
, en général sur les connaissances et la capacité des candidats (2) ». 

En 1811, le service des forêts était suffisamment assuré; les abus étaient 
réprimés, les délits poursuivis avec vigueur et le traitement des forêts 
conduit avec plus de suite et de sagesse. Mais, cette même année, par 
une mesure funeste, la moitié des emplois forestiers vacants fut destinée 
à récompenser des services militaires. 

Depuis 1817 jusqu'en 18:20, l'administration forestière fut réunie à 
celle de Tenregistrement et des domaines ; la plupart des conservateurs 
furent supprimés. L'ordonnance du roi du 11 octobre 1820 rétablit une 

(I) Baudrillard, Diclionnaire. 
{%) IhirL 
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administration spéciale composée de trois administrateurs et d'un secré- 
taire général. Les ordonnances du 22 novembre 1820 partagèrent le 
royaume en vingt arrondissements forestiers administrés par des conser- 
vateurs exerçant leur autorité sur des inspecteurs, des sous-inspecteurs, 
des arpenteurs, des gardes généraux, des gardes à cheval et des gardes à 
pied. Quatre inspecteurs généraux fjirent chargés du contrôle du service 
en province. La base de l'organisation forestière continua à être, comme 
par le passé, l'inspection qui avait remplacé l'ancienne maîtrise. 

En 1827, parurent le Code forestier et Tordonnance réglementaire qui 
nous régissent encore aujourd'hui. L'organisation de Tadministralion ne 
fut pas sensiblement modifiée; voici quelle est encore maintenant celte 
organisation. Elle comprenait, avant les derniers événements : 

Une direction générale des forêts composée d'un directeur général, de 
deux administrateurs, de sept chefs de bureau, de quatorze sous-chefs et 
de vingt-neuf commis ; 

Trente-cinq arrondissements forestiers dirigés chacun par un conserva- 
teur qui est secondé par un chef de bureau et plusieurs commis ; 

Cent soixante inspections ayant à leur tête des inspecteurs secondés 
par des commis; 

Cinq cents cantonnements confiés à des sous-inspecteurs et à des gardes 
généraux sans commis. 

Les cantonnements sont partagés en brigades et triages ; les brigades 
sont confiées, tantôt à des gardes généraux adjoints, tantôt à des prépo- 
sés gradés; de simples gardes surveillent les triages. Le nombre des 
gardes généraux adjoints, des brigadiers et des gardes, tant domaniaux que 
communaux, s'élève à huit mille environ. 

Cette organisation comprenait encore le service extraordinaire com- 
posé de douze commissions d'aménagement employant cinquante agents, 
— de sept commissions de reboisement et gazonneraent employant vingt- 
six agents, -— et du service des travaux d'art qui en emploie trente-neuf. 

La gestion des forêts continue à être tout spécialement confiée aux in- 
specteurs, qui sont les administrateurs responsables de leur circonscrip- 
tion ; rétendue des terrains boisés confiés à leurs soins est comme par le 
passé, de 15 à 20 000 hectares, et est distribuée en plusieurs arrondisse- 
ments communaux. 

Ainsi, comme nous le voyons, l'administration ne fut guère réformée ; 
mais un progrès immense venait d'avoir lieu : l'Ecole de Nancy avait été 
fondée. 

■ 

La création de l'Ecole forestière en 1824 fut une mesure excellente : 
grâce à elle, les principes sur lesquels se base Téconomie forestière pu- 
rent enfin se propager en France. On mit tout d'abord à sa tète deux hom- 
mes éminents qui avaient été en Allemagne s'initier aux véritables métho- 
des de la sylviculture; les forestiers formés par eux occupèrent bientôt 
dans l'administration des grades assez élevés pour pouvoir lutter avec 
succès contre les pratiques de la vieille sylviculture française. Le nombre 
des agents imbus des saines doctrines de l'Ecole s'accroît de plus en plus, 

OCTOBRR 1871, 



el aujourd'hui, ^ part quejqvies dissidents, l^s n^iemhres dii corps forestier 
n'admettent qu'upo seule ^ipthode de cQqservîijjon des forêts, celle de 
rensemencement palufel et des pcl?iirçies; tous comprennent de \i\ même 
manière Futilité et l'importance des forêts ap point d^ vup économif|ue; 
c'est cette foi commune qui fait aujourd'hui leur force -, c'est elle q\]\ pro- 
voqua, il y a peu d'années, ce mouvement considérable d'opinion qui 
préserva les richesses forestières de riplre pays d'un véritable désî^stre. 

Malheureusempnt toutes les conséquences qui devaient immédiatement 
découler de la création de l'Ecole de Nancy n'ont pu encore se faire jour; 
celte institution, pour porter tousses fruiis, aurait dû être suivie dp réfor- 
mes dans les attributions respectives des inspecteurs et des chefs de can- 
tonnement. 

m. péfàuts de i-'organisation actuelle. 

Avant et depuis la révolution de 1789, jusqu'à la fondation de l'Ecole 
de Nancy, les gardes généraux n'eurent que des attributions restreintes, 
analogues à celles des brigadiers sans triage actuels; les communications 
furent même quelquefois immédiates entre les inspecteurs et les simples 
gardes. Les gardes généraux rétablis le iC nivôse an IX étaient spéciale- 
ment chargés « de surveiller le service des gardes ordinaires; de les tenir 
dans leurs devoirs; de leur prêter secours; de leur transmettre les ordres, 
instructions et règlements forestiers en ce qui les concernait ; de vîsiler 
assidûment les forêts de leur cantonnement; de dresser procès- verbal des 
délits non constatés; comme premiers gardes, ils avaient à remplir, de même 
que les gardes, les obligations imposées à ceux-ci ; ils' pouvaient aussi 
assister et suppléer les inspecteurs et sous-inspecteurs, vaquer avec eux 
aux balivages, martelages et récolements et autres opérations ordonnées.» 
Le service de ces premiers gardes était presque exclusivement actif; ils 
n'avaient que peu ou point de travail de bureau. 

Le véritable gérant des forêts du ressort était, comme nous l'avons déjà 
dit, Tinspecleur. «Il était chargé de l'assiette et du récolement des coupes, 
de la correspondance, de la tenue de plusieurs sommiers; il devait rendre 
des comptes de semestre, fournir au conservateur de nombreux états ; vé- 
rifier les coupes en exploitation, faire les opérations de balivage et de mar- 
telage ; rédiger les procès-verbaux d'estimation et les projets d'alFiches; 
assister aux ventes, délivrer des permis de toute sorte ; veiller à ce que 
les exploitations fussent faites conformément aux dispositions du code, de 
l'ordonnance et du cahier des charges; fournir au conservateur tous les 
projets de travaux neufs, d'amélioration ou d'entretien, avec les devis, 
plans et cahiers des charges ; faire procéder aux adjudications de travaux ; 
visiter les travaux et en rendre compte par des procès-verbaux ; pour- 
suivre les délits {\), » 

Une organisation du service forestier ayant pour base l'inspection avait 
encore sa raison d'être avant la fondation de 1 Ecole. L'attention et les 

(1) Baudrillprd, Dictionmire* 
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soins de Tinspecteur n^avaieot guère à se porter que sur la poursuite des 
délits, les balivages et martelages des coupes à lire et aire, les récoiements, 
la surveillance générale desexploitalions. Maisles coupes de régénération, 
dont Texécution est si délicate, les semis, les plantations, rétablissement 
et Tenlretien de nombreuses pépinières, les éclaircies, les nettoiements, 
la construction et Tentrelien des routes et des maisons forestières, en un 
mot toutes les opérations qui constituent aujourd'hui la cuUure écono* 
mique des forêts ne pouvaient être encore Tobjel de sa sollicitude, et i( 
était dès lors en mesure de suffire seul à la tâche que les lois et les règle- 
ments lui imposaient. 

Mais quand l'Ecole de Nancy eut formé des sylviculteurs qui surent ap- 
peler Tattention de» hommes d'Etat et des économistes sur les réformes 
radicales que comportait le traitement de nos forêts, quand enfin leurs 
vœux furent exaucés, et que TAdministration forestière eut à sa disposition 
les moyens de réaliser les améliorations demandées de toute part, il fallut 
bien autoriser les inspecteurs à se faire suppléer dans une foule de circon- 
stances ; les gardes généraux sortis de TEcole de Nancy furent appelés à 
leur donner un indispensable concours. En présence des nouvelles néces- 
sités du service, on ne tarda pas à reconnaître que les chefs de cantonne- 
ment étaient la cheville ouvrière de l'administration. N'avaient-ils pas été 
peu à peu chargés d'instruire la plupart des affaires, de procéder à toutes 
les reconnaissances, de faire toutes les propositions de travaux, de prépa- 
rer les plans et les devis, d'effectuer toutes les réceptions, tous les dénom- 
brements et d'en rédiger les procès-verbaux? Ainsi la gestion du domaine 
forestier restait confiée à des inspecteurs forcés de se faire suppléer dans 
la plupart des cas par leurs subordonnés immédiats. Faut-il insister sur les 
inconvénients d*un semblable état de choses, sur une pareille anomalie? 
Faut-il montrer que Tinspecteur, chargé de plusieurs cantonnements, est 
impuissant à les administrer, puisque le service embrasse aujourd'hui une 
telle variété d'objets, qu'il ne saurait porter sur tous l'œil du maître ? Faut-il 
dire que le chef de cantonnement, n'étant pas le gérant unique, respon- 
sable, de sa circonscription, et conservant toujours vis-à-vis de son inspec- 
teur son ancienne situation de premier garde^ n'aura jamais cette ardeur 
pour son métier qu'on lui verrait certainement déployer si, au lieu d'ai- 
der, de suppléer, de seconder, il agissait pour son propre compte, sous sa 
propre responsabilité, avec une certaine liberté d'allures, si, en définitive, 
le cantonnement devenait, à la place de l'inspection, la base de l'organi- 
sation forestière V C'est, croyons-nous, faute d'avoir accompli plus tôt 
cette réforme capitale que la gestion de nos forêts laisse encore tant à dé* 
sirer, et que le public s'écrie encore parfois qu'elles seraient mieux pla- 
cées entre les mains des particuliers. De même qu'il faut un directeur à la 
tête d'une usine, un gérant à la tête d'une exploitation agricole, de même 
il faut à un cantonnement, c'est-à-dire à la subdivision foœstière qui, en 
raison de son étendue, peut être connue à fond, surveillée, administrée 
dans toutes ses parties par un seul homme, il lui faut, disons-nous, un chef 
responsable unique. 
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Si nous demandons pour le cantonnement une sorte d'autonomie, nous 
ne prétendons pas le mettre à l'abri d'un contrôle très-sérieux. Pourquoi 
ne placerait-on pas Pinspecleur, dont les attributions seront cette fois en 
rapport avec le titre, auprès du conservateur, avec la mission de con- 
trôler les chefs de cantonnement, de seconder le conservateur dans Texa- 
nien de toutes les affaires intéressant la circonscription dont le contrôle 
lui serait confié. Le conservateur, avec les inspecteurs de son ressort, for- 
merait une sorte de conseil forestier parfaitement en mesure de statuer en 
connaissance de cause sur un grand nombre de questions. 

La suppression des fondions et du titre de sous-inspecteur 'serait une 
conséquence du changement d'attributions des inspecteurs. On pourrait, 
par suite, conserver plus longtemps les chefs de cantonnement dans la 
môme forêt ; les opérations de sylviculture, dont les résultats ne se font 
en général sentir qu'au bout d'un certain nombre d'années^ seraient alors 
exécutées avec plus de suite et de succès. 

Au commencement du siècle, nous avons été demander à TÂlIemagne 
l'art de traiter les forêts suivant une méthode scientifique. Prenant exemple 
sur elle, nous avons fondé une école forestière ; une réforme complète de 
la sylviculture française a été la conséquence de cette belle institution ; 
aujourd'hui le moment n'est-il pas venu d'introduire dans l'administration 
des réformes aussi décisives que celles qui ont été obtenues dans le do- 
maine de léconomie forestière ? Ayons cette fois encore la sagesse 
de prendre pour modèle le pays le plus essentiellement forestier de 
TËurope. 

Dans le numéro de la Revue du 10 mai 1870^ H. G. Sée a fait connaître 
Torganisation de Padministration des forêts de Prusse ^ il a montré que 
cette organisation avait pour base le cantonnement et la conservation ; il 
a fourni de précieux renseignements statistiques qui permettent d'apprécier 
dès à présent que, sans augmentation de dépenses , une réforme dans le 
sens que nous avons indiqué pourrait être faite. En 1870, il y avait en 
Prusse vingt-quatre conservateurs et cinquante et un inspecteurs, revê- 
tus de ces fonctions de contrôle que nous voudrions voir introduire chez 
nous. Il y avait trois cent cinquante et un cantonnements, d'une étendue 
moyenne de 574*2 hectares, et deux mille cent quatre-vingt-six triages. 
Les rapports réciproques entre l'étendue du pays, le nombre des conser- 
vations, des cantonnements et des triages étaient à peu près les mêmes 
qu'en France : on pourrait donc, en maintenant le nombre actuel des 
chefs de cantonnements et des conservateurs, restreindre, comme en 
Prusse, celui des inspecteurs, en raison des nouvelles attributions de 
ceux-ci. Les économies réalisées au moyen de la suppression d'un grand 
nombre de postes d'inspecteurs serviraient à augmenter le traitement des 
gardes généraux, à leur donner des indemnités qui leur permettraient 
d'entretenir un cheval, de payer un ou plusieurs secrétaires, et de faire 
face à toutes les exigences du service. 

L'autonomie des cantonnements et des conservations sur les modèles 
de la Prusse rencontrera inévitablement beaucoup de contradicteurs : 
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Un garde général^ à sa sortie de TEcole, n'a pas l'expérience nécessaire 
pour gérer seul un cantonnement ? 

C'est précisément à former de bons chefs de cantonnement qu'on devra 
s'appliquer. On y arrivera en remplaçant TEcole actuelle par une Ecole 
libre^ où l'administration prendra chaque année, sur la liste du classement 
de sorties, le nombre des sujets dont elle aura besoin ; son choix ne se tîxera 
plus sur des jeunes gens ayant, au sortir du collège, subi un seul examen, 
mais sur des forestiers ayant passé par une série d'épreuves théoriques et 
pratiques; en envoyant les gardes généraux stagiaires auprès des conser- 
vateurs pendant une année pour qu'ils s'initient à l'ensemble du service, 
et en les mettant pendant une autre année à la tôte d'une brigade afin 
qu'ils se familiarisent avec tous les travaux, toutes les opérations qu'ils au- 
ront plus tard à faire exécuter. 

Un garde général chargé seul de la gestion d'un cantonnement ne 
pourra suffire à sa tâche ? 

Qu'on lui donne des bons brigadiers ayant acquis dans des écoles secon- 
daires et dans le service une solide instruction professionnelle. 

Il n'y aura plus d'avancement, le grade de garde général sera l'alpha et 
l'oméga de bien des agents? 

Au moyen d'un assez grand nombre de classes, on pourra toujours ré- 
compenser de bons et loyaux services. Beaucoup de forestiers seront d'ail- 
leurs heureux de poursuivre toute leur carrière, sinon dans la même forêt 
au moins dans la même région, et de pouvoir s'y fixer du jour où des 
avantages suffisants seront attachés au grade de garde général. 

La plupart des forestiers sont originaires des provinces du Nord et de 
rF]st, et quand on les envoie dans le Midi^ ils demandent au bout de peu 
d'années à retourner dans leur pays : pourra-t-on satisfaire de justes récla- 
mations, si les gardes généraux s'éternisent dans les mêmes postes? 

Il sera toujours possible, au moyen des vacances qui viendront néces- 
sairement à se produire dans chaque conservation, de faire passer des 
agents d'une région dans une autre, et de satisfaire dans une juste me- 
sure le besoin de changement qui existe aujourd'hui , mais qui sera 
moins grand quand les agents auront de bonne heure une position leur 
permettant de se fixer dans un pays, de s'y marier et de profiler pleine- 
ment des avantages que cette position comportera. 

Nous ferons enfin remarquer que, par suite des derniers événements et 
aussi des fortes promotions de TEcole, l'avancement est considérablement 
retardé , que les chefs de cantonnement n'arriveront pour la plupart au 
grade d'inspecteur que vers la fin de leur carrière, et cela sans aucune 
compensation si on maintient le statu quo ; que la mesure que nous pro- 
posons sera, en somme, bien accueillie du plus grand nombre; que, si 
on ne la réalise pas, il y aura à craindre qu'un découragement général 
ne s'empare des agents au détriment de la bonne gestion des forêts \ enfin 
qu'il sera fort regrettable de ne pas tirer tout le parti possible de ces fores- 
tiers distingués que l'Ecole de Nancy envoie chaque année dans les rangs 
de l'administration. 
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La Prusse n'a pas hésité à établir dans toutes les provinces qu'elle a 
successivement conquises son système administratif; elle se prépare sahs 
doute à l'introduire dans celles qu'elle vient de nous enlever; si dur qu'il 
soit pour nous de Timiter, ayods le courage de le faire et de nous mettre 
en mesure de l'égaler. Que la comparaison ne nous soit pas défavorable le 
jour où nos chères forêts de l'Alsace et de la Lorraine nous seront rendues ! 

Louis FORTIER. 

Villers-CoUerets^ le 25 aoèt 1871. 
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r 

Un de nos lecteurs nous fait remarquer que nous n'avons pas annoncé 
dans la chronique la mort de M. Limozin, inspecteur au Puy. M. Limozin 
a succombé dans le mois de septembre de l'aniïée dernière, au moment 
où tous les esprits étaient sous le coup de la plus cruelle anxiété. La nou- 
velle de sa mort n'apu être annoncée dans la Revue, dont la publication 
était arrêtée. Bien des malheurs sont survenus depuis cetfe époque. Les 
pertes récentes du corps forestier ont fait oublier celles qui étaient déjà 
anciennes. 

Nous ne voulons cependant pas laisser disparaître sans un mot d'adieu 
un camarade aimé et estimé. 

M. Limozin appartenait à la quarante -deuxième promotion de l'Ecole. 
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Apt^ês avoir rempli avec distinction les fonctions de garde général dans 
l'Isère, il filt appelé à Tadiniriisthition centrale. 

En 4854, il demanda et obtint le poste de sous-inspecteur au Puy. II 
était là dans son pays et pouvait y rendre de grands services. Il fallait, pour 
organiser dans cette contrée le régime forestier encore à Tétat naissant, 
un esprit souple et conciliant. M. Limozin sut aplanir les difficultés. Son 
concours fut si bien apprécié, qu'il obtint la faveur assez rare d'être élevé, 
sans changer de résidence, au grade d'inspecteur. 

C'est au Puy qu'il est mort, après une longue maladie. 

Le caractère franc et ouvert de M. Limozin lui avait attiré de nombreuses 
et vives sympathies. Ses camarades d'école se souviennent encore de sa 
gaipté communicative. A l'administration centrale, où il a passé dix ans, 
M. Limozin s'était fait des amis de (ous ses collaborateurs; aussi la nouvelle 
de sa mort y a-t-elle causé une affliction sincère. 

~ On nous annonce la mort de É. àe Gherrier, inspecieur, chargé du 
service de la conservation de Constantine (Algérie) , 

— Par arrêté, en date du 7 septembre dernier, M. Petitorl, sous-chef à 
l'administration des forêts, a été nommé chevalier de la Légion d'honneur. 

— L'histoire des corps de forestiers qui ont été armés pendant la guerre 
de 1870-71 ne serait pas complète si nous ne consacrions quelques lignes 
à raconter les campagnes des compagnies formées dans la dix-huitième 
conservation avec les agents et les préposés de l'administration des forêts. 

Ce corps qui prit le nom de compagnies des gardes forestiers mobilises de 
la dix-huitième conservation ^ commandé par MM. Bazin, sous-inspecteur, 
MoUeveaux, Carrière, Sicard, Boppe et de Boisd'hyver, gardes généraux, 
rejoignit à Bourges, le 18 décembre, l'armée de la Loire. 

Attachées comme soutien à rartillerie du 15^ corps (mission qu'elles 
remplirent jusqu'à la fin de la campagne], ces compagnies furent d'abord 
envoyées sur la limite du département du Cher, où l'ennemi faisait de 
fréquentes apparitions. L'expédition de l'Est résolue, elles furent ensuite 
dirigées sur Besançon. 

Accompagnant le 15® corps dans sa marche en avant, elles assistaient 
aux combats heureux d'Arcey et de Sainte-Marie, et le 15 janvier pre- 
naient une part fort honorable à l'enlèvement des villages de Bart et Cour- 
celles, à 2 kilomètres de Montbéliard. 

Le 18 commençait la pénible retraite qui devait les conduire jusqu'à 
Pontarlier, et le 1*' février, les compagnies entraient en Suisse, où elles 
restèrent internées jusqu'au 16 mars. 

fiurant ces épreuves et en proie à des souffrances sur lesquelles il est 
inutile d'insister, ces compagnies se distinguèrent par une fermeté, 
une terme et une discipline qui leur valurent les fréquents éloges des offi- 
ciers supérieurs sous les ordres desquels elles se trouvèrent successive- 
meht placées.— Nous avons précédemment raconté la mort de M. de Bois- 
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d'hyver, sous-lieutenant de la compagnie, qui est venu mourir près de 
Moulins, épuisé par les fatigues de cette malheureuse campagne. 

• 

— L'Assemblée nationalera voté, dans la séance du 15 septembre, rabro- 
gation de la loi du H juillet 1866, sur l'amortissement. Nos lecteurs se 
rappellent sans doute qu'une des dispositions les plus importantes de cette 
loi avait pour objet d'affecter le revenu des forêts de l'Etat à Tamortis- 
sement. Par suite de l'abrogation de la loi du 11 juillet 1866, les revenus 
des forets cesseront de figurer dans un budget spécial, ils seront doréna- 
vant réunis au budget ordinaire du ministère des finances. 

— L'Assemblée a volé dans la même séance les rectifications au budget 
extraordinaire, des forêts , proposées par le gouvernement. Par ce vote , 
les sommes affectées aux travaux de reboisement et de construction des 
routes inscrites au budget primitif de 1871 pour 3500000 francs, sont 
réduites à 2150000 francs; différence en moins, 1350000 francs. Le 
budget des routes se trouve ainsi réduit à 600000 francs, et celui du re- 
boisement à 750000 francs. 

Les autres chapitres du budget des forêts ont été votés dans les séances 
suivantes, avec les réductions proposées par l'administration. 

— L'Ecole forestière, licenciée au mois d'août 1870, à cause de la guerre, 
a repris le 20 avril dernier le cours de ses études. A cette époque, les 
vingt-sept élèves de la deuxième division sont entrés en première. Afin 
de permettre à la division de sortir avant l'arrivée de la promotion nou- 
velle, les cours ont été condensés et réduits. La géodésie, la sylviculture 
et Taménagement ont seuls été enseignés pendant cette session de quatre 
mois, dont une partie a été employée en études sur le terrain. 

Les examens de sortie, commencés le 11 septembre, ont été terminés le 30. 
M. le directeur général a présidé les dernières séances du jury d'examen. 

Les concours pour l'admission de la promotion de 1871 sont terminés. 
Le nombre des candidats est de quatre-vingt-onze. Le jury d'admission se 
réunira vers la fin du mois d'octobre. On peut donc présumer que la ren- 
trée aura lieu vers le 15 novembre; mais aucune date précise n'est en- 
core fixée. 

— Les Chambres de la confédération helvétique se sont occupées, dans 
leur session, d'une question importante : celle du reboisement des monta- 
gnes et de l'endiguement des torrents. 

La Suisse est un pays fédératif. Son gouvernement central n'a qu'une 
compétence restreinte à certains objets d'intérêt général, et les cantons 
restent souverains dans toutes les matières que la constitution n'a pas 
expressément soumises au droit fédéral. En particulier, la constitution de 
1849 a laissé aux cantons tout ce qui concerne Tadministration des forêts, 
et, en matière de travaux publics, elle statue simplement que « la confé- 
dération peut ordonner à ses frais, ou encourager par des subsides les tra- 
vaux publics qui intéressent la Suisse, ou une partie considérable du pays.» 

Cette disposition n'existait pas dans le pacte de 1815, et on l'a introduite 
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en vue de certains travaux d'endiguement de rivières et de dessèchement 
de marais reconnus urgents et que les cantons étaient impuissants à exé^ 
cuter par eux-mêmes. ' 

A l'heure qu'il est, trois grandes entreprises sont subventionnées et di- 
rigées par la confédération, en vertu de cette disposition, savoir : Tendi- 
guement du Rhône dans le Valais» Tendiguement du Rhin dans les Gri* 
sons de Saint-Gall, et le desséchen»ent des marais du Secland, intéressant 
les cantons de Berne, Fribourg, Neuchâtel et Soleure. 

Ces trois entreprises sont en bonne voie, maislesinondationsdei868et de 
celte année ont prouvé qu'elles n'atteindraient pas leur but, si l'on n'empê- 
chait pas lesetfets dévastateursdestorrentsdesmontagnesqui se versentdans 
ces grandes rivières, et que ces torrents eux-mêmes ne pourraient être domp- 
tés que si l'on reboisait les pentes des montagnes, en grande partie dénu- 
dées par suite d'exploitations inconsidérées ordonnées par les administra^ 
tions locales. | 

Ces administrations sont cantonales ou communales, et pour le moment 
la confédération n'a rien à leur ordonner. Mais elle peut prescrire des 
travaux d'utilité publique en les subventionnant. Elle a donc pris ce 
parti dans la dernière session, et les Chanibres ont ordonné des travaux 
d'endiguement se rapportant^à tous les torrents qui peuvent être cause 
de quelque danger. 

Elles se sont bornées à encourager le reboisement par des subsides ; 
mais on est convenu que c'était insuffisant, et.qu'il faudrait une loi fores- 
tière fédérale pour contraindre les cantons et les communes à cesser un 
gaspillage de leurs forêts, compromettant pour la sécurité du pays. 

La constitution fédérale actuelle ne permet pas que cette loi forestière 
puisse être adoptée maintenant, mais on profitera de la révision pour in«> 
troduire dans la constitution une disposition qui rende cette loi possible; 
et cette disposition sera certainement fort bien vue du peuple suisse. 

Voici le texte de l'arrêté en date du 20 juillet dernier par lequel le 
conseil national a alloué, sur les ressources de la confédération, un sub- 
side pour les endiguements de torrents et les reboisements de montagnes.: 

<( Art. l".Les corrections et endiguements dés torrents ainsi que le re- 
boisement des régions de sources sont déclarés travaux d'intérêt général. 
(Art. 21 de la constitution fédérale.) 

« Il est accordé au conseil fédéra! un crédit de 100 000 francs pour faci- 
liter ces entreprises. 

«Art. 2. Au moyen du million prélevé par la conférence des cantons sur 
les dons en faveur des inondés de 1868, pour des travaux d'endiguement 
et de reboisement , il sera créé un fonds général dans lequel entreront 
aussi les intérêts des économies faites sur ce million ainsi que le solde du 
crédit annuel (art. 1) dont il n'aura pas été fait emploi. 

« Eu égard à l'origine de ce fonds, les cantons du Tessin, du Valais, des 
Grisons, d'Uri et de Saint-Gall auront droit aux sommes suivantes prove- 
nant du capital : le Tessin, 413 443 francs ; le Valais, 224 000 francs ; les 
Grisons, 306454 francs ; Uri, 75 000 francs, Saint-Gall, 67200 francs, à la 
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condifioh toutefois que les travaux à eiéctiler en conformité du préavis des 
experis fédéraux (du mois de novembre 1870) le seront avant la fin 
de 1877. 

« Art. 3. Les cahtons qui demandent une subvention à la confédération 
pour l'exécution de ces travaux ont à fournir au conseil fédéral, jusqu'à 
fin mai, leurs projets avec les {)lans et devis nécessaires. 
* « Les cantons ont en outre à fournir au conseil fédéral les déclarations 
suivantes : 

« 1^ Que leur administration cantonale , les administrations des com- 
munes et corporations que cela concerne, ainsi que les particuliers inté- 
ressés prennent, dans chîtque cas particulier, l'engagement formel de bien 
entretenir les digues et de protéger les forêts déboisées ; 

« 2* Que les cantons, les communes, les corporations et les particuliers 
intéressés assurent le payement des frais qui restent , déduction faite du 
subside fédéral. 

« Art. 4. Le conseil fédéral soumettra à im mûr exam»n ces projets et ces 
déclarations, et veillera surtolit à ce i^ue les endiguements soient com- 
binés avec les reboisements nécessaires. 

« Dans fa t*ègle, la subvention pour chaque entreprise ne doit pas dé- 
passer un tiers dés dépenses effectives. Si le coCit réel des travaux est 
plus considérable qu'il n'est prévu au devis, il ne sera accordé qu'au pro- 
rata de la sommé indiquée au devis. Exceptionnellement, et en cas d'ur- 
gence, le conseil fédéral peut accorder uUe subvention plus élevée en déro- 
geant à Tarticle 2, §4. Un supplément deâOjpour 100 sera ajouté au subside 
pour les entreprises que doit spécialement soutenir le fonds de secours. 

« Art. 5. Le conseil fédéral surveille l'exécution des endiguements et des 
reboisements. 

a Art. 6. L'entretien des travaux est à la charge des cantons, communes 
et corporations intéressées. La confédération a cependant le droit de sur- 
veiller cet entretien et, cas échéant, de prendre les dispositions néces- 
saires à cet effet, aux frais des intéressés qui en sont chargés. 

« Art. 7. Les autorités fédérales se réserveiit, si cela leur paraît néces- 
saire, d'exiger en outre des cantons (Jui leur demandent des subventions, 
les déclarations suivantes : 

(( 1^ Que leur législation cantonale sur les forêts contient les prescriptions 
nécessaires pour empêcher les déboisements et la dévastation des forêts ; 

« 2° Que leur législation cantonale sur la police des eaux contient les 
prescriptions nécessaires pour assurer la conservation et Tentrelien des 
digues ; 

« 3° Que les mesures nécessaires ont été prises pour Tapplication efficace 
de ces lois. 

« Art. 8. Le conseil fédérât est chargé de l'exécution du présent arrêté. Il 
présentera chaque année à l'assemblée fédérale un compte rendu sur l'é- 
tat des Tonds et l'emploi qui en aura été fait. » 

— M. Lbitis Martin s'est fait breveter^ le 28 mai, pour la production 
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d'un côthbiistîble ilggloméré ctevant servir aux usages doitiestiqiies pom 
remplacer le charbon de bois, le charbott d^ Paris, et produire du gaz 
d'éclairage. 

Pour faire ces agglomérés, Tinventeur emploie du lignite dit jayet^ ou 
ses homologues, de la tannée ou sciure de bois et du goudron de gaz, 
quand il veut faire du gaz ordinaire; mais il modifie sa composition quand 
il désire obtenir du gaz riche, semblable à celui qui provient des bogheads. 

On mélange dans les proportions suivantes : 

Pow le gaz ordinaire : Lignite pilé fin, i 000 kilogrammes; tannée ou 
sciure de boispilèe, 200 kilogrammes ; goudron lourd de gaz, 100 kilo- 
gramniies. 

Pour le gaz riche : Lignite pilé, \ 000 kilogrammes; tannée pilée, 200 
kilogrammes ; goudron désàcidifié prôvèhant du pétrole, 100 kilogl*atnmes; 
goudron d'épuration d'huilé, 100 kilogrammes. 

Une fois le mélange desdites matières opéré, soit à froid, soit à chaud, 
on les moule en boudins identiques au charbon de Paris et on les livre aux 
appareils à gaz. Dans ces appareils, les boudins ou briquettes sont chauf- 
fées pour en obtenir le gaz, et lorsqu'ils sont calcinés, ils servent de com- 
bustible. 

— M. Fréret a fait breveter, le 23 mai, un ôyslème d'étuve destiné au 
séchage des bois par la fumée. Ce système est caractérisé par Ja combi- 
naison de carneaux et de cheminées d'appel dont Teffet est d'opérer la 
prompte expulsion de Thumidité conservée par les bois. Les étuves fer- 
mées ont Tinconvénient de produire des vapeurs qui se condensent sur 
la surface des bois, et qui rendent ie séchage extrêitiement long et in- 
complet. 

Le feu est fait aux deux extrémités d'un côté de i'étuve ; des plaques 
de tôle percées de trous forment un'premier plahcher, et les bois à sé- 
cher sont disposés sur une seconde série de plaques également percées de 
trous. C'est une disposition assez compliquée, de même que la toiture, 
qui se compose de panneaux en bois^ de tôle galvanisée, d'une couche 
d'argile et d'une couverture en tuiles. 

— Dans le courant du mois de septembre dernier, la commission per- 
manente de la société de secours des agents forestiers a reçu, savoir : 

i^ Les cotisations de Tannée 1870 de MM. Brizard, Racapé, Dumont (H.), 
Dapremont, Henriot (J.-M.-J.), du Chatelle (L.-C.-G.), Gaudel, Devaren- 
nes, Gérard, Clerc, Mourgeon, Michaud, Soumain, Gérard. 

!2<^ Les cotisations annuelles (1871) de MiA. Beurnier, Guinier, Salle, 
Brizard, Grognon, Tonnelier, Thil, Gallois, Saudeur, David, Petit (J.-B.], 
Charvet; François (J.), Racapé, Brœsch, Dumont (H.), Douvier, Charle- 
magne (E.-N.), Dapremont, Simian, d'Arbois de Jubaînville, Henriot 
(J.-M.-J.), Dubar, D'hombres, Du Grès> Roux (J.-C.-L.), Offel, Petit- 
Collot, Du Chatelle (L.-G.-G.), Thelu, Gaudel, DeVarenne, Ladiarquô 
(M.-L.-J.-A.), Bernard (V.), Charlemagne (C.-P.-P.), Canferra, Delor, 
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Mîgnerot, Lebeui, Daniel de Laganerie, Rollet, Mourgeon, Gouget, de 
Bacourr, Clerc , Chônedollé, Biarnois, Michaud, Jayet, Leguay, Ferry, 
Pambet (Aug.), Parabet(Stan.), Soumain, Armandin, Guyot, de la Sau- 
zaie, Gérard, de la Bunodière. 

3° La cotisation de l'année 1872 de M. Dubar. 

4" Dons, M. Leguay, 5 francs. 

fiutacions dans le persounci de radmlnUtradoo des forèls de l'Etat. 
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BOPPE 
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GOBBT 

malbpbtrb 

Dblayau 

' KRntJv* •••••••• 

* «En Afil ■•••••••• 
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G. gén. en stage i Rt^auvais (0i«')* 
G. K''0« slag. int. à H-imers (Sarltip). 
G. géii.slai;. ioLà ÇdaroUcs (Saône* 
et-Loire). 

G. gén. slag. int. à JuzeDnecourl 
(Maute-Marne). 

G. gén. stag. sans destination à 
blaoïoni (Meunhe). 

G. gén. stag. sans destination à 

liiamool (Meurth«'). 
G. gén. Mag. ini. à Veynes (ll.-Alp.). 
ti. géii. en stage à Viilers-Coiierets 

(Aisne). 
G. gén. en stage à Cosne (Xiévre). 
G. ^én. en stage à Epinal (Vos es. 
G. gén. en stage a .Kambervlllers 

l Vosges). 
G. «en. en stage à Remiremoni 

(Vosges). 
G. gén. siag. int. à Cbarleville (Âr- 

dfnnes). 
G. gén. en siage à Briey (Moselle). 
G. gén. stag. int. Saint-uippoljfte 

(Doubs). 
G. gen. Slag. int. à Bonneviile 

(llaule-Savoie). 
G. gén. stag. int. à Saint-Marc-sur- 

Seme (Côle-d*0r). 

G. gén. stag. int. à Ton-Artemare 
(Ain). 

G. gén. en stage à Bar-le-Duc 
(neu^e). 

G. gén siag. int. à HauteTiUe (Ain). 

G. ^én. Slag int. à Gex (Ain). 

G. gén. Slag. int. à Claraecy (Aiiévre). 

G. gén. Slag. int. à Préraery (Nièvre). 

G. gén. siau. int. à Saint-Julieu 
(ilaule-Savoie). 

G. gén. stag., membre de la 10« com- 
mission (Auiie;. 

G. gén. Slag. int. à Oloron (Basses- 
Fyren<?e8). 

G. u*'n. slag. int- àCaslillon(Ariége). 

G. gén. Siag. int. à Cérei (Pyré- 
nées Orientales). 

G. gén. stag., serv. des reboise- 
semenlsdela 26e con9.(B.-Alp.) 

G- gén. stag. int. à Forcalquier 
(liasses-Alpes) 

G. géi». Slag. inl. à Grésisne (Tarn). 

G. gén. slag. int. à Saint- Alai^imin 
(Var). 

G. gén. adj. de ire cl. à Vico (Corse). 
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G. gén. de 3e cl. sur place. 
G. gén. (le 3e cl. sur place. 
G. gén. de 30 cl. sur place. 

G. gén. de 3* cl. sur place. 

G. gén. de 3e cl. Bur place. 

G. gén. de S^ cl. sur place. 

G. gén. de 3e cl. sur place. 
G. gén. de 3« cl. sur place. 

G. gén. de s» cl. snr place. 
G. gén. de 3« cl. sur place. 
G. gén. de 3« cl. sur place. 

G. gén. de 3e cl. sur place. 

G. gén. de 3« cl. sur place. 

G. gf^n. de 3* cl. sur plac<*. 
G. geu. de 3» cl. sur place. 

G. gén. de 3« cl. sur place. 

G. gén. de 3e cl. sur place. 

G. gén. de 3« cl. sur place. 

G. gén. de 3* cl. sur place. 

G. gén. de 3* cl. sur place. 

Id. 
G. gén. de 3* cl. sur place. 
G. gén de 3» cl. sur place. 
G. gôn. de 3« cl. sur place. 

G. gén. de S» cl. sur place. 

G. gén. de 3® cl. sur place. 

G. gén. de 3* cl. sur place. 
G. gén. de 3« cl. sur place. 

G. gén. de 3» cl. sur place. 

G. gén. do 3» cl. sur place. 

G. gén. de 3« cl. sur place. 
G. gén. de S» cl. sur place. 



G. gén. de 3e cl. sur place. 

G. gén. adj. de 2e cl. à Sainl-Sever G. gén. de Z* cl. sur place. 
(Landes). ' 
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DATB 

des 
arrêtés. 



l«rsept. 

3id. 
Id. 

îd. 

Id. 

8id. 

Id. 

Id. 
14 id. 

Id. 

Id. 
«8 id. 

Id. 
30 id. 

Id. 

26 id. 



NOMS. 

m 
\ 

Vb h AIj ••••■• ••••■ 

IVfiLLISCHRR 

FORTUNBT 

BÉNÉYBNT 

Roux 

LENORMAND 

GiLLIOT 

NIRGBR 

uRAvlBR* ...••.. 

DREYFtJS 

Delumb (J.) 

Bouchez 

N Aua B. ....... .• 

JOLY 

De Carbon-Fer* 
RIBRB 

Lbcomtb...*.. .. 



POSITIONS ANCIENNES. 



Brig. charcjé de l*int. da cant. 

d'Aiguilles (Bautes-Alpes). 
G. gén. de 2e cl. au Russey^Doubs). 
G. gén. de ire cl., membre de la 

ire commission (Seine). 
G. gén. séd. de l^^ cl. à Fau(Ba8ses- 

Py renées). 
G. gén. (Je ire cl. (travaux d'arl). 

à Moulins (Allier). 
G. gén. de ^e cl. àSainte-Marie^aux- 

IVlines (Haul-Ilhin). 
Insp. de ire cl. à Senones (Vosges). 

S.-insp. de ir«cl. à Troyes (Aube). 
G. gén. en slageà Poniariier (uoubsi) 

S.-in«p. de 3e cl. à Sainl-Jean-de- 
Maurienne (Sjvoie). 

G. gén. de i" cl. à Saint-Michel 
(Savoip). 

G. gén. de 3e cl. à Bischwiller (Bas- 
Rhin). 

S.-insp. de 3e cl. à Alikirch (Haut- 
RhiiO. 

S.-insp. de 3* cl., serv. des reboi- 
benienls (Ardéche). 

G. gén. de 3e cl. à Sainl-Pons 

(Hérault). 
S.-insp de se cl., attaché à Tadmi- 

nisiralion centrale. 



POSITIONS NOUVELLES. 



G. gén. adj. de 2« cl. sur place. 

S.-insp. de Z* cl. sur place. 
S.-insp. des» cl. surplace. 

S.-insp. de 3e cl. sur place, 

S.-insp. de 3« cl. sur place. 

G. gén. de ire cl. à Epernsy (Mar- 
ne) (i). 

Insip. de ire cl. à Remiremonl 
(Vosges) (2). 

Insp. de 4« cl. à Senonos (Vosges). 

G. gén. siag. int. à Samt-Jean-de- 
Mdurieniie-nord (Savoie) (3). 

S.-insp. de 3« cl. à Saint-Jeau-de- 
JHaurienne-sud (Savoie^. 

G. ^én. de ir« cl. à Modane (Savoie). 

G. gén. dp 2e cl. à Uecey-sur-Ource 

(Côle-d'Or) (4). 
S.-Insp. de 3e cl. à Troyes (Aube). 

S.-insp. de 3* cl. (travaux d'art), 
à Mmes (Gard;. 

G. gén. de 3e cl. à Saint-Elienne- 

de-Lugdarès (Ardéche) (5). 
Insp. de 4« cl. sur place. 



(I) En remplacement de M. Frommel. mis en disponibilité sur ?a demande. — (2) Kn rempla- 
cement de M. bran ijf-an, nommé conservateur.- (3) Eh remplacement de M. Uogel, admis à faire 
îf^»«H*^'' /?s^fv ^ 'a retraite.-- (4) En remplacement de M. Mer, mis en disponibilité sur sa 
demande. — (5) Poste de nouvelle création. » r . 
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Octobre 1871. 

Le prix des sciages a subi une légère baisse depuis le dernier bulletin. 
Celte baisse s'explique tout naturellement par le ralenlissenient forcé des 
travaux à ce moment de Tannée. Les prix des charpentes restent stalion- 
naires, sans demandes. 

Les résultats des adjudications des fournitures de bois employés au 
chauffage des établissements publics permettent de constater une augmen- 
tation de près de 40 pour iOO sur les prix des années dernières. 

Le ministère des finances, qui consomme environ 7000 stères de bois 
dur, neuf ou brossé, av^nt mis cette importante fourniture en adjudication 
pour le 14 septembre. Ce jour-là, les offres présentées par MM. Dessou- 
ches et Pougin (29 fr. 73) et Ouvré (29 fr. 37) furent jugées trop élevées. 
L'adjudication, renvoyée au 3 octobre, a été tranchée au profit de 
MM. Dessouches et Pougin, seuls concurrents à raison de 25 fr. 90 le stère. 

Au ministère de l'agriculture et du commerce, l'adjudication tentée 
le 4 octobre n'a eu aucun résultat. Les soumissions de MM. Dessouches 
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(26 fr. 35), Poiigin (27 fp. 33), Toufflin (24 fr. 97),!Vonl pas é^é acceptées* 

Au mioistère de la guerre, après deux tentatives infructueuses, ia four- 
Aiture de 5 OOO stères de bois de chauffage a élé Tobjct d'un marché direct 
avec M. Mathieu au prix de 24 fr. 45 le stère. La fourniture devait se com- 
poser de bois neuf lavé avec tolérance de 25 pour iOO de boits pelard. 

A la préfecture de police, la fourniture de 20,0 stères, essences charn[}e 
et hêtre, a élé adjugée à M. Levy au prix de 23 fr. 50, et celle de 1 200 stères, 
nécessaires au service des prisons, au prix de 22 fr. 80. 

Le tiiiuist^re de ri()térieur a traité avec M. Dessoucbes, a» prix ùc 
55 francs les i 000 kilogr^qf^nies rendus à destination, sciage non compris. 

Enfin, la fourniture du bois et du charbon destinés au chauffage du 
ministère des travaux publics a été adjugée, savoir : pour le bols, à iVf . Le- 
long, au pri\ de 22 fr. 35, et pour Le charbon, à M. Dauriac, au prix de 
10 francs le double hectolitre. 

Les ventes de coupes des services 1870 et 1871 se poursuivent dians les 
départements. Aux résultats que nous avons déjà fait connaître dans notre 
dernier bulletin, nous pouvons ajouter les suivants : 

A Mirecourt, où les adjudications ont çu lieu le 25 septembre dernier, 
Taffiche comprenait sept lots de bois domaniaux. Deux lots de taillis, mesu- 
rant ensemble 10 hectares, ont été vendus i7 780 francs. Trois lots de fu- 
taie comprenant 4 674 arbres ont été adjugés au prix de 193650 francs. 
Deux lots de futaie de 3.2i arbres saa.t vesiés i&veôdus. 

A Wassy, tous les lots domaBiaux ont été enlevés ; ils comprenaient 
128 hectares et ont été adjugés à 21515.0 francs. — A Langres et à Chau- 
mont', 219 hectares ont trouvé preneurs au prix de 177 710 francs. — 
Quelques lots de taillis, comprenant ensemble 89 hectares, ainsi qu'un lot 
de futaie de 186 arbres, ont dû être retirés dePafiîche. 

On estime q^'à Langres le prix des futaies ressort de 3 fr. 50 à 5 francs 
le décistère, et le charbon pour forges de 10 fr. 50 à 11 francs le mètre 
cube. — Ces prix sont un peu supérieurs à ceux de Chaumont. Dans les 
belles coupes vendues, le décistère de chêne revient à 5 fr. 50 sur pied, 
et le mètre cube de charbou à 11 fr. 50 rendu en balle. 

Dans l'arrondissement de Fougères, 4573 arbres ont été vendus 
81200 francs. Dans celui de Repues, 1722 arbres ont été adjugés à 
26270 francs. Les coupes de taillis comprenant à Rennes 87 hectares, ont 
été ven.dijçs au prix de 20740 francs et à Fougères 1^0 hectares ont trouvé 
preneurs à 22.830 francs. — Quelques lots seulement, 19 hectares de taillis 
et 724 arbres de futaie, ont dû être retirés de l'affiche. — A Baugé, les plus 
beaux lots de futaie,, comprenant eqseipble 2404 arbres, ont été enlevés 
à 91 760 francs. — Les lots médiocres seulement n'ont pas trouvé 
d'acheteurs. 

En Corse, les ventes se sont faites sans entrain. — Quelques coupes ex- 
traordinaires (19420 arbres) ont été vendues au prix de 49285 francs, mais 
les lots les plus importants ont dû être retirés de TafSche tant à Sartène 
qu'à Ajaccio. 

La vente des coupes de la forêt du Dert, que nous avions annoncée dans 
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notre numéro du mois d'août, a été tranchée en bloc au profit d^ HM. Ja- 
inin, Bailly et C\ d'Eurville, et de MM. Simon, Lemut et C% dq Closmor- 
tier, au prix de 155000 francs. — l.a sqlive chêqe revient à 8 francs et le 
charbon pour fopges à 10 francs le mètre cube. 

L'adjudication des chênes que les Prussiens ont fait exploiter cla^^ les 
forêts de la Meurthe et que l'adminislralion des forêts a fait vendre ^ Nancy 
le 28 septembre, a eu un plein succès. Le prix ipoyen ressort à 9 francs 
le décistère. 

Aux renseignements que nous avons déjà publiés sur l'époque des ad- 
judications dans les diverses conservations, nous devons ajouter les sui- 
vantes : 

i'« Conservation. —Senlis, 23 octobre. — Qlermont, 27 id. — Beauvais, 
28 id. — Compiègne, 31 id. 

9' Conservation. — Saint-Dié, 17 octobre, -rr Remiremont, 8 novembre. 

— Neufchâleau, 11 id. — Saint-Dié, 27 id. — Epinal, 18 id. 

d2* Consei'vation, -r- Ponlartier, le 6 novembre. — Besançon, le 9 id. — 
Beaume, le 13 id. — Montbéliard, le 14 id. 

13« Conservation. — • Dôle, le 18 octobre. — Lons-le-Saulnier, le 21 id. 

— Saint-Claude, le 24 id. — Poligny, le 28 id. 

14® Conservation. — Vizille, 10 octobre. — Varces, 15 id. — La Tour- 
(Ju-Pin, le 20 id. — Vienne, le 21 id. — Allevard, le 22 id. — Saint-Mar- 
cellin, le 23 id. — Saint-Laurent-du-pont, le 24 id. — Qrenoble, le 25 id. 

— Montbrison, le 1 i octobre. — Roanne, le 13 id. — SHinl-Elienne, le 17 id . 
On annonce pour le 19 du mois courant, àFerfières, gne vente de plu- 
sieurs coupes de taillis comprenant ensemble 105 haol^res et appar- 
tenant à MM. de Rothschild \ et pour 1^ 20, la vente, k Avallon, des coupes 
de bois de la maison de Chastellux, de M""^ li^ m^rquise de Lure-Saluces 
et de M. le comte de Vogué. 

Bordeaux. — Les besoins sont nombreux et le commerce des produits 
forestiers a pris sur cette place une activité inaccoutumée. La plupart des 
marchandises sont en hausse, et particulièrement les merrains^ à cause de 
l'excellente récolte en vin. Le rnerrajn nord de 34 à 36 pouces sur 12 li- 
gnes vaut de 3000 à 3 400 francs les 1 616 pièces. Le merrain de Bosnie, 
de 18 à 20 lignes, vaut 1 500 à 1 550 francs. Les produits résineux se ven- 
dent également à des prix avantageux. 

Cette, — Depuis deux mois les arrivages en merrain provenant de TA- 
driatique sont très-considérables. On en estime la quantité à près de 5 mil- 
lions de pièces, et cependant les prix sont loin de baisser. Les entrepôts 
étaient quelque peu dégarnis par suite de ventes actives qui avaient eu lieu 
pendant tes mois de mai, juin et juillet. Des chargements entiers ont trouvé 
preneurs à leur arrivée. 

Comme provenances d'Amérique, il y a à signaler un chargement de 
beaux bois de pipes de New-York double extra, qui s'est vendu en partie 
aux enchères, en partie de gré à gré dans les prix de 120 à 125 francs les 
cent pièces. 

Les arrivages de bois rouges dès Romagnes et d'Italie ont été également 
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fort importants et ces bois se vendront cei lainement à des prix avantageux^ 
attendu que l'on brûlera cette année beaucoup de vin et que cette nature 
de bois est particulièrement recherchée pour la fabrication des fûts de 
trois-six. 

Arbois et Salins. — Les prix sont fermes et les bois s'enlèvent très-acti- 
vement. 

ChâieaU'Cktnon. — Les affaires sont très-lentes. Cependant il a été 
vendu sur les ports de ChâlilIon-en-Bazois pendant le mois de septembre 
300 stères de petite charpente équarrieau sixième à raison de 27 fr. oOIe 
stère. La grosse charpente se vend très-difficilement à 5 ou 6 francs le 
décistère au i/5 déduit. Par contre, le merrain est assez demandé. On a 
vendu un lot de 6 000, au prix de 600 francs le mille. 

Reims. — Les sciages de chêne sont peu demandés et ont une tendance 
à la baisse. Les bois et sciages de sapin se vendent plus facilement, mais 
sans aucune chance de hausse. 

BeaucQÎre. — La place de Beaucaire, qui est, avec celle de Lyon, Ten- 
Irepôt principal des bois des départements du Jura, de Saône-et-Loire, 
de la Gôte-d'Or, du Doubs, des Vosges, de la Haute-Saône et du Haut- 
Rhin, est dans un état complet de stagnation. Les douelles seules sont 
l'objet d'une demande assez suivie. 

Marseille. — Ce port n'a reçu, en i870, que 3 millions de douelles de 
Trieste; en 18G9, il en était entré 7 millions, et en 1868, il millions. 
Celte diminution des arrivages tient à ce que les envois se font directement 
sur Cette pour la consommation du Languedoc, et pour Bordeaux, pour 
celui de la Gifonde. 

Les arrivages d'Amérique se sont, cette année, élevés à environ 
400000 douelles de différentes dimensions. Les importations de la mer 
Noire provenant d'Odessa se sont élevées à environ 20000 douelles. Mar- 
seille a reçu du Danube, provenance d'Ibraïla, environ 600000 douelles de 
chêne de différentes dimensions qn'ou a pu vendre en partie de 42 à 
43 fr. 50, les douelles pour bordelaises. 

VillerS'Cotterets. — Les affaires sont tout à fait arrêtées. Ce n'est qu'après 
les adjudications des coupes qu'on entamera qiffelques transactions. 

L'abondance des renseignements publiés ne nous permet pas de joindre 
à ce bulletin la mercuriale qui raccompagne habituellement. Les prix j)nt 
si peu varié que le lecteur pourra, sans crainte d'erreur sérieuse, se re- 
porter à la mercuriale du mois dernier. Nous rappelons, en terminant, à 
deux de nos correspondants, les promesses qu'ils nous ont faites. L'un 
d'eux nous a annoncé quelques révélations curieuses sur la construction des 
baraques du Pont-du-Château ; 1 autre nous a promis quelques détails sur 
les services rendus pendant la guerre par les agents des ports. Nous atten- 
dons ces informations. 

Heuricb. 
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LES TORRENTS DES ALPES. 

Suite (1). 



Dimensions des barrages. — Les barrages sont en général situés sur des 
points où les berges des torrents sont resserrées ; leurs dimensions sont 
rarement considérables. 

Le plus grand barrage que je connaisse, et qui du reste est complète- 
ment détruit, avait environ 100 mètres de long; il était formé de blocs de 
pierre énormes reliés par des chaînes en fer. Cet ouvrage, établi au goulot 
du torrent de Rioubourdoux , dans la vallée de Barcelonnette, avait été 
construit par M. l'ingénieur Scipion Gras^dans le seul but de retenir les 
alluvions ; mais, placé loin des grandes berges dénudées^ il ne les proté- 
geait pas, il était droit et jouait le rôle d'une digue transversale. 

Comme grands barrages résistant depuis longtemps, Je puis citer ceux 
du pont Napoléon à Briegg, destinés à arrêter une partie des matériaux 
qui arrivent des montagnes de Monte Leone et du Simplon ; ils ont 25 mè- 
tres de longueur au couronnement ; cette dimension ne doit pas être dé- 
passée : plus longs, ils deviendraient de véritables digues. 

Les barrages que j'ai étudiés en Suisse ont tous une épaisseur considé- 
rable : ceux de Rial-Anzonico, en Tessin , ont 2*^,40 à 4 mètres d'épais- 
seur au couronnement sur 12 à 14 mètres de long et de 8 à 16 mètres de 
hauteur en aval avec fruit de 1/2 à 1/4 pour 100. 

Tous les barrages du Munster thaï, ceux des ravins de Brienz, comme 
aussi ceux de la Gûrbe, ont au couronnement une épaisseur qui jamais ne 
descend au-dessous de 1™,40, mais qui souvent atteint 2 mètres. Ces bar- 
rages ont de 8 à 12 mètres de longueur. 

On le voit, tous les barrages que l'on a construits en Suisse ont une 
épaisseur considérable-, c'est grâce à elle qu'ils ont résisté. 

Les matériaux employés à la construction des barrages ont aussi de 
grandes dimensions, on les prend les plus gros possible. Ce que j'ai vu de 
plus remarquable dans ce genre est sur le ravin de Ruinas, dans le Mûns- 
terthal, où l'on a construit de grands barrages avec des blocs cubant sou- 
vent plusieurs mètres. Mais les meilleures garanties seront toujours trou- 
vées dans l'emploi de blocs allongés et réunis par des assemblages soignés. 
Celui qui construit un barrage n'est pas toujours libre de choisir les ma- 
tériaux, il emploie ceux qui sont à sa portée dans le lit du torrent : dans 
les schistes et les dolomies, on est souvent réduit à employer des pierres 
de petites dimensions ; dans les marnes, elles font complètement défaut. 

(!) Voir p. 109. 

NOYBMBBB 1871. ^® 
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Sur les ravins de Brienz. on songe à établir des barrages en béton, faute 
de pierres assez grosses et assez solides. 

L'ajustage des matériaux du barrage est essentiel ; on doit, autant que 
possible, ne pas employéf* au parémëilt èitéHélir des cailloux de remplis- 
sage : ils finissent toujours par tomber et peuvent desceller tout le barrage ; 
inutile de tailler les têtes des blocs, peu importe la beauté, mais il faut 
soigneusement dégrossir les feccs en contact et les assembler serrées 
surtout sur les faces latérales, sans quoi le barrage pourrait être écrasé 
Ijpf^qu'il se remplira et qu'il aura à résister comme voûte horizontale. 

Il est bon d'employer les plus gros blocs au couronnement} on les ré- 
servera donc à cet effet ; en outre, dans cette partie, on pourra employer 
la phaux hydraulique. Quelques constructeurs ont relié les blocs tJu cou- 
ronnement à Taide de crampons en fer; cette mesure est bonnfe, mais 
ejlp devient complètement inutile si l'on a soin de construire le couron- 
nemcht comme je l'ai indiqué, et si Ton veille h !^ bpnne jsxj^cution djg 
ses joints. 

tin barrage» tout en présentant les plus grandes garanties de solidité, 
doit être construit très-écononnquement ; il résqlte que le choix, la pose 
des matériaux sont avant tout une question de tact pu d'habileté de la 
part du chef de chantier; je ne saurais en conçéquence m'étendie plus 
longuement, espérant toutefois qu^ les gi^néràlités qui préeè^^nt seront 
utiles à ceux qui i^é connaissent pas ces sortes de Ifravaux dans le$ tor- 
rents alpestres. 

Barrages eiï bois. — Les pierres font quelquefois absolument défaut. 
Si ies forêts n^ sont pas éloignées et ^i le transport $ie$ arbres ne présl^nte 
pas de grapde^ (liSicultés, on établit alor^ des barrages en bois. 

Les grands barrages dans les raviq^ doivent durpr éternellement î c'eel 
npe qtopiequede penser que le boisement çlesattern'ssements d un grand 
|f)rrag0 est suifisant pour les retenir. Un joiir ou Taqtre |e barrage est dé- 
tr^iit, il^ en résulte que U masse de terre est sfms appui^ que les ^au)^ la 
rongent peu à peu par son extrémité si elle est boisée, Tenlèvent subit^- 
rp^pt si elle ne Test pas. 

Le bois employé à la construction des j^arrages se (i|étruit en quelques 
pn^es; il se trouve dans des condition^ remarquablement défavorables, 
car les rel)oisenn^nts sont en général entrepris sur des terrains lôkpoéas au 
ipidi^ recevant directenient les rayons du soleil ; ils sont en outre conti* 
qqellement soumis à des alternatives de sécheresse et d'humidit^) mt les 
ramificaiions des ravins sont presque toujours à eec$ toutes ce$ isiroon^ 
stances sont parliculièren^ent propres à amener la pourriture du bois^ 

Un dernier défaut des barrages en bois vient de leur peu de solidité; 
si le torrent roule des blocs, quelques années suftisent pourvue leur ft'Ot- 
temenl coupe les pièces de bois les plus épaisses. Dans le bassin de récep- 
tion de la Giirbe (Berne), on a construit un certain nombre de grands 
barrages en bois; bon nombre ont été littéralement coupés au milieu par- 
l'effet que je viens de signaler^ malgré l'énorme dimension des pièces 
employ(î^s. 
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Les jhcbnvétiienls (jue je viens de signaler sont moins appréciables dans. 
]ei pellts ravins; les masses de terre accumulées y sont peu épaisses, les 
eaux arrivent en moins grande abondance, et Ton peut compter sur le 
reboisement pour maintenir les terres après la destruction du barrage, 
car lés r^ïcines englobent entre elles toute la terre retenue; en pareil cas, 
toutes tes fois que la pierre fait défaut, on devra construire des barrages 
611 bois. 

Dulle a donné dans son ouvrage la description d'un barrage en bois ; 
bien cjue Touvrage ou les travaux de l'ingénieur tyrolien fussent complète- 
ment inconnus, dans les Alpes françaises on est arrivé à en élever d'abso- 
lument semblables. 

Pour les construire, ort tpmmence par placer une ou deux pièces de 
bois transversaleiuent au fond du ravin, on engage, leurs extrémités dans 
les berges que Ton déblaye; sur ces pièces on appuie les uns à côté des 
autres des trôtics d*arbres b^anchus, feuilles au besoin, placés dans le sens 
du ravin, les branches en amont ; sur ce premier lit, on place une ou deux 
pièces transversalement, et ainsi de suite jusqu'en haut. Tantôt on entaille 
i'exlrémité des arbres colichés de façon à les emboîter sur la charpente, 
tantôt on les fixe par des chevilles en fer. 

Ce système de barrage se trouve fixé : par les extrémités des pièces 
thmsversales enfoncées dans les berges; par les matériaux qui s'entas- 
sent dans les branchages et qui agissent de tout leur poids ; quelquefois 
éritln par des pilotis enfoncés en terre devant le front. 

Ces barrages en bois offrent l'avantage de résister assez longtemps aux 
atteintes des intempéries, car les arbres enfouis dans la terre ne présen- 
tent à l'air que l'extrémité de leurs troncs ; en bois de pin et de mélèze, 
ils se conservent un grand noml)re d'années, et une fois couverts de boue, 
alors que les branches sont emprisonnées dans les alluvions, ils peuvent 
encore résister, bien que les pièces transversales n'offrent plus la moin- 
dre solidité. 

On donne peu dé hauteur aux barrages en bois, il en résulté que gé- 
néralement ils ne sont pas affouillés, et au cas où ils léseraient légèrement, 
le dahger ne serait pas sérieux, car, comme je Tai dit plus haut, ils font 
aasez bien corps ensemble ; en outre, la partie qui les constitue est for- 
mée de pièces paiallèlcs au lit du torrent, d'où il résulte que Taffouille- 
ment, n'en atteignant que les extrémités, ne peut provoquer de grands 
dégâts. Lorsque l'on se propose de faire des barrages dans les petites 
raiiiitications des ravins, on peut employer, soit des clayonnages, soit de 
petits barrages en fascines, bien que je donne aux premiers la préférence; 
je vais décrire les seconds en quelques mots. 

En général, on construit les petits barrages en appuyant un, deux, trois 
ftigots de fascines contre un ou plusieurs piquets, ou contre un pied de 
chèvre. Dans le premier cas, après avoir choisi remplacement, on en- 
fonce à coups de masse des piquets ayant au moins 0°»,! de diamètre-, on 
en met un ou plusieurs suivant l'importance du ravin, et l'on se contente 
d'a|[)puyer contre eux des fogots de saute ou d'oseraie, ou, à défaut, d'au- 
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très essences. Lorsque Ton emploie le second système, on place le pied de 
chèvre, le grand bras en amont avec ses branchages; les fagots sont ap- 
puyés contre les deux bras. 

Les atterrissemenis ne tardent pas à couvrir la grande branche, à Tem- 
prîsonner, de sorte que, une fois comblé, Fensemble forme une masse 
solide. 

En Suisse, on ne fait pas de petits barrages en bois, on leur substitue 
des clayonnages au moyon desquels on obtient de beaux résultats que je 
consignerai en traitant cette nature d^ouvrage. Je suis peu partisan des 
petits barrages dont je viens de parler, attendu que, s'ils ne sont immé- 
diatement suivis d'un reboisement complet fixant tout Tatterrissement, 
ils peuvent occasionner de grands malheurs le jour où, le bois étant pourri 
et sec, ils viennent à céder, et où tous] les dépôts sont simultanément en- 
traînés par le torrent. Leur rôle n'est plus le même, du reste, que celui 
des grands barrages ; je les considère comme une cause perpétuelle de 
dangers, et je crois qu'il est bien préférable de les remplacer par des 
clayonnages J^înny. 

Barrages vivants. — Les barrages vivants ne sont autre chose que des 
petits barrages construits avec des oseraies, des saules, en un mot, des 
végétaux reprenant par bouture. Afin de provoquer cette reprise, on les 
construit en plaçant dans le ravinement un solide fagot, les gros bouts 
en amont ; un piquet le traverse et le fixe au sol. Les terres s'amassent, 
couvrent l'extrémité du fagot, les branchages reprennent; en quelques 
années, au barrage succède un épais buisson. Ce système offre d'énormes 
avantages et doit être recommandé ; malheureusement dans les Alpes il 
ne peut être souvent employé, attendu que les versants dénudés sont en 
général exlraordinai rement secs, et que les branchages ne peuvent re- 
prendre par bouture. Néanmoins on ne saurait trop le conseiller toutes 
les fois que les circonstances assurent la reprise des boutures ; sur cer- 
tains points du périmètre du Labouret dans le département des Basses-Al- 
pes, il existe des barrages vivants qui ont bien réussi, et qui donnent 
une mesure exacte des bienfaits que l'on peut en attendre. 

Considérations générales. — Dans ce qui précède, j'ai indiqué les règles 
générales qui doivent présidera l'établissement des barrages; j'ai aussi 
essayé de faire comprendre leurs effets et leur opportunité : je vais eo 
quelques mots discuter le choix de leur emplacement. 

En principe, les barrages ont pour effet d'arrêter l'affouillement des 
berges en ralentissant la vitesse d'écoulement ; on établira donc des bar- 
rages sur tous les points situés au-dessous de berges affouillées. Les points 
de réunion des branches des torrents sont habituellement le siège d'éro- 
sions considérables, ils seront par suite spécialement choisis pour con- 
strui*'e des barrages. Une fois établis, ils auront pour conséquence d'amener 
une diminution de pente des berges, qui, s'éboulant, s'amasseront en talus 
sur 1 atterrissement de manière à prendre une inclinaison moins rapide et 
plus stable 

Une question importaiite est de savoir si l'on doit construire les barrages 
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en commençant au bas du torrent ou en haut; de bonnes raisons militent 
en faveur de ces deux manières de faire, et je vais énoncer les opinions 
qui les ont fait adopter exclusivement. Certains ingénieurs, attribuant aux 
barrages les seules propriétés d'amasser et de retenir énormément de ma- 
tériaux, commencent par le bas et fondent ce système sur ce que Ton doit 
toujours attendre, pour construire un nouveau barrage, que celui qui est 
inférieur soit rempli. Procédant de la sorte, ils arrivent peu à peu au som- 
met de la montagne sans que, pendant la période des travaux, les pays in- 
férieurs aient eu à souffrir des déjections du torrent, qui toutes ont été re- 
tenues. 

D'autres ingénieurs ont admis en principe que, pour éteindre un torrent, 
on devait l'attaquer à sa source ^ ils ont de la sorte établi leurs premiers 
barrages en haut des ravins, et peu à peu ils les construisent en descen- 
dant. Ce système a Ténorme inconvénient de ne pas arrêter immédiate- 
ment les désastres, comme le précédent, mais il n'en est peut-être pas moins 
logique. 

Le premier système amasse sur le barrage les matériaux qui provien- 
nent de toutes les parties supérieures; ils transforment ainsi le profil en 
travers en comblant une partie du ravin; après cet atterrissement, les ber- 
ges ont encore leurs pentes escarpées, mais alors elles peuvent s'ébouler 
et prendre une pente douce. 

Dans le second cas, les berges situées au-dessus du barrage le comblent 
directement par leur chute, et leur pente s'adoucit plus fticilement que 
dans le cas précédent, attendu qu'elles déversent sur le barrage une quan- 
tité de matériaux bien plus considérable, puisqu'il n'y a pas ou peu d'al- 
hivions transportées par le torrent. 

Je crois que le système le plus avantageux consiste à élever des barrages 
simultanément, ou selon la mesure des moyens dont on dispose, sur tous 
les points où leur présence est absolument urgente ; on créera de la sorte 
un premier réseau, qui paralysera immédiatement tous les désastres et qui 
permettra d'attendre quelque temps pour élever de nouveaux ouvrages 
sur les points internïédiaires où la pente est trop considérable et où l'on 
remarque encore des affouillements. 

En lisant ce qui précède, on pourrait croire que je n'admets pas l'éta- 
blissement de barrages sur un lit bien dessiné de torrent un peu rapide, 
charriant beaucoup, mais où les affouillements latéraux ne sont pas à re- 
douter : il n'en est rien, attendu que les barrages ont pour effet, en di- 
minuant la pente, d'arrêter les transports. Or, toutes les fois qu'il y aura 
avantage à empêcher un torrent rapide de charrier^ de mettre en mouvement 
les matériaux existant sur le fond du lit, on devra construire des barrages. 
Leur efîet sera en tous points comparable à celui des premiers que j'aj 
décrits, car eux aussi empêcheront le transport par îiffouillement sur le lit 
en vertu des principes dont j'ai parlé. Ainsi donc, toutes les fois qu'un tor- 
rent sera trop rapide et, par cela môme, charriera des matériaux au point 
d'être dangereux, on pourra le corriger avec des barrages. 
La Saltine, grosse comme l'Ubaye à Barcelonnette, descend des glaciers 
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du Simplon ; c'est une rivière torrentielle. Elle charrie, sur un lit solide et 
rocheux, beaucoup de matériaux qui menaçaient la ville de Briegg : deux 
grands barrages, construits au pont Napoléon, ont suffi pour arrêter le 
transport de cesalluvions en diminuant la pente du cours d'eau. 

Les barrages seront établis sur tous les points où l'écoulement des eaux 

• ou des boues pourra provoquer des affouillements : i| en résulte qu'ils ne 

seront utilement employés que dans les branches principales des ravins. 

Les ramifications secondaires ne sont pas traversées par des masses 
boueuses importantes; pour arriver à leur fixation, il suffit d'employer soit 
des barrages vivants, soit des clayonnages; .ces derniers sont très-avapla- 
geux et vont faire Tobjet d'un chapitre spécial. 

Clayonnages. — J*ai désigné sous le nom de clayonnages tous les tra- 
vaux en menus branchages assujettis à Taide de piquets et ayant pour objet 
la fixation temporaire du sol. Ces sortes d'ouvrages sont depuis fort long-^ 
temps en usage en Allemagne. Duile les recommande; après lui, F. MùUer, 
dans son ouvrage déjà cité; le Suisse Legler les a décrits dans un article 
publié en J856 dans le Journal polytechnique suisse; epfin ils ont été 
recommandés par Fabre dans son Essaie en 1797. M. Culmann, sans eu 
analyser la construction , en parle avec grand éloge dans le Rapport au 
conseil fédéral sur les torrents des Alpes suisses. 

Je les ai vus appliqués dans le Tyrol, au Brenner, dans diverses parties 
de la Suisse, et je vais essayer d'en faire comprendre l'emploi, en me bor- 
nant à la description de ceux que j'ai pu étudier directement. 

On emploie à la construction des clayonnages les branchages les plus 
souples possible, de préférence les osiers, saules, coudriers, morts-bois 
flexibles; faute des précédents, on utilise les branches de sapin, d'épicéa; 
le pin et le mélèze sont trop cassants et d'un mauvais emploi ; néanmoins 
on peut être obligé d'y recourir. Ces branches doivent être le plus longues 
possible et ne pas avoir plus d'un pouce de diamètre au gros bout; si on 
les prenait plus grosses, ce serait aux dépens de leur flexibilité et leur em- 
ploi serait beaucoup plus pénible. 

Les piquets ont 1 mètre de long au plus; ils ont deux ou trois pouces 
de diamètre. On les fabrique habituellemenl avec des bois refendus et 
abattus, autant que possible, à proximité des travaux. 

Les bois amenés sur place, on divisera les ouvriers en escouades de qua- 
tre hommes qui travailleront ensemble : l'un tracera les lignes à clayonner 
à l'aide d'une pointe de pioche; deux enfonceront les piquets; le qua- 
trième fera les clayonnages. M. Jenny, qui a fait énormément de travaux 
de cette nature, m'a indiqué le chantier de quatre hommes comme étant 
de tous le plus avantageux. 

On devra toujours charger les ouvriers les plus intelligents du tracé des 
lignes : ils seront en même temps chefs de leurs escouades. 

Les lignes tracées, les piquets seront enfoncés des deux tiers de ïeiir 
longueur et espacés de 0'",50 les uns des autres. 

Le quatrième ouvrier prend dans chaque main trois pu quatre brins 
de branchage s'ils sont forts, plus au cas où ils seraient faibles ; il les pique 
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en lerre obliquement, de chaqiie côté du premier piquet, les incliqe contre 
lui en les élageant, puis entre le premier et |e second piquet ; il cùrd^He 
d'un demi-tour tous les brins ensemble, puis enlace le piquet suivant, 
cordelle et ainsi cje suite. Il en résulte qu'une palissade est formée d'un'e 
sorte de corde ayant deux faisceaux de brins, percée à oblique tour d'un 
piquet. 

Les branchages vont diminuant ; il importe de maintenir à la palissa()e 
sa force : dès le deuxième, le troisième piquet, pq ajoute un ou deux nou- 
veaux brins et toujours ainsi. On comprend qu'un clayonnage construit de 
la sorte présente toujours une force à peu près constante. 

J'ai dit plus haut que les piquets étaient enfoncés (tes deux tiers de leur 
longueur: elle est babituellenientde i mètre; il en résulte qu'ils s'élèvent 
de 0«,30 à O^îSO \ le clayonnage proprement dit a de 0°*,3O à 0™,43 ; il est 
placé le plus près possible de terre. 

Le système que je viens de décrire est tje tous le plus solide, mais son 
emploi est souvent très-dispendieux, atteiîdu qu'il nécessite des brancha- 
ges extrêmement flexibles (oseraies oii branches de ^apin et d'épicéa) 
3u'il est souvent difficile de se procurer à peu de frais. Aii cas où les bois 
ont on dispose sont cassants, on se coqtente de les passer entre les piquets 
en alternfint de chaque côté san? cordejer ; on avance beaucoup plus, mais 
l'ensemble de Touvràge ne présente plus la même force que dans le pre- 
mier cas. 

Enfin^ lorsque Ton fait un clayonnage plus élevé que les précédents, on 
emploie habituellement les deux systèmes, la partie inférieure établie 
comme il a été dit en dernier lieu et garnie en haut d*un rang cprçlelé qui 
la protège. 

D'après M. Jenny, qui fait exécuter dan^ le canton de Claris de$ travaux 
de clayonnage depuis près de trenteans, quatre ouvriers peuvent ^n faire 
par jour 200 pieds (66 mètres) courants, en supposant les bois préparés et 
çléposés sur chantier, les clayonnages hauts de 0"*,50. 

Les bois nécessaires peuvent être estimés à raison de ^ piquetas et 4/4 de 
fagot (de i mètre de tour) par mètre courant. 

Si l'on ré(Juit ces prix au mètre pour unité, on reconnaît qu'il ejçige en- 
viron \/M de journée de façon, 

J'ai |j|u8 haut expliqué les eifets des barrages ; ceux des clayonpages 
3ont identiques : comme les premiers, ils ont pour but de dinnuuer la 
pente des talus et d'empêcher les boues de glisser. 

Les clayoniiages sont ordinairei][}ent disposés par bander parallèles assez 
rapprochée^ les unes des autres; il en résulte une action d'ensemble infi- 
niment plus efiicâce que celle que Ton; pourrait attendre de clayonnages 
ijîojés. 

Les clayonnages, comme tous les ouvrages en branchages exposés quic 
Intempéries, ne résistent pas longtemps : après quatre ou cinq années^ les 
bois sont secs, pourris et presque toujours hors d'emploi, sinon détruit^; 
mais cette période suffit largenie^^t pQur permettre aqx plants do se déve- 
jopi^r en ruines et d'assurer la st^bilit^ dM terrain. 
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Je me résume : les clayonnages ont pour effet d'arrêter les glissements 
superficiels en provoquant en amont de chacun d'eux de petits atterrisse- 
ments. Ils n'agissent avec efficacité qu'autant que, dès le début, on en éta- 
blit, sur le terrain à protéger, un système complet, en commençant tou- 
jours par le haut. 

Clatonnàges Jbnnt. — Les travaux d'extinction de torrent les plus com- 
plets et les mieux réussis que l'on puisse visiter en Suisse sont, je crois, 
ceux que le président Jenny a exécutés à Nieder-Urnen, canton de Claris; 
ils ont coûté plus de trente années d'efforts persévérants et 50000 francs 
de dépense, mais leur succès est aussi complet qu'il soit possible de le 
désirer, et ils font le plus grand honneur à l'homme intelligent qui les a 
dirigés et à la petite commune qui n'a jamais reculé devant les grands sa- 
crifices qu'elle a dû s'imposer. 

M. Jenny a bien voulu me conduire sur le bassin du torrent, et c'est 
avec un légitime orgueil qu'il m'a fait parcourir les travaux en me don- 
nant les renseignements que je vais essayer de coordonner. 

Le village de Nieder-Urnen est situé à la gueule d'un torrent qui prend 
naissance sur la montagne voisine, formée d'un soulèvement de fllysch, 
avec blocs de toutes dimensions. Ces terrains étaient autrefois bien boi- 
sés, mais à la suite d'une coupe à blanc étoc suivie d'abus de pâturage, la 
surface du sol se dénuda complètement et ne tarda pas à donner naissance 
à un torrent redoutable qui, en 1703, engloutissait sous ses déjections le 
village de Nieder-Urnen, ainsi que les cultures avoisinantes. En d828 et 
i837, le village fut de nouveau attaqué, et c'est alors que les habitants 
songèrent à appeler l'ingénieur tyrolien Duile, qui leur indiqua la nature 
des ouvrages à entreprendre pour arriver à l'extinction du torrent. 

M. Jenny se chargea de la direction et bientôt, grâce à son expérience, 
il modifia le système conseillé par Duile comme étant trop coûteux, et 
commença la série des travaux que je vais décrire. 

Le bassin de réception du torrent de Nieder-Urnen,' avant les travaux 
qui Tont transformé, se divisait en sept ramifications principales présen- 
tant une surface totale d'environ 30 juchart (10**,80); il est bien encaissé 
et bien déterminé. Le versant tourné au midi est boisé alors que les 
parties tournées au levant et au nord étaient ravinées. Au moment de 
l'entreprise des travaux, on rencontrait sur ces parties de profonds ravi- 
nements séparés par des crêtes aiguës avec des berges escarpées absolu- 
ment dépourvues de végétation. 

La rapidité des pentes déchirées par une multitude de ravins ne per- 
mettait pas de songer à une fixation immédiate du sol, il était nécessaire 
d'en modifier préalablement la forme superficielle. Pour arriver à ce ré- 
sultat, M. Jenny s'est attaché à retenir au fond des ravinements les maté- 
riaux que les orages détachaient des berges voisines ; peu à peu ils se 
sont comblés, les pentes des berges se sont adoucies, et aujourd'hui de 
légères ondulations indiquent la place des premiers. 

Pour arriver à ce résultat, on a dû commencer par faire rouler tous les 
blocs d'une stabilité douteuse, puis donner une base solide aux atterrisse- 
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ments ; dans ce but, quelques barrages ont été construits aux points de 
jonction des grandes ramifications dans le torrent principal. Les dimen- 
sions de ces ouvrages sopt en moyenne : hauteur, 10 mètres; épaisseur, 
2 mètres; ils ont un fruit de 1/4! à 1/2 pour 1 de hauteur; les blocs em- 
ployés à leur construction n'ont pas moins de l^jSS, l^.bO de longueur, 
le parement extérieur en est usé et poli par les pierres qui ont roulé sur lui. 
La base des grandes berges ravinées assurée, M. Jenny a fait établir 
dans le fond des ravinements des clayonnages courbés la concavité en 
amont; leur forme leur permettait d'accumuler les matériaux au milieu 
du ravin, où ils jouaient le rôle de petits barrages. Ils étaient placés à 
1 ou 2 mètres les uns des autres, suivant la rapidité de la pente, et avaient 
de 0",40 à 0",50 de hauteur. 

Le premier orage qui survenait suffisait quelquefois à combler les 
clayonnages, le profil du ravin était modifié et affectait la forme d'un es- 
calier. Ce résultat obtenu, de nouveaux clayonnages étaient établis sur 
les atterrissements des premiers, ils en provoquaient d'autres à leur tour 
qui enterraient les premiers ; le fond du lit se trouvait ainsi élevé, les tra- 
vaux, comme on le voit, marchaient au gré des orages et allaient d'autant 
plus vite que ceux-ci étaient plus fréquents. 

Dans le torrent de Nieder-Urnen, il est des points où il n'y a pas moins 
de 20, 25 rangs de clayonnages superposes. Si nous examinons les mo- 
difications successives qu'éprouve le profil en travers, nous remarquons 
que le milieu s'exhausse, que par conséquent la pente des berges diminue, 
qu'enfin lorsque les atterrissements sont suffisants, une simple ondulation 
du sol remplace le ravin étroit et profond. 

On peut à présent comprendre toute Tutilité du barrage élevé primi- 
tivement ; c'est sur lui que s'appuient les atterrissements provoqués par 
les clayonnages'; empêchant l'érosion de leur base, il les protège et leur 
est d'une absolue nécessité. 

On peut remarquer combien est grande la simplicité du système adopté 
par M. Jenny ; son but est de retenir sur chaque clayonnage, au fond du 
ravin, toutes les érosions de la berge ; c'est pour arriver à ce but que les 
rangées de clayonnages sont concaves en amont, de la sorte elles jouis- 
sent de la propriété d'amener en leur milieu les matériaux qui arrivent 
sur leurs bords ; il peut arriver que des masses de terre arrivent subite- 
ment et détruisent quelques clayonnages, mais le mal se borne générale- 
ment à la disparition de 7 ou 8 au cas extrême, les suivants arrêtant tou- 
jours les boues. 

Le système Jenny offre de grands avantages : dès le principe il retient 
tous les matériaux mis en mouvement par les orages, on peut donc dire 
qu'il provoque l'extinction immédiate des torrents auxquels on rapplique ; 
en second lieu, il amène peu à peu la disparition des ravinements, il 
transforme une surface tourmentée, souvent escarpée, en une autre pré- 
sentant de légères ondulations et pouvant être immédiatement reboisée 
avec succès \ enfin il ne provoque pas de dépenses considérables eu égard 
aux résultats que l'on peut en attendre. 
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[iOrsque Ton examine à Nieder-Urloen les résultats obtenus par M. Jenny 
à l'aide dai clayonnages, on ne peut trop admirer combien est ingénieux 
ce système, qui utilise la force qui primitivement était une cause de ruine, 
et qui se trouve employée à la reconstruction de ces montagnes. 

Les défauts des cUyonnages Jenny sont les suivants ; lorsque les atter- 
rissements se font trop longtemps attendre, ils peuvent pourrir avant d'a- 
voir rendu leur effet utile ; en outre, ils nécessitent une surveillance con- 
stante et des travaux d'entretien peu dispendieux, mais continuels; ou 
doit, après chaque orage, visiter les chantiers, réparer les brèches, faire 
éclater à la mine les blocs qui apparaissent et qui pourraient se détacher. 
La reconstitution d'un versant par ce procédé est une œuvre de longue 
haleine, mais on doit remarquer que pendant ce tempa les alluvions sont 
nulles. 

A Nieder-Urnen, M. Jenny travaille depuis une trentaine d'années, et 
actuellement les travaux peuvent être considérés comme à peu près 
achevés. 

Ënfm ce système nécessite remploi d'une énorme quantité de brancha- 
ges que dans bien des cas on est obligé de faire venir à dos de mulet, et 
dont le prix peut rendre le système beaucoup trop onéreux ; aussi ne 
saurait-on trop recommander de planter des boutures de saules et d'ose- 
raies sur les graves et les canes de déjection des torrents^ on arrivera de 
)a sorte à trouver $ur le torrent même les bois nécessaires à la tixation de 
$es berges. Ces boisements seront entrepris avec d'autant plus de raison 
que les travaux de clayonnages sont longs à exécuter, qu'ils nécessitent 
l'emploi de beaucoup de bois, qu'enfin les graves incultes sont sana rap- 
port, et que la création d'oseraies en améliorera beaucoup le sol et le pré- 
parera à la culture. 

En deux mots, le système Jenny est applicable aux ravinements, dont il 
transforme le protîl en travers en Une série d'ondulations; leur profil en 
long s'élève en changeant très-peu de pente, mais celle-ci est habituelle- 
ment assez faible pour que^ le premier résultat obtenu, on puisse passer 
à la fixation par boisement, Ce procédé n'est pas applicable aux grandes 
artères, aux ravins profonds dont la pente générale sera modifiée par les 
barrages Réunie à ces derniers, la méthode Jonny présente, comme on 
le voit, un système complet de fixation momentanée des versants des 
torrents. 

Dbvis estimatifs, • — Je vais essayer d'établir un devis approximatif des 
travaux du genre de ceux de Nieder-Urnen. Les clayonnages seront sup- 
posés hauts de 0'",50; ils nécessitent au mètre courant ; ^ piquet^ es- 
pacés de 0"*.§0, j/4 de fagot et i/17 d^ journée; le m^tre carré coûtprji 
le double, soit i 4 piquets, i/2 fagot et 2/t7 de journée de façon. 

Il faudra étudier chaque ravinement et établir approximativement potir 
chacun d'eux un profil moyen ?ur lequel on représentera les atierrisse- 
pienls nécessaires pour arriver è une transformation suffisante de la sur- 
face. 

Soit / la longueur d'un ravinement, s la surface h combler dp profil 






LES TOKRENT^ D|:& ALF^RS, 154 

moyen, entin d la (iistanc^ horizontale qui sépare deux clayonnages, la 

h 
formule -7 représente le nombre de mètres carrés de clayonnages qui 

seront nécessaires pour arriver à Tatterrissement désiré. Il ne restera 
plus qu'à appliquer à cette formule les éléments indiqués plus haut pour 
rétablissement du prix^ puis à augmenter le tout de i/10 pour travaux 
d'entretien. 

Un devis établi de la sorte ne présentera assurément pas une grftnde 
exactitude, mais il permettra d'arriver h des résultats qui seront suffisants, 
et qui présenteront des garanties à peu près de même nature que celles 
que l'on peut attendre de tous ces genres de travaux; op ne saurait donc 
désirer plus. 

Saucissons. — Les ingénieurs allemands désignent , sous le nom de 
saucissons, des cylindres ayant de 1 mette à i™,20 de diamètre, formés 
extérieurement d'une enveloppe de branchages remplis à Tintérieur de 
pierraille ou de sable. Ces sortes d'ouvrages sont peu connus chez notis, 
mais ils sont en grand honneur dans les bassins supérieurs du Rhin, et je 
vais essayer d'en exposer la construction. 

Deux instruments sont nécessaires pour établir rapidement des sauciâ- 
fions : !•* une sorte de crémaillère destinée à serrer le cylindre ; 2' une 
forme. 

La crémaillère est formée habituellement d'une petite roue à engrenage 
munie d'une manivelle avec crans d'arrêt. Elle engrène sur une crémail- 
lère terminée par un crochet. Au corps de l'appareil est tixé une chaîne. 
Pour se servir de cet instrument, on entoure le saucisson de la chaîne 
que l'on croche à l'extrémité de la crémaillère ; en tournant la manivelle, 
on comprend que l'on resserre le cercle formé par la chaîne et la cré- 
maillère. 

La forme est des plus simples : une traverse en bois percée à ses deux 
extrémités de mortaises dans lesquelles se placent ou s'enlèvent deux 
bras. La largeur de cette forme varie avec le diamètre que Ton veut don- 
ner aux saucissons et lui est égale. 

Supposons que Ton veuille établir une ligne de saucissons, on place 
deux ou trois formes à 1»,S0 les unes des autres, on dépose un lit de 
branchages sur la traverse et on commence à y verser un peu de terre ; 
puis on élève les branchages de chaque côté, les appuyant contre les bras; 
on charge déterre, et quand on est arrivé à donner au tout la dimension 
que l'on désire, on place la crémaillère en commençant par le commen- 
cement, on lie à l'aide d'un fil de fer, on serre à i mètre plus loin, on lie, 
et ainsi de suite, on enlève la première ou les deux premières formes, on 
les reporte en deçà de celle qui est restée. On conçoit que l'on donne ainsi 
au pyljndre une longueur indélinie. 

Autant que possible, on construit les saucissons sur remplacement 
qu'ils devront ultérieurement occuper, et si la chose ne $e peut, le plus 
près possible, puis on les fait rouler, mais on est exposé à les abîmer, à 
les crever. 
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Tantôt ils sont simples, mais souvent aussi par groupes de trois, Tun 
superposé sur les deux autres. 

En général, ils servent à rectifier des cours d'eau, et dans ce but, ils 
sont disposés en lignes parallèles comme des digues, dont ils jouent le rôle. 

Ils sont précieux pour préserver ou même sauver les digues, murs ou 
constructions affouillées, et peuvent être rapidement établis pendant la 
crue; on les construit au bord de la berge dans laquelle on les fait rouler. 

Entin, dans la construction des barrages, ils sont souvent employés pour 
assurer la base, prévenir encore ici les affouillemenls. 

Leur emploi est bien varié comme on peut en juger, et je j:)e doute pas 
qu'ils ne soient avantageusement adoptés dans bien des cas. 

VI. Travaux complémentaires. 

Lorsque le lit des ravins a été rectifié/qu'il a le profil que Ton se pro- 
pose de lui conserver, il est souvent parcouru par des eaux claires provenant 
de sources situées sur les contrées supérieures ou même sur des berges. 
Ces eaux^ si elles afOuent en masses considérables, peuvent affouiller et 
creuser de nouveaux ravins au milieu des atterrissements ; la fixation dé- 
finitive du fond du lit est donc, dans les terrains meubles principalement^ 
aussi nécessaire et urgente que la fixation des berges. Les ingénieurs et 
forestiers suisses sont unanimes sur cette question, et je m'appuie de Tex- 
périence de MM. Culmann, de Saalis, Coaz et Robr, qui tous n'admettent 
pas qu'un torrent dont les berges sont reboisées est éteint, tant que le fond 
du lit est assez instable pour être creusé par un orage exceptionnel. 

Si Ton a procédé à Textinction du torrent au moyen de barrages, le 
danger n'existe qu'entre deux barrages consécutifs et est d'autant plus 
petit que ces derniers sont plus rapprochés^ que Finclinaison du fond du 
lit entre eux est moindre. Si ces dernières conditions sont bien remplies, 
chaque barrage constituant un profil fixe suffira pour empêcher de nou- 
veaux affbuillements. 

Lorsque l'on aura employé la méthode Jenny ou même le reboisement 
pur et simple, il faudra ultérieurement donner au lit la fixité qui lui 
manque, afin d'empêcher les eaux^claires, corrosives, qui couleront désor- 
mais, de le creuser et de lui créer de nouvelles berges glissantes et in- 
stables. 

L^opportunité de ces travaux peut être discutable lorsqu'il s'agit de 
terrains secs, ne recevant que les eaux qui tombent sur leurs berges; mais 
on ne saurait la nier lorsque les ravins sont parcourus par des eaux cou- 
rantes provenant de sources ou d'infiltrations. Dans ces derniers cas, il est 
quelquefois important de débuter par eux; en ce cas, on procédera d'après 
les principes généraux que je donne au chapitre v. Assainissements. 

On peut arriver à la fixation du fond du lit des ravins à l'aide de deux 
ou trois systèmes que j'ai vu employer en Suisse. Ce sont : les perrés con- 
tinus, les murs entravers, les clayonnages. 
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Perrês contwus. — F^e système le plus solide est sans contredit celui qui 
consiste à établir sur la partie parcourue par les eaux un lit continu de 
maçonnerie. M. Jenny a adopté ce système à Nieder-Urnen, où chacun des 
anciens ravinements est encore indiqué par une large rigole pavée dont les 
dimensions varient avec Fimportance du ravin. Elles sont peu profondes, 
mais assez larges, afin de diminuer la rapidité des eaux qui les parcourent. 
Le profil en travers est formé d'un arc de cercle, la profondeur est au 
milieu de 0™,30 ou 0™,40 pour i*",50 et 2 mètres de largeur. 

Les matériaux employés à la construction de ces ouvrages sont formés 
de pavés les plus gros et surtout les plus longs possible; cette dernière 
condition est essentielle à leur solidité : ils doivent avoir au moins 0"*,40 
ou 0™,50 de queue. 

Pour établir ces perrés, onjcommence parles parties inférieures du ravin, 
où ils sont assis sur une base solide, généralement formée par un atterris- 
sement de barrage ou par quelque rocher 5 on les dispose de façon que, 
formant naturellement le fond du ravinement, ils soient noyés sur chaque 
bord dans les berges. 

Les rigoles de Nieder-Urnen sont tellement bien établies, que, malgré 
leur faible profondeur, leur grande pente, un bloc de rocher lancé sur 
Tune d'elles arrive en bas sans bondir en dehors, roulant continuellement 
sur la partie pavée, suivant ses sinuosités et ses ramifications. 

M. Jenny considère les rigoles pavées comme un complément absolu- 
ment indispensable des travaux exécutés dans le but d'éteindre les torrents; 
il n'admet pas de garanties sérieuses pour Favenir en dehors de ces sortes 
d'ouvrages. J'ajouterai qu*à Nieder-Crnen on aurait pu se dispenser d'é- 
tablir les rigoles pavées sur tous les ravinements habituellement secs; dans 
ce cas, en procédant immédiatement au reboisement, on serait arrivé à 
une fixation suffisante, attendu que la présence des arbres suffit pour s'op- 
poser à tout écoulement superficiel. 

Le système de perrés en maçonnerie, souvent préconisé comme pré- 
sentant à lui seul toutes les garanties nécessaires pour lutter avantageu- 
sement contre les torrents, est évidemment applicable K tous ceux qui sont 
clairs, mais il est inadmissible toutes les fois qu'ils charrient une grande 
quantité de matériaux. L'extinction des torrents consiste dans Part d'arrê- 
ter ces matériaux et non de leur tracer une roule commode. 

Si le torrent traverse un village ou des cultures au delà desquelles on 
peut lui offrir un champ de divagation, on peut utiliser avantageusement 
les conduits dont j'ai parlé. La petite ville de Brienz est dans ce cas : elle 
est traversée par quatre torrents pour lesquels on a fait des murs pavés 
qui en conduisent les déjections dans le lac. Ici Ton avait devant soi un 
immense et vaste réservoir dans lequel on peut sans danger accumuler 
tous les matériaux charriés par les torrents de son bassin. Si, au lieu du 
lac, les déjections avaient été conduites dans une rivière, les avantages 
ne seraient plus les mêmes. Il est alors évident que le fond de la rivière, 
recevant toujours des déblais, s'exhausserait constamment, et que cette 
élévation peut devenir un danger pour les cultures riveraines. Comme 
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ekemple de ce dernier fait, M. Culmatin cite TAar, entre Mfeyringen et le 
làfc. Celte rivière, engorgée par les déjections du torrent de rAlpbach en 
particulier, k exhaussé peu à peu son lit et coule sur l'arête la plus êletêe 
dli fofad de là vallée, si bien qiie Ton est actuellement obligé d'en délourtlè^ 
le colirs, de le ramener au point le plus bas afin d'assainir une plaltie 
rendue marécageuse par les infiltrations qui viennent de la rivière. 

Les infiltrations qui apparaissent dans presque toutes les plaines d'âl- 
luvions formant les fonds des vallées des Alpes ont toutes celte origine, et 
si Ton étudie leur profil, on remarque que le fond du lit du cours d'eau 
qui les parcourt est toujours situé sur Tarête culminante de ces allu- 
vions. Ce phénomène est dû uniquement à ce que lé cours d'eau est tor- 
rentiel et charrie des matériaux qui proviennent des dégradations des 
montagnes. 

Je me résume en répétant encore une fois que tous les travaux faits pour 
facilitet* récoulemenl des matériaux ne sont efficaces qu'au seul cas où 
ils sont précédés ou accompagnés dé travaux de fixation établis au foyer 
même du torrent, c'est-à-dire sur les points où il se charge d'alluvions. 
Aîtisi doncj on devra toujours abandonner aux torrents leurs caries de dé- 
jebtion ou chajnps de divagation tant que des travaux n'auront pas fixé les 
bél'ges dénudées du bassin de réception, et Ton ne devra songer à les dé- 
fricher ou à les mettre en culture qu'au moment où il n'y aura pas une par- 
celle de terre du bassin qui ne soit couverte de gazon ou de bois. 

Murs en travers. — Les mijrs en travers sont moins coûteux à établir 
que les pavages décrits plus haut, hiais ils sont d'un elfet moins efficace. 
Les pavages sont, comme je l'ai dit, nécessaires sur tous les terrains mei|- 
blés; les murs en travers seront applicables aux tetrains qui le sont peti. 

Ces ouvrages consistent en une série de murs noyés en terre dont le§ 
coUt^onnernents dessinent et fixent le lit. Ces murs pourront n'avoir qu'un 
mètre de profondeur, ils seront formés de blocs les plus gros possible et 
construits suivant les principes et dans les formes que j'ai précédetnment 
indiqués pour les barrages. On doit les espacer de quelques mètres seu- 
lement afin d'en assurer les résultats. Ils jouent le rôle des barrages, agis- 
sent en vertu des mêmes principes, mais ont des dimensions moins con- 
sidérables. 

J'ai, dans quelques fcas, vu ces murs remplacés par des pièces de bols 
placées transversalement et fixées à l'aide de forts piquets; leur effet est 
très-efflcace, mais elles durent peu longietnps. 

Rigoles eût clatonnage. ^— Lés rigoles en clayonnage ont été employée^ 
siir le torrent de la Gûrbe, où Ton peut juger de leurs effets. Pour les éta- 
blir, on a commencé par creuser dans la terre toujours molle et humidô 
de ce bassin des tranchées profondes de 0"',60 à 0*,80 sur autant de lar- 
geur, puis on a placé au fond un lit de branchages couchés suivant la ri- 
gole. Dés traverses formées de brins de deux pouces de diamètre sont 
placées de 0*,90 en 0*,50 sur le branchage et sont destinées à le biétl 
fiter. 

Chaque éôté de la rigole est formé d'un clayonnage tertical , construit 
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bbtntïie les clayonnûgeâ ordihâires et établi j^ùr les trav^f^es dti fond dé 
la rigole. Souvent enfin on établit entre les piquets des clayotinagfes laté- 
raux de nouvelles traverses qui lîlaintiennent en haut Pécarlement et për- 
mefient à l'ouvrage de résister à l'ébrasement. Les travaux construits A^ 
cette façon rendent pendant quatre ou cinq ans des Services Indiscuta- 
bles ; mais au bout de ce tehips les branchages se délHiisent et laissent 
de tous côtés la terre à nu ; or un ouvrage de la tiaiure de deux qile jô 
décria doit avoir une gratide durée. (3e premiei* ihconvénietit ëSt doticpit- 
Ipilal. En outre, oti he saurait employer les clayotirtages de ëëtte t1atut*e dans 
les terrains pierreux, attendu que les blocs qui viendraient à Se détachet 
ne tnanqueraient pas de détruire complètement ces travaux. 

Dans le bassin de la Gûrbe^ où des tigoles en clàyontlage ont été en- 
treprises sur une vaste échelle, on se retid facilement compte dé leurs 
avantages et de leuH défauts ; les premiers feont le bas prix de l'ouvragé 
(0 fr. 85 le mètre courant, la Journée cotée à 2 francs, les bois Siir chah- 
tiet^), sa souplesse qui Idi permet de Shlvré les glis^erhetits, de se prêter à 
leurs caprices sans trop se déformer; les seconds sont leur peu dé durée, 
lëui* manque de solidité, enfin le peu de f ésistanée qu'ils ôfFrenl 6 Téérase- 
rtient, si les parois, par suite du ratiiollissettient général du sol, viennent 
à se l'approcher. 

Me résuthant, je Crois qUe l'on doit tfecourii* aux clayonhages daUô les seuls 
cas où le travail n'est que provisoire, tandis que pour tous les traVaUx dé- 
finitifs on ne doit pas hésiter à emploj^er les rigoles pavées. 

En terminant ce chapitre, J'ajouterai quelques rllols sur un système que 
j'ai vu appliquer, et tjui peut, claris certains éas, rétidré d'Utiles services. 
Il consiste à placer ad tbrid des ravins des pierrailles, des f^igots ou même 
d^s tuyaux ; on arrive de la sorte à isoler une partie des eau?t qui délayent 
les boues, ces dernières acquièrent une plus grande stabililé,*et peuvent 
dans certains cas s'arrêter et remplir le ravinemefit. Ce procédé, appli- 
cable dans quelques cas particuliers, est dé peu d'effet lorsque de g^art- 
des masses d'eaU arrivent subitement ëur les tlabcs dénudés des mon- 
tagnes. 

La fixation du lit du torrent se lie naturellëmelit à celle dêâ rivifeté^ ou 
des fleuves torrentiels. Je ne saurais traiter ces dernières questions, qui 
font partie du domaihé spécial des ingénieurs; mais je me contente- 
rai d'ajouter qu'elles ortt encore pour poiilt de départ la nature des ma- 
tériaux que charrie te cours d'eaU. Ainsi, tandis que Sur lé Rhin et ses 
affluents, dans les Alpes, on a recours à des digues longitudinales. Soit 
en maçonnerie, soit en fascinageset clayonnageà, sur te ithôUë, en Valais, 
oti emploie dés épis plongeants établis par paires. SI Ton recherche lëfe 
causes qui ont conduit à Fadôpllon de ces systèmes, on reconndil qufe 
leur diversité lient à la nature des matières entraîrtéeS. Le Rhin charrie 
des cailloux, laUdis que le Rhàné U^éntralne qu'un sable fin. t)es épis éta- 
blis sur le Rhin auraient pour conséquence de donner aU lit du fleuve u& 
profil en long ondulé, profond, très-dangereux pendant les grandes eaux^ 
tatidis que fiur le Rhôné \à flkiessë des allavlôtis leur permet i'étre rejëtéek 
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sur les bords entre les épis^ laissant ad milieu un lit uniforme et fixe, rectifié 
à peu de frais. 

J'ai précédemment exposé comment on peut arriver à la fixation du Ut 
proprement dit, après avoir modifié sa forme en le comblant et en dimi- 
nuant la pente des berges. 

Par les barrages et par les clayonnages Jenny, on arrive à ce double 
résultat ; mais notre action ne doit pas se borner à cette transformation, 
nous devons achever l'œuvre de régnération par des travaux de fixation 
définitive des surfaces dénudées, et à cet effet nous entreprendrons leur 
reboisement. 

Lorsque les berges présentent de grandes hauteurs dénudées, à pentes 
rapides, il est imprudent d'y effectuer des semis ou des plantations d'arbres, 
attendu que la couche superficielle est toujours instable et que les pluies 
continueront à la metfre en mouvement. Les graines, comme aussi les 
plants, sans abri, seraient bientôt enlevées ou déracinées, puis transportées 
avec les alluvions. Afin de parer à ce danger, on établira sur ces berges 
des travaux de fixation provisoire à Taide de clayonnages. 

Ayant précédemment étudié la construction des clayonnages, je vais me 
contenter d'indiquer la disposition des lignes et le rôle que ces ouvrages 
sont appelés à jouer. Je ferai préalablement remarquer que les clayon- 
nages ayant en vue un reboisement ont une hauteur qui varie entre 0"*,20 
et 0">,45. 

J'ai visité sur les ravins de Brienz des berges meubles, nues et très-ra- 
pides, fixées par des clayonnages suivis de plantations datant de cinq ans. 
Les premiers étaient déjà en partie détruits ; mais leur présence devenait* 
sans utilité , grâce au succès du reboisement. Ce procédé a du reste pour 
lui une bien vieille expérience qui met son efficacité hors de toute espèce 
de doute. - 

Les dispositions que Ton donne aux clayonnages sont assez variables, 
et Ton peut, je crois, les diviser comme il suit : 

1° Clayonnages des bords ; 2° parallèles ; 3** en losange ; 4** angulaires; 
5° en cercle ou corbeille. 

Clayonnages des bords. — Lorsque l'on veut faire des travaux de clayon- 
nages sur un terrain, on commence par en établir une ligne le long des 
bords supérieurs de la berge, à environ 1 mètre au-dessous du commen- 
cement de l'érosion ; celte mesure a pour but d'arrêter les débris qui ne 
cessent de tomber de cette partie toujours très-rapide et souvent surplom- 
bante. 

Clayonnages parallèles. — Cette disposition est la plus habituellement 
employée : les clayonnages sont tracés suivant des lignes parallèles à peu 
près horizontales, c'est-à-dire suivant des courbes de niveau ; la distance 
qui les sépare est variable et dépend de la mobilité de la surface du sol ; 
elle sera d'autant plus faible que le terrain sera plus rapide ou qu'il sera 
plus instable, et réciproquement. 

En général, on peut admettre pour espacement minimum 1 mètre, au 
cas par ei^emple où Ton aurait à retenir des marnes délayables situées sur 



LBS TORRENTS DES ALPES. 1 57 

des pentes très-roides, ayant 45, 50 degrés; sur les pentes moins rapides, 
celles par exemple qui sont formées de graviers instables , on peut les es- 
pacer de 3 ou 4 mètres. 

Il n'est pas possible dV fixer à priori ceite distance, attendu que les 
causes qui la font varier sont très-multiples; ici encore c'est au construc- 
teur à la déterminer, ce à quoi il arrivera sans hésitation, lorsquMl aura 
dirigé quelques travaux de cette nature et qu'il aura pu juger directe- 
ment des effets des clayonnages. 

Je dois ajouter que plusieurs auteurs conseillent de rapprocher suffi- 
samment les clayonnages pour que la ligne tirée, du pied de Tun au 
sommet de celui qui est situé au-dessous soit horizontale ; mais cette me- 
sure est beaucoup trop onéreuse, et ne donne du reste pas de résultats 
meilleurs que celle qui borne le nombre de bandes au chiffre strictement 
nécessaire pour fixer la surface, on pourrait ici répéter ce qui a été dit 
sur le même sujet à propos des barrages. 

Si nous examinons un système complet de clayonnages, nous pouvons 
remarquer que les boues mises en mouvement sur chaque bande seront 
arrêtées par le clayonnage inférieur, les parties extrêmement claires seules 
traversent, et peu à peu arrivent du fond du ravin où elles ont encore à 
à franchir la série des clayonnages située au-dessous. 

Il en résulte un ralentissement énorme dans la marche des matériaux, 
ce qui permet aux couches de terre situées au-dessous de la surface d'ab- 
sorber une grande quantité d'eau ; les clayonnages ont donc pour effet 
de diminuer et souvent d'annuler la masse des eaux non boueuses qui 
arrivent au bas des talus. 

Les petits barrages en fascines qui sont encore en usage dans plusieurs 
parties des Alpes, sont créés dans le but de retenir les boues qui arrivent 
dans le fond des rigoles sur lesquelles ils sont construits ; ils n'empêchent 
pas les boues des berges de couler, et c'est en cela qu'ils sont inférieurs 
aux clayonnages. 

CLAYoni^AGEs EN LOSAKGB. — Cette dispositiou diffère de la précédente 
en ce que les lignes, au lieu d'être simples, sont coupées par d'autres 
lignes parallèles de manière à diviser le terrain en damier formé de lo- 
sanges ou de carrés. Ce système nécessite deux fois plus de travail que le 
premier^ attendu qu'il est formé d'un nombre double de parallèles. II 
n'offVe, je crois^ que le seul bénéfice de rendre toutes les lignes de clayon- 
nages solidaires les unes des autres, puisque toutes sont reliées ensemble ; 
il peut présenter des avantages sérieux sur les terrains mouvants où une 
action d'ensemble est nécessaire pour obtenir quelque stabilité. Ce système 
est décrit par F. Muller; il a été appliqué avec succès en Tyrol aux en- 
virons d'Innsbruch ainsi qu'au Brenner, où il a permis le reboisement de 
talus très-rapides, hauts de plus de 150 mètres et formés de terrains gra- 
veleux instables qui venaient continuellemeut encombrer la voie ferrée. 

Clayonnages angulaires. — Il est enfin une dernière disposition que j'ai 
rencontrée dans l'Oberland, elle a été imaginée par M. de Greyerg, inspec- 
teur forestier. Ce clayonnage est formé de lignes courtes (10, 15 mètres), 
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nnglilaires, quelquefois courbes, mais isolées les unes dés atitfë^ ; le but c|Uë 
l'on se propose en âdbptant ce système est de briser la pente en obligeant les 
éboulements à suivre les clayonnages ou à s'appuyer sur euxi La distfince 
qui sépare les angles est variable, et conime tdujddrs, dépend de Titistabi- 
lité du terrain. Getle disposition est surtout employée dans lëâ pierres 
cassées mouvantes caractéristiques des tains doidniitiques^ elle tixe la SUN 
face instable et permet aux plantations faites immédiatement àu-dessotis 
des clayonnages de reprendre et de prospérer. 

.. Clayonnages bn corbeille. — M. de Greyerg a tenté, il y a qufttre ou 
cinq ans, un essai qui lui a bien réussi et qui^ comme tel^ mérite une 
mention spéciale ; il a eu l'Idée de donner aux clayorinages Ll forme de 
corbeilles ayant i mètre de diamètre; il les établit en enfonçant cinq forts 
piquets sur la circonférence et en tressant uti cercle de brancbages mt ees 
piquets. Il en résulte au milieu un espace bien fixe h Tabri des éboule- 
ments de pierres qui sont détournés par Irt corbeille. Ce système a été 
employé dans les cassis^ amas de débris calcaires en éboulement^ déniiés 
(je terre végétale. On dépose au milieu des corbeilles un panier de terre dans 
lequel on replante un ou deux pins noirs d'Autriche^ 

On emploie également les corbeilles sur les crêtes qui séparent les ra- 
mitications de ravins dans les terres meubles, elle^ les fixent fet assuretit 
sur ces crêtes la reprise du jeune plant» 

Un corbeille revient à fr. 35 de façon< les bois amenés sur chantier, Itt 
jotirnée étant colée à 2 francs. 

Ce système, comme on ie voit, est irigéhieUx, Ifes résultats qu'il a dohnéi 
aux environs dlnterlaken sur des calcaires dolomiliques trës-secs st)nl 
très-satisfaisants; il a malheureusement le défaut de coûter Un peu ehër. 

Voici le détail des frais pour un are : 

1» ClajotinalgeB du lour. 10 iliMrds ((fltHltnatit)i ;;;.:. ib tftëlhîs; 
20 ciavpnnaues parallèles à i mèires de dUiancei 5 ligaes de 

10 itit'irës ; . . . 50 ~ 

58 mèirës. 
yH tmtm f^it m mèlM (iar Jdtir: Ëh etimtttîlhi b jourH^g i I (tâtiiS, thâ^li^i mire 
r«vi<}nt â fr. 117; iSO mètres eoûienl T franeâ. 

Comnlë Ort le Vbit, là tatoti seule, èil ^U^posâtil lobs leâ itialër^lilUx slif 
cHailtlèt^; tioÙte 1 MiAké par àrë, éoil lOO fi^iibs » l*hëclârë. 

LU btJls qui ^orit Hëfces.^îtihti§ se bétlaHll^ôtil fcbfntiië 11 sUil • 6o Itiêtrëâ 
d« ëlàyôtthâgë-tiècfessilëbl rèm(3ldl de 1250 pltjiiets de i bièlrë èl dé 
mti lorlè brifiâ A'bkibt «yattl Ub ptU Hîbihs de 1 pouce de dlatîièl^è, soit éfl- 
Vl^Dh 40 fâgots dé bhàhchàges. Pîlb hectare il fetidH dôHb : 12 flOd piqiiëls 
[5^ésferilarit btl tolume d'fedvlron 30 slêrfes ël 1 000 fagots de brarichagèâ. 

Ces dofihées, qubicJUë três-géhéi^ales, sbHirdht poût étâbli^ uli dëvfe 

apprôXlhtdtlf des dépenses tjuë provoquent léS travîiUi de blaydHHagés àil^ 

leè be^gës dénudées; hiéis je répélëlai fce que J'ai dit à propbà dli dfeVlS 

dèâ dâyotihagës lettny : H né fhudrk pus îidopiët* tes chitO-ëè sâflé àVëit 

étudié rhabileté des ouvriëiris t^iië l'dtl ethpioië. 

[A tx)niiHàèr.) Marchand, 

«âHlë Si5h^r*l «tes fbfèts. 
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LE MONT BORON. 



Le périrîiètrfe reboise ct)nnii soUs le nom de mont Boron, appartenant à 
la ville de Nice et situé iitl* *brt territoire, est nn de ceux dont il a été le 
plus souvent fait mention dans la Revue des Eaux et Forêts, Mais la ques- 
tion de savoir quels sont les ageills forestiers auxquels revient le mérite 
de l'eitét^utiort deà trâviui à éié jusqu'à ce jour la plus approfondie. 

Nous nous garderons bien d'y revenir, et nous croyons qu'il est préfé- 
rable d'étudier ceii travaux en eux-mêmes et, profitant de l'expérience 
acquise, de signaler certaines circonstances exceptionnelles qui ne peuvent 
itîitnquer d'imëreéser les forie^sliers et les touristes. 

Tout le moiide, s'il ne les contialt, a dii moins entendu parler des sta- 
tions d'hiver dé la Méditerranée, parmi lesquelles Nice tient, sans contes- 
tation, le premier rang. 

Le nombre des Fwintais et des étrangers qui viennent chercher dans 
ces régions privilégiées uti elihiat doux et agkéablc pendant la riide saison 
d'hiver^ augmente chaque année, à mesure que les voies de comuiunica- 
tiori deviennent plus promptes et plus faciles, et à mesure que les habi- 
tudes de bien-être se Répandent dans toutes les classes dé la société. 

La ville de Nice a fAit beaucoup de sacrilices {\owv s'embellir et pour 
offî^iraux voyageurs les ressources et les agréments les plus variés ; mais 
une des principales améliorations qui aient été entreprisés et conduites à 
bonne tin depuis quelques années, est assurément le reboisement de la 
montagne autrefois aride et dénudée qui s'élève entre le port de Nice et la 
magnifique rade de Viiiefranche. -^ 

Cette montagne ou colline, dont les pentes assez rapides sont en moyenne 
de 50 pour 100, et dont l'altitude est d'environ 200 mètres ku- dessus du 
niveau de la mer, appartient en grande partie à la ville de Nice qui a pu 
livrer aux travaux de reboisement près de 65 hectares. 

Le baron Durante, ancien inspecteur des forêts sardes, dans sa choro- 
grapfaie du comté de Nice, publiée en 184-7, donne les renseigneinents 
suivants sur le mont Boron : 

« De vastes forêts de sapins et de mélèzes couvraient jadis les flancâ et 
les hauteurs de noà montagnes. Les collines elles-mêmes étaient tapissées 
de piUs jusqu'aux borda de la mer. Un document tiré deà Annales de la 
ville de Nice en fait foi -, il rappelle qu'en 970, les consuls tirent détruire 
par le feu l'épaisse lisière boisée qui existait sur les hauteurs du iVlont- 
Alban et du moiit Boron, parce que les Sarrasins, établis à la pointe de 
Saint-Hospice, venaient s'y embusquer pour surprendre les cultivateurs des 
etivitrons et les piller. Aujourd'hui toute cette étendue n'offre plus qu'un 
ensemble de Hîchci nues 
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(( Ces terrains sont tellement dégradés par les pluies et les orages, qu'au 
premier coup d*œil on les croit improductifs ; mais en étudiant les mysté- 
rieux bienfaits de la nature, on reconnaît qu'elle ne leur refuse pas la pro- 
priété de se prêter à la végétation de certaines espèces. » 

Les travaux de reboisement indiqués, comme de la plus haute utilité 
dans Touvrage ci-dessus du baron Durante, n'ont été pourtant commencés 
qu'après l'annexion du comte de Nice à la France, c'est-à-dire vers 1862. 
On peut les considérer comme complètement terminés aujourd'hui, sauf en 
ce qui concerne l'entrelien et quelques améliorations plutôt facultatives 
qu'obligatoires. 

Les premiers essais ne furent pas heureux. 

L'administration forestière, à peine organisée, n'avait pas eu le temps 
d'étudier les méthodes exigées par les circonstances locales. 

On avait le désir de faire beaucoup, de peu dépenser et de réussir 
promptement. 

Le sol^ composé d'une masse de rochers calcaires, séparés les uns des 
autres par des filons de terre argileuse, était nu et desséché, exposé aux 
vents de la mer et en particulier au siroco brûlant du désert d'Afrique. 

On gratta assez superficiellement la mince couche végétale ; des trous 
peu profonds, assez espacés et de petite dimension, furent creusés dans la 
terre et on y sema une grande quantité de graines de pin maritime et de 
pin d'Alep mélangés. 

L'insuccèS'fut complet. Les chaleurs brûlantes de Pété firent disparaître 
rapidement tous les jeunes semis qui avaient bien levé. 

La leçon profita et Ton comprit deux choses nettement. 

La première, c'est que les semis seuls étaient fort chanceux, et que les 
plantations devaient jouer un grand rôle dans les reboisements de cette 
sorte et marcher toujours simultanément avec les semis. 

La seconde, c'est que le défoncement du sol devait être proportionné 
au degré de dessèchement auquel il était exposé pendant les chaleurs de 
Pété. Et comme le périmètre du mont Boron se trouvait sous ce rapport 
dans les conditions les plus défavorables, il fallut non-seulement faire des 
trous très-profonds, dans lesquels la mine dut être parfois employée, mais 
encora leur donner une grande étendue, afin d'empêcher l'envahissement 
des plants forestiers par les herbes voisines. 

La végétation qui se développe spontanément au mont Boron se com- 
pose principalement d'euphorbes, d'alaternes, de myrtes, de Lentîsques, 
de pistachiers, de thyms, de romarins, de cistes, etc. 

Depuis la destruction des forêts de pins qui les couvraient autrefois, 
c'est-à-dire depuis des siècles, les terrains servaient au pâturage, et se 
louaient même fort cher pour la saison d'hiver (1500 francs en dernier lieu). 
Toute apparence de végétation était immédiatement dévorée par de nom- 
breux troupeaux de moulons et de chèvres. L'état des choses s'aggravait 
donc chaque jour. 

La mise en défeos du périmètre, et l'interdiction de Caire de la litière» 
favorisèrent la reprise de cette végétation naturelle qui a atteint an déve- 
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loppement remarquable, et qui a donné les ntieilieurs résultats, en con- 
stituant sur presque tous les points un sous-bois assez complet. 

En fait d'essences résineuses à introduire, on a tout d'abord pensé au 
pin d'Alep^ arbre naturellement désigné par ses qualités spéciales, et qui 
est très-répandu dans le pays, où il constitue de nombreux massifs dans le 
voisinage de Nice même. 

Des plantations par touffes flûtes, tantôt par bandes, tantôt par trous, 
avec des plants préparés à la pépinière centrale du Var, ou à la pépinière 
locale qui fut créée au mont Boron même, et des semis nombreux faits 
simultanément, ont introduit du pin d'Alep en grande quantité et avec un 
succès complet, dans tout le périmètre. 

On tenta d*y introduire aussi d'autres essences résineuses, mais le succès 
a été fort'inégal. 

Le pin maritime a généralement réussi et se trouve aussi très-répandu ; 
le pin pinier, sur lequel nous reviendrons, a réussi encore mieux. 

L'élévation des plus anciennes plantations de pins d'Alep et de pins 
maritimes est sur beaucoup de points d'environ 3 mètres. L'élévation 
moyenne de ces deux essences qui marchent à peu près également, est 
d'au moins 2 mètres dans tout le périmètre , et la croissance de leurs 
pousses annuelles peut être maintenant évaluée à O'^jTO. ^ 

Le pin du Mexique, le pin des Canaries, le Casuarina (originaire d'Aus- 
tralie), les cèdres, ont donné de beaux résultats; mais les sujets introduits 
sont en trop petit nombre pour pouvoir influer sur la constitution du 
massif. 

Au contraire, le cyprès pyramidal, arbre pourtant indigène, et le 
séquoia yigantea^ essayé, il est vrai, sur une bien petite échelle, n'ont pas 
réussi. 

En fait de résineux, le grand succès a été obtenu par.le pin pinier : 
nul autre n'a montré la même vigueur, la même énergie à résister aux 
ardeurs de Péte, la même puissance de végétation, la même rapidité de 
croissance, la môme aptitude à couvrir le sol. 

Malheureusement, quand ces merveilleuses qualités ont pu êire consta- 
tées, la majeure partie du reboisement était déjà terminée, et on n'a pas 
pu lui donner dans le peuplement l'importance à laquelle il avait droit. 

La hauteur des pins piniers les plus âgés, plantés depuis environ quatre 
ans, est de plus de 1 mètre. Ceux très-nombreux, plantés depuis trois ans, 
atteignent déjàO'^,75. 

La méthode du semis n'a pas été employée avec celte essence dont la 
graine est rare et chère ; car, par des raisons que Ton ne connaît pas, le 
pin pinier, qui peut pourtant être considéré comme un des arbres indi- 
gènes de la Provence, tend à disparaître de cette contrée. Les plants ont 
été préparés à la pépinière locale du mont Boron et mis en place ordinai- 
rement à un an \ ils ont parfaitement réussi partout et les pertes ont été 
fort rares ; tandis qu'il a fallu renouveler souvent jusqu'à deux et trois fois 
les plantations ou semis, faits pourtant avec les mêmes soins et avec de 
bonnes essences, sur beaucoup de points du même périmètre. 
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Apfiës le§ essences résipeuses qui formeni le fond du repeuplement ^ 
on a songé aux essences feuillues^ à titre de complément^ d'abord, et plus 
t^d d'ornementation. 

Le caroubier, originaire d'Afrique, est acclimalé depuis longtemps dans; 
les environs de Nice. Les Sarrasins l'introduisirent dans cette région mé- 
diterranéenne qui s'élend jusqu'à la frontière dilalie, pendant qu'ils accu-- 
ploient la presqu'île de Saint-Hospice. Cet arbre était naturellement désigné 
à cause des qualités de son bois, de son épais feuillage et de ses fruits 
précieux. Le succès a été complet ; en observant toutefois qu'il a faHu 
n'employer que la méthode du semis. Les jeunes plants élevés en pépi- 
nière et qui pivotent considérablement, n'ont jamais pu subir ia trans- 
plantation, quelques précautions qu'on ait pris. 

Beaucoup de caroubiers ont atteint déjà des dimensions a^ses fortes 
pour être greffés, opératiqn qui a géuéf^lefiienl très-bien réussi et qui a 
porté sur 12 à 1500 sujets. Les plus âgés ont environ sept ans ; ils ofit déjà 
de 2 à 3 mètres de hauteqr moyenne, (^a greffe revient à raison de 
3 francs le cent.. 

Le chêne vert et le chêne-liége ont pté essayés ; rpais les chaleurs Qnt 
arrêté leur végétation, qui laisse à flésirer. 

Ues plantations d'ailante ont été tentée^ sur une grande échelle- Au 
moins 4 0Q0 plants de haute tige proyeuiint de ja pépinière dP Var ont été 
plantés vers 1866 et 1867. Malgré tous les soin^ possibles^ ils ont dépéri 
rapidement- Quelques rares sujets dispersés çà et là témqignent encore 
seulement de l'intention qu'on a eue d'introduire cette essence : jj bH 
probable que le sol n'a pas pissez de fr^îcj^eur. ^i Toi) conijdère qi|-aU3c 
promenades du château de Nice, où il y a beaucoup de terpe, les ^ijantf^s 
sont très-beaux, on serait porté à penser que la profondeur de la cqpche 
végétale a fait déftuU au mont Boron, mais ppus persistons à croire que 
rinsuccès de Tailante lient surtout au dessèchement du soi, qui jurait pne 
profondeur sutiisanie sur bien des ppints pour le faire prospérer. 

La preuve de ce que nous avançons est que l'pucalyplus, dont Ips di- 
verses variétés exigent un sol profond, a réussi df^ns beaucoup d'^^droits 
dnmont Boron où l'allante a échoué. Sans doute les eucalyptus ï^^y ont 
pas pris les ntêmes dimensions qu'à \^ pépinière dp Var, où l'on vpif des 
allées de jeunes sujets de six à sept ^ps présentant une cirço^téreppe de 
1 mètre à la base, et une hauteur moyenne de 15 ?i 18 mètres. L'action des 
vents et les sécheresses brûlantes de l'été ont modéré l'essor dP leur végé- 
tation, qui n'en est pas moins encore fort remarquable. Ils forment au 
mont Boron quelques massifs particuliers, et le plu§ spqvept sont disper- 
sés au milieu du peuplement. La hauteur des sujets (Jp piq|[| ^ sppt an^ e^t 
de 8 à 12 mètres, et leqr grosseur moyenne de 0°',80. 

Il est à remarquer que la floraison dp cet arbrp a Ijeil en apton^ne pt i^e 
prolonge jusqu'au commencement de l'hiver. Malgré sa crojssancp ^ ra- 
pide, la qualité de son bois paraît devoir égaler celles des, meilleures 
essences feuillues^du pays. Des sujets rppépés re» terre oqf dRHt^î r^iplde- 
ment de très-beaux rejets. 



Pqu|? reaiplip qMpIques viciai ^l pqpr \nfm las e^^enpes, un eert^in 
npmbï'P d'^iîife^ ffiMÎIIus, ipls qup le micocpulier, rérable> le charme, 
Porri)^, fini éip egsoyé^ p^r vpiq dp plantptjon ; ils qnt génériilp«ient écbeué; 
IflSHPP^s qM'PR plqjt a(U'ibi|^r anx pxfrêpiea gépherpsses ({^ t'étii. 

Au pqiUr^ire, deux autres espèces ont parfaitement réussi , l'ijq^ e^l 
e^Qtique^ ç pst |e méiia-azéclarach ou liias des Inde^ qui. planté ^qr |ai 
bords des routes, s'y est développé r^pi(JeR)ent pt |g§ pmo ^u prjntf^iqpf 
fj^ §es.fleui'§ plpg^nfes, 

L'juitrp psseppe §3t ipdigpq^ e| s>§f inlrpdqitp pn grand PQfpbr^ m\^z 
re||ejT)ent e^ s^ips §uçnn^ pwluirft; jl §'^gii de rplivjpr sauvage. 

Les tprfajps cqqjrqun^px 4^ k vjllp de Nice pp pqntpn^ient ppprtant pa^ 
fj'pljviers av^qt Ipup r^bpj^pnipnt^ rf\m \n mise ep défpus^ le réi^Wii^sar- 
fpeqt de |a végétation berbacpe et demi-lignpusp q||i pp 4 été U pqite, pnl 
singplièrepiept ^ipéliqré |p sol, e^ CQpinfie tout k l'entQur §0 trpqvent <Jp 
iïpipt|reu§es propjiplés parlicplières pl^qléps d'olivjprs, QR ppqf croire qq^ 
p^s jeunes plants qqi ise sqqt inqqfrp^ ippnt^qépiept au pipqt Bprqq, pt 
qui sont peut-être au qpn[|bpp de ? POO di?pQr»és wn pew piir|pqf, prpT 
Yjeppppt de gr^ipps appqrlée? P4r Ips Qi§eBHx qq pjjr le§ ^oiqi&qs^ qui 
fppt jeqr nppfritpre d^ l§ PWlpe de pe ï\mh 

Qpelqpes-qqs de PP§ '}e\m^ pl^nf§ spnt déjà ^SPe?- ferfs ppqr f^mf m 
§HPPQrlpr rqpérfjtjoq de |a gfpflp, qqi p^^§î^ deypjp bjpq rpqssjp; }!§ qq| 
ep pipypnne pp,6Q de h§q(eur. 

Pn ypif îijnsj qqp je périmètrp du mQPt gprpq cqpijpqdr» d^^s l-^yppif 

qn ppppleqipnt qqfl-§eulepeqj qi^l^pgé dp fppi||q§ pt d^ rp^inpqx, m%i^ 

qqpqrq d'^s^^nfips |orp§tjèrp§ prppr#qifinf ditp§ et d'^rbr«§ dgpifîptei m^^, 

ceptibjps dp dopnpr qn Pfqdqjt p^r Jeqrs fruits, tpls qq^ Ip pip gipi^p, le 
c^foqbier et l'olivier. 

P'î^qtrps espèces ^nalpgups ^ pes dernièrps y oqf été jptrpdHJfe^ pypp W 
ég^l succès, pliais eq trè§-ppiit pqqibre; pe sont le figMJer cpq)q)qp, 1^ 
vigne, l'oranger et le néfljpr dH Japon- Enftq daqs les pndrQJts pomplé-: 
tpipepf dépOMfvws dq ferre vpgpt^le, le (igpier dp JJarljarip ou captus, 
Ti^llp^^^ le fipoïde ont très -bien garqi )e mU et près du kiosque centra} 
legéraniqpî a pq pfrp iqtrQdqjf ep pipiqp terre cpninrje plante vivacej,ses 
fleurs briil^ptes, qqi pprsjstpqt pendant plusieqrs mois^ font Ip plus admi- 
rable contraste avec la teinte génpralpmfint gpvère de |a végétation mérir 
dlpqaip. 

On voit («ai* ce^ détails qu'il serait diftioile d'avoir une plus grande va- 
rjpté d'esspnces et d'espècps rareg qu'^p mont fioron. 

IJ pst à peq près certaip qpp qp ppriqjpM'0 est unique et qu^aiicun autre 
m PP^'^ !Mi ^*F^ ppmparp. Âi^ssi pfti-p-t-il wn intérêt ^out particulier aux 
fqr^s|ipr§, apjt bPlfini$tes Pt auî^ tPWristes oonfibrpui, soit Français, soit 
étrangers^ qui viennent le visiter, et qui tous en sont vivement impses- 

§i9Pn.4s, 
Pour les touristes, il § Tpygnjagp partippliep de présenter des ppiqt§ 

<Ji VHe mugpîflflws^ ^t .d'être t^m ri'px^eilpoi^s routes pi^ttoa)>l08 aux 
vqjiqrft^- 
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Une voie principale traverse tout te périmètre depuis la nouvelle route 
de Villefranche jusqu'à la vieille route du même nom. Les pentes régu- 
lières qui ne dépassent pas 5 à 6 pour iOO, la largeur qui est en moyenne 
de 5 mètres entre fossés, le bon état de la chaussée qui est parfaitement 
empierrée, de puissants murs de soutènement, des parapets solides, en 
font une magnifique promenade aussi sûre qu'agréable, d'où Ton embrasse 
les sites les plus beaux et les plus variés. 

On a d'abord, en partant du palais fantastique d'un Anglais, le colonel 
Schmidt, palais bâti dans le style de ceux de l'Inde, la vue complète du 
port de Nice, dominé par son ancien château et de toute la ville assise 
gracieusement sur les bords de la mer. Plus loin est la baie des Anges, qui 
s'étend jusqu'à Anlibes, dont on aperçoit parfaitement les maisons et les 
forts ; derrière la presqu'île d'Antibes, la vue s'étend jusqu'au golfe Juan 
et jusqu'à l'île Sainte-Marguerite, où fut enfermé le mystérieux person- 
nage connu sous le nom de Masque de fer. Le fond du paysage est fermé 
de ce côté par les montagnes de l'Estérel, dont les profils foncés se déta- 
chent à merveille entre une mer et un, ciel d'azur. 

Du côté opposé, au pied du mont Boron même, ^e trouve la magnifique 
rade de Villefranche, séjour habituel des escadres américaines de la Médi- 
terranée, et refuge ordinaire de la marine marchande pendant les tem- 
pêtes et les coups de* vent assez fréquents dans ces parages. Un peu plus 
loin est la mer d'Eze, avec les côtes de Saint-Jean et de Saint-Hospice. 
D'immenses masses de rochers empêchent de voir Monaco^ mais la vue 
s'étend au delà des frontières de France jusqu'au charmant village de La 
Bordighiera, célèbre par ses nombreuses plantations de palmiers et dont 
on aperçoit de loin les blanches maisons reflétées par les flots de la mer. 

En face est la vallée du Paillon, où se développe une grîinde partie de 
la ville et de la banlieue de Nice, avec toutes ses villas et leurs jardins 
remplis d'orangers, entre lesquels on distingue les clochers du couvent si 
bien situé de Saint-Pons, et les ruines romaines de Ciniez. 

Au fond, en plein nord, s'étagent successivement des montagnes de 
plus en plus élevées, dans les flancs desquelles se dessine la célèbre route 
de l.a Corniche. A ces montagnes en succèdent d'autres encore plus hautes, 
derrière lesquelles on aperçoit enfin les sommets couverts de neiges per- 
pétuelles qui forment l'extrême horizon. 

Tel est le magnifique coup d'œil dont jouit le touriste qui parcourt tran- 
quillement en voiture les 3725 mètres dont la route carrossable se compose. 

Le piéton éprouve des jouissances plus vives, car il peut profiter de 
plusieurs kilomètres de charmants sentiers récemment ouverts, et non- 
seulement beaucoup mieux apprécier les travaux de reboisement, mais 
encore profiter de points de vue de détail très-intéressants et d'échappées 
ravissantes. 

L'établissement de ce système de viabilité a coûté plus de 30000 francs 
qui ont été entièrement payés par la ville de Nice. 

li n'existe pas au mont Boron de maison forestière pour loger le garde 
chargé de la surveillance. Cette utile amélioration, qui sera assez coûteuse, 
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pourra se faire plus fard. On a suivi le sage précepte de planter d'abord 
pour bâtir après. 

Néanmoins on a créé à peu de frais, au moyen d'un ancien moulin à 
vent, un kiosque d'où la vue est admirable ; et l^ancienne maison d'habi- 
tation du meunier a été restaurée de manière à pouvoii servir de magasin 
pour les outils et de refuge pour les préposés. 

Au moment des grands travaux de plantation, plusieurs pépinières assez 
importantes avaient été créées pour les besoins du périmètre. 

Dans Tune d'elles un vaste bassin, a été creusé pour recevoir les eaux 
pluviales. C'est autour de ce bassin abrité de la violence du vent par un 
banc de rochers élevés, qu'ont été plantées la plupart des essences exo- 
tiques et indigènes employées à titre d'essai. 

Des bancs en pierre, sièges rustiques, ont été mis à la disposition des 
nombreux promeneurs qui se réunissent généralement sur ce point, où 
Von trouve plus qu'ailleurs de la fraîcheur, de l'ombre et de l'abri. 

Les autres pépinières servent encore, en partie, pour les derniers rê- 
garnissages. 

On comprend que des travaux aussi importants, aussi variés, exécutés 
avec autant de soin et souvent recommencés plusieurs fois, ont dû coûter 
fort cher. Aussi n'est-ce pas sous le rapport de l'économie que nous pour- 
rons citer le mont Boron, périmètre d'une nature 'mixte qui devait ré- 
pondre non-seulement à un intérêt général incontestable, mais encore 
servir de parc, de promenade à la ville de Nice, dont il est éloigné d'en- 
viron i kilomètre. 

Les sommes dépensées pour les travaux de repeuplement jusques et y 
compris Tannée 1867, c'est-à-dire pendant la période qu'on peut appeler 
de création, s'élèvent à 43220 francs, dont 30580 payés par l'Etat (sans 
compter les subventions en nature), et le reste par îa ville de Nice. 

Depuis 1868, les travaux sont entrés dans la phase de complément, d'en- 
tretien et d'embellissement. Aussi on n'a dépensé pendant les trois années 
1868 à 1870 que 7.460 francs, dont 4360 payés par l'Etat, y compris les 
subventions en nature. C'est donc un total de 50680 francs pour le re- 
boisement. 

On calcule qu'une somme de 2000 francs par an, qui a étévotée par la 
ville de Nice pour 1871, sera suffisante désormais chaque année, pour 
l'entretien des reboisements et même des routes, à l'occasion desquelles 
nous rappelons que le total de leur dépense d'établissement a été sup- 
porté entièrement par la ville propriétaire ; il monte à 28688 francs, dont 
14888 dépensés depuis tfois ans. Ces 28688 francs dépensés pour les 
routes, joints aux 50680 dépensés pour le reboisement, font un total de 
79368 francs, dont 34960 payés par l'administration des forêts. 

On voit que l'Etat a été fort généreux, car il a supporté, en outré, pour 
ce seul périmètre, une foule de frais généraux pour la surveillance, le , 
traitement et les indemnités des agents spéciaux, les achats d'outils et 
même une partie de la subvention en nature qu'il est fort difficile d'ap- 
précier en argent, pendant la période de création. 
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^n résHipfi, gr^cp è qette if^rge* application de la loi de reboisement, 
fiiràce aux sacrifices intelligents faits par la ville de Nice qui n'a jamais re- 
fuge |p§ crpdjU dem^n^^«f l^s figents forestiers qui se sont succédé à 
^\çfi cj^ppis dix 9P9, ppf réi|ssi à çvm «n des spécimens les plus remar- 
^H^Mf^s (|P ce que l op pei^t feoter dans les conditions les plus difficiles et 
les plus exceptionnelles^ en f^jt d^ travaux de l'espèce. 

Tpqs pe§ ^g@nts y Qpt ^ppprté leiir part de dévûU0ment, d activité et 
d'intelligence. (^'|)qi)neiir ep revi^pt donc à tous collectivement. C'est- 
4-dire ^ Tadipinistration forestière e|le- mime. 

Ce beijM siipcèges^ très-jieureMît ppurelk, car, nous le répétons, le pé- 
rinièlre ()p moqt ^prop) eptouré de villas possédées par des personnes 
considérables, fréquenté par des touristes et par des amateurs distingués, 
trôs ^ mérnP d'i^pprécier et de juger ses embellissements, ne manque pas 
d'ptre visité par tous les forestiers, soit Français^ soit étrangers, qui passent 
en assez gr^nd nom^fP h Mice, et laisse à tous ceux qui Tout parcouru une 
îtl^pr^ssion prpfond^t ^ laquelle se joint un sentiment d'estime pour la mu- 
nici|ialité et l'administration qui ont conduit à bonne fin une œuvre sem- 
Wftbl». GOIOT. 
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ÛMelqpe nipfjeste que soit le rôle de cerlf^ins services, qui, dans les 
temps ordinaires, p'pcc^pept de leprs actes et de leur personnel ni la 
presse ni le ppl^lic, ils n'en ont pas moins des devoirs sérieux à remplir, 
(|pnt |'évi()ence ^pp^r^it d^p^ les prises sociales, et atteste alors et leur 
qtjlité fi\ Iptjr dévoqen^eot. P^rmi ce$ services, nous citerons aven éloge le 

seryipe des pqjis. 

Préposé à la réception, sur les points d'embarquement du bassin de la 
^iqp, de toptes les niarphandise« et principalement des bois; chargé de 
les Plasser à )^M^ ^prtie de 1^ forêt, de leqr assurer des lieux de dépôt 
permanent, de le$ fajre mettre pn état, de les enregistrer au nom de 
chaque in»rfi))j)|)î|, d'^PPppter I4 responsabilité de leur quantité pendant 
leur séjouf a port, de les surveiller en toute occurrence, de les défendre 
sqjl epptr^ le§ dêtournemei)t$, soit contre les iopudatiaps^ le sprvice des 

pprts, pe^)d^nt 1^ mm^^ n vh ^Mgmpnter graveinpnt et m devoirs et ses 

peines. 

^m^% ?»nt§ ail fejt rtfi •? propriété de Cli^cqp, p^r une ^QmplaWMté mi- 
n|)tieu§p el s^y^reinept coqtrOlêe; seqljs gardiens de marpbandiset^ e^^po- 
séps à tpptp ri^qntsijipn réjju'ière aussi j)iep q^^ tppt enlèvement ^rl^itr^ire 
et yiolept^ il leur ^ fa|l|i yeiller jour et ni^it spr le^ dépôts qui leur avaient 
été confiés. Sans leur précoce ^^^W^ \^ pqrt^ BPMV^ipR» «re o«IUpl«tP- 
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n)PP^ pillés par les maraudeurs; sans leur intervention imifnédiate, la 
trouble se serait manifesté dans tous les cjépôts à la première réquisition 
militaire. Grâce à eux, au contraire, grâce à leur entente préalable^ avec 
les autorités municipales, on a généralement pu borner h la demande 
exigée le fait de toute livraison forcée, et garantir le reste des marcl^au- 
dises de toute dispersion ou de tout ^nlèvemeïït illicite. Aussi suf environ 
six millions de marchandises exposées dans jes départements envahis, n'en 
a-l-il manqué après la guerre qu^ pour ^fiiO 000 francs, pt encqre avec 
recours assuré contre les municipalités,, partout où les réquisitions ont été 
faites au nom des maires. 

Ce résultat si satisfaisant est dû, d'une part, à la tenue exacte et sévère 
des livres de chaque cantonnement, et d'autre part, au zèle éclairé des 
inspecteurs et au dévouetii^pt î|c|ifc|es giif des- ports, dont quelques-uns 
n'ont pas craint de résister soit aux brutalités des soldats, soit aux exi- 
gences de leurs chefs, et dont quelques autres ont dû réprimer les ten- 
dances pillardes de certaines populations. Et ce qui double le mérite de 
ces agents, c'est que, soldés de leurs soins et travaux par un tarif appli- 
cable selon le mouvement des porte, et ce mouvement étant complète- 
ment suspendu, ils ont dû agir, dépenser leur temps et leur argent, courir 
des risques de toutes sortes sans aucune rémunération possible, et sans 
esppir même d'indemnité dans Tayenir. Aussi croyons-nous que ces 
épreuves, ^i honorablement supportées, convaincront de lutilité du service 
des poris les^ quelque^ négociants récalcitrants qui voudraient encore se 
passer de l'intervention des agents dans certaines opérations particulières, 
où le comptage de la marchandise ne leur semble pas indispensable. Hais 
la garde de cette même marchandise, son assurance contre tout détourne- 
i^ent par l'institution qui npus occupe, son sauvetage en cas de crue, sa 
défense eq cas de guerre, cette sécurijé continiie du dépèt ne vaut- elle 
p^s un minime iippôt spécial, et destiné uniquement à rémunérer l'en-: 
semble des travaux des agents? 

La liberté du choix d'un représentant particplier sur ces entrepôts de 
bqis, qu'on fippelle des ports, peut-elje l'emporter dans quelques esprits 
sur une institution, qui, datant de i772, a pour attributions, réglées par 
des ordonnances et des décrets législatifs, de recevoir la mar^îhandise, de 
1^ mettre en ét^l, (]e la garder, d'en prendre la responsabilité jusqu'à son 
enlèvement ; qui, reconstituée en 1^53, a ppurarn^es le droit de verbaliser, 
et, au besoin, le pouvoir de procéder à dps perquisitions domiciliaires à la 
recbercl^e des bois disparus; qui, fondép sur )a g^raqtie rtn chpi^i person- 
nel, p'a pa§ un §eu! employé qui n'ffit été présenté au ministre par les 
syndicats de conunerce intéressés? Des commissipnn^ires individuels cpù- 
teraient d'ailleur§ plus pber aux m^^rcbancls, et manqueraient de ce cqn- ' 
trôle (J^ rjqspectipn, quj rasçqre cl^acun contre les erreurs, négligences 

on prét^ntjpn^ des «agents quels qu'ils soient et on qu'ils sQien^- Il y ^ \m 

pour tout esprit sage eieJairvqyant de préférer une in^lilnlion sianpipnne, 
si^utile, si désintéressée, à l'état de tron|^|e et d'jndéPJ^ipn PH tpnaheraient 
infail|jf)lenient le§ pprts, sj ehapun ponvait y établir ^es représentants spé- 
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ciaux, indépendants, que nulle règle commune ne dirigerait^ auxquels 
nulle mise en état adoptée et légale n'imposerait ses scrupules. Les trans- 
actions en seraient entravées; et le commerce de Paris se verrait con- 
traint à des déplacements plus nombreux, indécis qu'il serait sur la qua- 
lité et la quantité de la marchandise proposée. Laissons donc les choses en 
leur état éprouvé et satisfaisant : le véritable progrès consiste moins dans 
les innovations que dans les améliorations ; et personne n*en est plus per- 
suadé que le commerce et l'administration. 



BOTANIQUE FORESTIÈRE. 



Pourquoi la botanique est-elle si négligée par les forestiers? 

C'est pourtant une compagne agréable dans les bois. Elle a le secret 
d'égayer les chemins les plus longs et les plus pénibles, et sait entraîner 
ses adorateurs dans les endroits abruptes oumarécageux des forêts en fai- 
sant briller à leurs yeux l'espoir d'y trouver quelques plantes rares. 

D'ailleurs, au point de vue de la sylviculture proprement <Jite, la bota- 
nique a une utilité sérieuse que je voudrais rappeler aux lecteurs de la 
Revue. 

Remarquons d'abord qu'il y a deux espèces de botanistes : les collec- 
tionneurs qui n'ont d'autre but que d'ajouter une plante à leur herbier ou 
de découvrir et de bapti^^r une espèce nouvelle, et ceux qui cherchent à 
tirer de la connaissance des plantes des enseignements utiles en étudiant 
les relations qui existent entre le climat, le sol, la topographie d'une ré- 
gion et les plantes qu'elle produit. 

C'est dans la voie de ces derniers^ dans la voie ouverte par de Candolle 
qu'il nous faudrait marcher. 

Il y a, en effet, bien des causes qui influent sur la végétation et don- 
nent une physionomie différente à la flore de deux montagnes ou de deux 
vallées souvent peu éloignées l'une de l'autre. 

Parmi ces causes il faut signaler : 

i^ La nature chimique du terrain, qui est la plus connue, et à laquelle 
on donne peut-être une trop grande importance, surtout en ce qui con- 
cerne les végétaux forestiers. 

2* L^élat de division du sol (roches plus ou moins désagrégées, 'terres 
plus ou moins compactes, plus ou moins perméables, etc.). Ces circon- 
stances ont une grande influence sur la végétation des bois et généralement 
sont appréciées à leur juste valeur par les forestiers. 

3® Les influences météorologiques. • 

Ces dernières ne peuvent pas être constatées aussi nettement que la 
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nature chimique et Tétat de division du sol. Elles offrent des complica- 
tions qui découragent souvent l'observateur. 

Aussi dans cet ordre d'idées les sylviculteurs ne tiennent compte trop 
souvent que de Taltitude, qui a sans doute une grande influence sur le 
climat^ mais qui ne doit par être seule Tobjet de nos observations, car le 
voisinage des cours d'eau^ des mers, des lacs, des grands massifs de forêts, 
la direction des vallées» les abris donnés par des rangées de collines, etc.* 
peuvent modifier le climat et, par suite, la végétation d'une contrée. 

En général on peut dire que deux régions ayant même altitude et même 
nature de sol n'ont pas nécessairement même végétation. 

C'est pour avoir oublié cette simple vérité que quelques forestiers se sont 
exposés à des insuccès en voulant introduire des essences nouvelles dans 
des cantons qu'ils n'avaient étudiés qu'au point de vue du sol et de Tal- 
titude. Ils auraient dû chercher à connaître en même temps les maxima et 
les minima de chaleur et d'humidité atmosphérique^ puis les températures 
moyennes de chaque saison, puis le nombre moyen par année de jours de 
soleil, de pluie, de brouillard, etc., etc. 

Or ces études sont longues et compliquées, et c'est ici que la botanique 
peut nous être d'un grand secours. 

En effets •certaines plantes herbacées ne peuvent prospérer que dans des 
conditions météorologiques toutes spéciales, de telle sorte que la présence 
de ces végétaux dans une contrée est un excellent indice d'un climat par* 
ticulier. En un mot^ il y a des plantes qui caractérisent le climat du mé- 
lèze, d'autres qui caractérisent le climat du charme, etc. C'est surtout les 
plantes vivaces qu'il nous importe d'observer parce que la nécessité de 
supporter les hivers leur donne plus d'analogie avec les végétaux forestiers. 

Je voudrais donc qu'on fit pour chacune de nos principales essences le 
travail que je vais indiquer pour le sapin, par exemple : 

io Choisir dans toute la France une centaine de cantons différant de 
sol et d'altitude^ mais où le sapin est en pleine prospérité ; 

2^ Faire la liste de toutes les plantes qui se trouvent dans chacun de ces 
cantons, non-seulement sous bois, mais encore sur la lisière de la forêt ; 

3'' Réunir et comparer ces listes en notant les plantes qui sont indi- 
quées comme existant indistinctement dans tous ces cantons et qu'on pour- 
rait appeler plantes compatriotes du sapin. 

Avant d'introduire la culture du sapin dans une région, on devrait s'as- 
surer que ces plantes s'y trouvent à Tétat spontané. 

Je connais les objections qu'on peut faire à ce système en faveur duquel 
je n'ai recueilli encore que quelques observations mal coordonnées. 

Mais certainement il y a quelque chose d'utile à faire dans celte voie, et 
ce qui le prouve, c'est que'M. Mathieu dit, dans la préface de sa Flore fo- 
restière^ qu'il comptait introduire dans cet ouvrage la description des 
plantes herbacées sociales et communes dans les forêts, qui caractérisent 
certaines conditions de la vie végétale. 

Il est à regretter que l'éminent professeur de Técole de Nancy n'ait pas 
donné suite à ce projet. 



MÙ REVUE l>#â ftJLtîX it tbttèTS. 

Mais l'étude que je propose Sferàll-elle si longue, si diffldie, si dfsjifetl- 
dieuse ? Je ne le crois pas. 

Une vingtaine de forestiers, aniàteurs de la botanique, pourrâieni se 
diviser le travail dans toute la France et le mener â bonne fin dans quel- 
ques années. 

, Si de celte étude il ressortait clairement qUe l'ott ne peut propager linë 
essence forestière que dat)S les régions où fbn trouve à Tétat sporltané tiii 
certain notnbre de plantes faciles à reconnaître, on épargnerait aux sylvi- 
culteurs plus d'une tentative infructueuse. On me dira qu'il y a quelque 
chose de plus simple à faire, c'est de se cotitenler des arbres qui exisleiit 
naturellement dans une coniiée et de ne pas chercher à y propager de 
nouvelles espèces. 

Je ne suis pas de cet avis, car je crois que plus d'uhe essence foréstièr'e 
n'occupe pas encore toute l'aire où elle peut prospérer. Il n'est pas dotj- 
teux, pour moi, que beaucoup de plantes, parties de cel'lains cettirej^ Û'e 
création, marchent à la conquête de nouveaux pays, lalllôt iravërsahi dvèc 
peine et lenteur des régions où elles tle trouvent pas tous les éléments dé 
prospérité que leur nature réclame, tantôt se iDultipliaht rapidement dans 
un bassin qui leur est complètement favorable. D'im autre côté, les ciî-* 
mats se modifient continuellement^ soit sur une grande étendue par suite 
de certaines oscillations géologiques, soit sur des surfdfces resireihtes par 
les travaux humains : défrichements ou plantations de forêts, dessèche- 
ment de marais, Suppression d'étang:^, etc. 

Ces changements de climats offVent des chances favorables à certaines 
essences dans des lieux où elles nn pouvaient Jîrospérer précédeihmenl. 

Pourquoi ne favoriserions-nous pas là colonisation de ces iubres? POili*- 
quoi n'aiderions-nous pas la marche des espèces dont la propagation sefti- 
ble se diriger vers nos contrées ? 

Ces idées ne sont pas des utopies, et bien des faits historiques et géolo- 
giques les appuient d'une façon incontestable. 

En Danemark^ depuis Tapparition de l'homme, tes t^hênes ont Succédé 
aux pins et ont été remplacés eux-mêmes par des hêtres. 

En Angleterre, Vaàies excelsa, après avoir formé de grandes fofêts, a 
disparu pendant une assez longue péHode, et de nos jours à été de nou- 
veau acclimaté avec succès. On a mêine quelques raisons de croire qUe lé 
hêtre n'existait pas dans cette île du temps de César, dé même que le châ- 
taignier paraît avoir été introduit dans les Gaules après l'époque de Pline. 

Enfin d illustres botanistes Croient que nos essences forestières n'ont (>as 
toutes la même antiquité d'origine, et que les plus anciennes (conifères, 
amentacées) n'ont pu s'établir dans nos pays par grandes masses, qu'à 
une époque où le ciel était plus nuageux, le climat plus humide que main- 
tenant; de telle sorte que, si un incendie terrible détruisait toutes nos 
forêts, Il n'est pas sûr que ces essences puissent, sous noire Climat actuel, 
reformer d'elles-mêmes les massifs qui existent aujourd'hui. 

En Amérique, lorsqu'une forêt vierge a été défrichée et que le sol est 
abandonné à lui-même, on ne voit plus reparaître que des essences d^tiri 



ordre inférieur au lieu des espèces gigantesques qui formaient l'antique 
forêt . 

Il faut donc se persuader qu'il n'y a pas immobilité, mais, au contraire, 
changement perpétuel, quoique lëiit êl ped ëerisiblë, dans le régime vé- 
gétal d'une contrée. Certains arbres se retirent' et tendent à disparaître; 
d'autres sont envahissants et gagnent du terrain ; les uns se dirigent vers 
le nord, ceux-là suivent la route du midi, ett;. 

Aussi je regrette que nous n'ayons pas pour chaque arbre forestier une 
carte indiquant avec détail son aire actuelle d'habitation. Ge sëlralt util^ h 
nos successeurs ; ce serait curieux et intéressant pdur nous; iSUf tôllt ëfl Ce 
qui concerne le charme, le sapin, le châtaignier, le» grands érables et cer- 
taines essences capricieuses comme le chêne cerm^ qtii vient Jbâqtl'altX 
portes de Besançon i^m se thontrer Sur le nnMï oHëntal tlil iÛH, ëî 
1 orme diffus qui n'a pas encore pu sortir de la vallée du RhiH. 

En résumé, j'ai rêvé bien souvent un atlas de botanique forestière com- 
posé de la manière suivante : d'abord une carte géologique de France h 
une grande échelle ; puis des cartes portant les lignes isothermes, isothères, 
et d'égale intensité de plîiie; enfin, à là hiême échelle, une carte de la 
dispersion de chaque essence indiquant, par quatre nuances différentes, 
les points où elle est en massif pur, ceux où elle forme plus des trois 
dixièmes du peuplement, ceux où elle est en proportion hioindfrej mliis 
encore appréciable^ et les points où elle n'existe que par pieds is(5lë§; 

En face de chaque carte se trouverait la liste des ptûHtëè compatriotes de 
cet arbre alhèi que AH indicatibhs sur les végéiaux qui prospèrent d'ha- 
bitude dans les coupes d'ensemencement de cette essencet lorsque ces 
coupes sont faites de manière à assurer le repeuplement ctJn^enabletlU sOl. 

Enfin, sur la carte de chaque arbre, des courbes indiqueraient les lieux 
oh là floraison se fait à ïihe thème èpo'qùe. C'est encore là iih point qui riié- 
rite notre âttëntit^h et qiil à été tUls en relief par le suivant directeur (le 
l'Observatoire. M. Délalfnay therché, eh ëBet, à déterminer, pdur chàcjuê 
régiort de Frdtlfce, la rëèùltàntë des influéhfc^s tirièléorblbgiqùës eh obser- 
vant les époques de flor&isoli et de friictilîcatioh des cëréalefe, dé là vigne, 
deâ flhbrës ftUlllërs. Lbt'sqb'btl aUrà des i^rloyéhnes suffisante^, oti poiirrà 
tracer sur une carte des courbes indiquant les lièiix bu les principaux phé- 
nomènes dfe là vegéthtidh isë j)r'Dduiseht 8 là hièinë époque, fceltë ëàrte 
dëfe (^liniàls serait d'iltië ghàriclë Utililé pour ràgHculture, et 11 serait à dé- 
sii*ër que lès ibresllëis hë fussent pas étràhgërè à celte belle élude qu'ils 
pourraient cbttipléier eti étudiant la vie de nos pHnci[>ales essences d'àp^èê 
la méthode de M. Delaunay. 

^. ioLTET. 
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— Quelques souvenirs d'herborisation à propos de la relation qui lie la végétation à 
la nature du sol, par le docteur Sagot, professeur à TEcole normale de Ctuny. In-S», 
15 pages. Angers^ imp, Lacbèze et C^ (extrait des Mémoires de U Société académique 
de Maine-et-Loire). 
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Ouverture des cours des écoles de gardes. — Ecole forestière de Nancy. — Concession 
de terrains aux préposés. — La réformalion du corps des ingénieurs des forêts en 
Espagne. — Projet de désorganisation du service forestier en France^ présenté par la 
Commission du budget. — Les forêts en Allemagne. — .\ssassinai d'un garJe fores- 
tier. — Emploi de la dynamite au débit des souches. ~ Une chasse à l'ours dans la 
forêt de Romcyer. — Location des chasses des forêts de Tancien domaine impérial. 
— Liste de souscription pour un monument à la mémoire des forestiers tués pendant 
la guerre. — Société de secours. 

L'arrêté ministériel, en date du 8 avril 1870, qui a prescrit l'établisse- 
ment d'écoles temporaires pour la préparation des préposés forestiers aux 
concours qu'ils doivent subir pour obtenir le grade de garde général ad- 
joint n'a pu être appliqué en 1870, à cause de la guerre. Les circonstances 
permettant aujourd'hui de constituer ces centres d'enseignement, H. le 
directeur a prescrit de former pour 1871-72 trois écoles placées à Greno- 
ble, à Toulouse et à Villers-Cotterets. 

Voici la composition du personnel des professeurs et des élèves : 

A récole de Grençble^ M. Charvet, sous-inspecteur, est chargé du 
cours de mathématiques appliquées; M. de Rochas- Aigluri^ garde général, 
' enseigne la botanique^ la sylviculture et l'aménagement ; M. Racapé, garde 
général, professe le droit forestier. 

Le nombre des préposés admis à suivre les cours est 'de vingt, dont 
quinze appartiennent au service domanial et cinq à celui des communes. 

À récole de Toulouse, les cours sont partagés entre HH. Guary, inspec- 
teur ; de Gorsse, sous-irïspecteur, et H. Castel, inspecteur. 

Le nombre des préposés admis à suivre les cours est de quinze, dont 
huit domaniaux et un communal. 

A Yillers-Cotterets, les cours sont distribués entre MM. Cousin, sous- 
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inspecteur; Fortier, garde général, et Reuss, garde général stagiaire, spjus 
la direction de M. Allain, inspecteur. 

Le nombre des élèves est de quinze, appartenant tous au service doma- 
nial. 

Les cours de ces trois écoles ont commencé le 1®' novembre; ils se 
continueront jusqu'au 1®' mars. 

— L'ouverture des cours de TEcole forestière de Nancy paraît définiti- 
vement fixée au 20 novembre. La liste des élèves de la promotion de 1871 
n'a pas encore paru au journal officiel, mais il est probable qu'elle sera 
publiée prochainement. 

L'école de Nancy n'a pas eu trop à souffrir de l'occupation allemande. 
Les collections et la bibliothèque ont été respectées. Les élèves y trouve- 
ront donc, comme par le passé, tous les modèles et les livres patiemment 
réunis depuis 1825, qui constituent la plus précieuse collection forestière 
de l'Europe. 

— Par une circulaire en date du 18 octobre^ M. le directeur ^général des 
forêts a autorisé les conservateurs à accorder à tous les préposés forestiers 
domaniaux la faculté de cultiver l'étendue de terrain nécessaire aux be- 
soins de leur famille. Cette faculté avait, dans le principe, été limitée aux 
seuls préposés logés en maison forestière. Cette restriction, que rien ne 
justifiait^ est aujourd'hui levée. La clilture d'un terrain, dont l'étendue ne 
doit pas dépasser un hectare, donne aux préposés si maigrement rétri- 
bués le moyen de se procurer à peu de frais les légumes qui forment la 
base de leur alimentation. C'est donc pour eux une précieuse ressource. 
Les améliorations de toute nature qu'ils font pour augmenter la fertilité du 
sol qui leur est concédé en augmentent notablement la valeur foncière ; 
comme d'ailleurs ces jardins sont presque toujours établis dans des clai- 
rières, la production forestière n'est pas sensiblement diminuée. La mesure 
prise par M. le directeur général est donc avantageuse à tous les points 
de vue. . 

— Un décret du 1*' septembre 1871 a prescrit la réformation du corps 
des ingénieurs des mines et des forêts du royaume d'Espagne. D'après les 
renseignements qui nous sont adressés de ce pays, cette mesure, provo- 
quée par le parti des économistes radicaux, équivaudrait à la suppression 
presque complète du service forestier en Espagne. Une décision du 9 sep- 
tembre, rendue en exécution de ce décret, a déclaré sans emploi, par 
suite de réduction, deux inspecteurs généraux et cinquante-deux ingé- 
nieurs forestiers. 

Une autre décision, du 13 du même mois, a supprimé vingt-huit adju- 
dants des forêts. 

Une décision du 22 septembre a nommé directeur de l'école spéciale 
des forêts don Maximo Laguna, inspecteur général de deuxième classe, et 
désigné les titulaices des emplois conservés. 

NOVEMBBB 1871. li 
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-^ 1.69 doctrines économiques et libérales qui ont déterminé la désorgani- 
sation d'un service dont l'importance est d'autant plus grande en Espagne 
que la dévastation des forêts y est plus avancée que dans tous les autres 
pays de TEurope, amèneront peu à peu ce malheureux pays à une ruine 
complète, mais cela touche peu les grands politiques du jour. Flatter sous 
couleur de libéralisme les instincts égoïstes des populations, se créer ainsi 
une popularité facile, tel est le but que ces éminents hommes d'Etat pour- 
suivent avec persévérance et qu'ils atteignent toujours. 

-»Ce qui se passe aujourd'hui en Espagne doit donner aux forestiers fran- 
çais un avaut-goût du sort qui les menace, -car les principes appliqués par 
Içs économistes du gouvernement espagnol sont ceux que préconisent 
leurs confrères de France. On peut s'en convaincre en lisant le rapport 
présenté par M. de la Bouillerie, au nom de la commission du budget rec- 
tificatif de 1871. 

Voici comment s'exprime Thonorable rapporteur, qui, sous prétexte de 
réorganiser le service des forêts, ne propose rien de mieux que de le réu- 
nir à Tadministration des domaines, en attendant qu'on aliène les bois de 
l'Etat : 

« Une nouvelle organisation du service extérieur des forêts doit amener 
également des économies. Il y a un travail de bureau qui est trop consi- 
dérable et un personnel trop nombreux. La proportion des frais à 
20 pour 100 du produit est énorme, comparativement à ce que coûte l'ex- 
ploitation des propriétés particulières. On pourrait examiner s'il n'y au- 
rait pas avantage à réunir l'administration des forêts à celle des domaines. 

« La commission s'est, en tous cas, demandé s'il n'y avait pas lieu de 
réduire l'importance des coupes par économie, c'est-à-dire des coupes qui 
sont exploitées directement. Ces coupes, il est vrai, ne se font générale- 
ment que dans les bois en voie de iransrormalion, ou pour satisfaire aux 
l)e8oins d'aménagements qui exigent des soins particuliers. Hais l'exploi- 
tation directe se fait à des conditions très-onéreuses. L'on devra encore 
examiner s'il n'y a pas lieu à tirer un produit plus considérable des forêts, 
soit par Tabatage de futaies, soit par le rapprochement des coupes. Enfin, 
et c'est un autre point de vue, les forêts de TEtat (plus d'un million d'hec- 
tares), représentent un capital considérable. 11 y a là une ressource extraor- 
dinaire dont on pourrait tirer parti par des aliénations successives. Nous 
ne parlons pas des forêts qui couvrent les montagnes ^ mais il y a 
dans la plaine des parties qui pourraient êlre vendues et défrichées, et 
qui, passant ainsi entre les mains des particuliers, après avoir fait entrer 
un capital dans les caisses du Trésor, lui rapporteraient encore par la per- 
ception des impôts divers dont elles se trouveraient frappées. Cette ques- 
tion mérite d'être étudiée. » 

Nous ne discuterons pas ces propositions qui renferment autant d'erreurs 
que de lignes; mais nous^ne pouvons nous empêcher d'exprimer le regret 
de voir si légèrement traiter des questions aussi graves. Si l'honorable rap- 
porteur eût pris la peine de calculer ce que rapportent les bois soumis au 
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^gime forestier, il n'eût certainement pas avancé que les frais s'élèvent à 
20 pour iOO du produit. S'il se fût rendu compte du mode de fonctionne- 
ment du service forestier, il n'eût pas critiqué le mode d'exploitation par 
économie^ qui, loin d*être pour l'Etat une cause de dépense, est une 
source de profits; il n'eût pas énoncé ce projet de burlesque alliance des 
administrations des forêts et des domaines ; il n'eût pas enfin remis sur le 
tapis cette éternelle question des aliénations, dont la reproduction nous 
prouve que les financiers de la République ne sont pas plus avancés sur ce 
point que ceux de TEmpire. 

Pendant que les politicians d'Espagne, de France et d'Italie s'achar- 
nent à Tenvi à détruire les forêts, lés souverains des pays d'origine ger- 
manique tiennent à honneur de conserver précieusement et d'améliorer 
les domaines forestiers confiés h leur gestion. Là, ces propriétés, devenues 
très-productives, ne sont pas constamment menacées dans leur existence. 
Dans les pays d'origine romane, les idées de durée et de solidarité, qui 
peuvent seules contre-balancer les instincts destructeurs, n'ont accès ni au- 
près des masses, ni même auprès d'un grand nombre d'hommes soi- 
disant éclairés* Aussi voit-on à chaque session des assemblées délibérantes 
proposer quelque mesure nouvelle, dont l'application entraîne l'appau- 
vrissement ou la destruction des forêts. 

— La ville de Vaucouleurs vient d'être mise en émoi par un tragique 
événement. Depuis le dimanche 17 septembre, le garde forestier Lebon 
avait disparu et plusieurs jours s'étaient écoulés sans que rien fût venu 
rassurer sa famille et ses amis. Le caractère modéré et conciliant de Lebon 
avait d'abord écarté l'idée d'un crime, mais au bout de quelques jours, la 
population émue se mit spontanément à la recherche du malheureux 
garde. La justice fut prévenue, les premières investigations demeurèrent 
d'abord infructueuses ; mais enfin, grâce aii concours dévoué des habi- 
tants de tous les environs, le cadavre fut retrouvé huit jours après dans la 
forêt de Vaucouleurs, atteint de deux coups de feu, !'im au côté, l'autre à ^ 
la tête ; la victime gisait dans un taillis peu éloigné de la route. Malgré le 
zèle des magistrats instructeurs, rien jusqu'à présent n'a pu mettre stfr les 
traces du coupable ou des coupables de cet attentat. 

Lebon a été enterré à Vauèouleurs, au milieu d'une foule nombreuse 
qui avait voulu ainsi témoigner de sa sympathie pour la victime et la fa- 
mille. M. Gonzalve Regnault, substitut du procureur de la République, 
obéissant à une impulsion qui l'honore, a prononcé sur la tombe un dis- 
cours dans lequel il a rendu hommage à la mémoire du garde si lâchement 
assassiné, et appelé sut* le meurtrier la justice de Dieu et des hommes. 

— On vient d'appliquer pour la première fois, en France, la dynamite à 
l'exploitation des forêts. Voici dans quelles circonstances cette application 
a été faite. 

Un ouragan avait abattu en 1870 une grande quantité de hêtres de la 
forêt domaniale de Haye, près de Nancy. Ces arbres furent vendus par 
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Tadministration des forêts à des exploitants qui firent débiter les troncs et 
les branchages par les moyens ordinaires. Mais quand il fallut procéder au 
débit des souches devenues très-dures^ ils rencontrèrent des obstacles très- 
grands. Nos lecteurs savent combien il est difficile de fendre à Taide du 
coin des masses compactes et à fibres entrelacées, comme le sont celles des 
souches. 

Un ingénieur eut Tidée de se servir, pour diviser ces souches^ de la dy- 
namite qu'il avait vu employer en Allemagne. Il fit pratiquer suivant Taxe 
du tronc, à Taide d'une tarière, un trou de 0'*,25 à 0"',40 de profondeur^ 
et de 0°^,2 de diapiètre. Une cartouche de dynamite d*ênviron 50 grammes^ 
pourvue d'une amorce de fulminate de mercure et d'un bout de mèche de 
mine ordinaire, fut logée au fond du trou. Après bourrage avec un tampon 
de glaise, le feu fui donné. L'explosion divisa la souche en quartiers qu'il 
fut ensuite facile de réduire, par les moyens ordinaires, eu morceaux de 
dimensions convenables. 

A l'aide de cette méthode, chaque bûcheron peut débiter couramment 

2 stères de bois par journée de travail, avec une dépense d'environ 

3 francs pour la dynamite, les accessoires et la main-d'œuvre nécessaires 
à son emploi. 

Grâce à ce moyen, on a pu débiter 6000 stères de bois de souche qu'on 
aurait eu la plus grande peine à utiliser autrement. 

— M. Delaperche, inspecteur des forêts à Die^ nous envoie l'in- 
téressante communication qui suit sur une chasse à l'ours faite récemment 
dans la forêt de Romeyer. 

(( Depuis quelque temps des ours faisaient des ravages dans quelques 
communes de l'arrondissement de Die ; là des moutons.étaient étranglés, 
ailleurs des noyers avaient leurs branches brisées, plus loin on signalait 
des vignes brutalement vendangées. 

u En présence de ces dégâts, M. le préfet de la Drôme prescrivit des bat- 
tues dans la forêt domaniale de Romeyer^ réputée comme lieu de repaire 
de ces animaux. 

u Le dimanche 15 octobre, on fit une première battue ; M. Chevandier, 
lieutenant de louveterie à Die, la dirigeait avec le concours de Tadminis- 
tration forestière. A neuf heures du malin, plus de cinquante chasseurs 
occupaient les ravins^ les défilés, les cols ; une ligne de traqueurs qui 
s'étendait des crêtes jusqu'au fond de la vallée, s'ébranla alors en suivant 
horizontalement le fianc de la montagne. Au bout d'une heure et demie 
environ, un ourson fut détourné et s'en vint en descendant un coteau sur 
une ligne de chasseurs rangés dans un ravin ; l'un d'eux le vit, arma à dix 
pas, tira, mais le coup râla...., rater sur un oursl... L'ourson tourna 
les talons et rebroussa chemin au plus vite. Notre chasseur redoubla ; le 
coup partit cette fois, mais sans atteindre Tanimal -, un second chasseur 
le tira au jugé, mais sans succès. 

a Tel fut le résultat de cette première journée. 

a Un second rendez-vous fut^pris pour le dimanche 29 octobre. Cette fois 
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on résolut de battre la partie sud de la Torêt^ c'est-à-dire le canton de HesniL 
Soixante et dix tireurs étaient rangés sur des lignes en retraite les unes 
sur les autres, et gardant en même temps les passages en renom ; les tra- 
queurs^ placés en ligne à 3 kilomètres environ de la première rangée de 
chasseurs, se mirent alors en mouvement avec force tapage. 11 y avait à 
peine deux heures que la battue était commencée^ quand quatre ours dé- 
bouchèrent et vinrent pour franchir les premiers postes. Un ourson seul 
d'abord passa à dix pas de M. de la Salcette^ qui le tira au flanc : la balle le 
traversa au défaut de l'épaule; il tomba, se traîna quelques pas et expira. 
Pendant qu'on criait hallali, trois ou quatre coups de feu partaient à 
80 mètres au-dessous : une mère ourse avec deux oursons étaient arrivés à 
portée des chasseurs ; ie sieur Buis, garde domanial, faisait feu de ses deux 
coups sur les oursons : Tun d^eux bondit et s'en alla rouler mort à dO mè- 
tres de là, l'autre ne fut pas atteint, mais un peu plus loin il fut tiré et 
blessé; on ne Pa plus revu. Presque en même temps, le sieur Prompsaud, 
de Romeyer, blessait au ventre la mère ourse qui se retourna brusque- 
ment pour gagner les sommets ; le lieutenant de louveterie Faperçut à 
temps, gagna un passage, d'où il la tira de ses deux coups^ et lui logea 
deux balles dans le haut de l'épaule, et une dans rœil. La bête tomba fou- 
droyée. 

a Tel fut le résultat de cette seconde chasse, dont la réussite brillante a 
dépassé toutes les espérances. 

« Les animaux abattus pesaient environ : l'ourse, 170 kilogrammes, et 
chaque ourson, ilO à i20 kilogrammes. 

(( M. le lieutenant de louveterie a conduit ces battues avec l'habileté et 
l'adresse d'un chasseur expérimenté qui connaît admirablement le terrain 
et les mœurs des animadx. Constatons aussi en passant qu'il n'y a eu au- 
cun accident à regretter. 

« Ces chasses, comme vous voyez, ont dû produire bien des émotions, 
mais elles ont offert aussi leur côté original et plaisant ; aussi je n'oublierai 
jamais l'effet produit par les clameurs des traqueurs, ni leurs idées bi- 
zarres : j'en ai vu un qui battait sur son tambour un pas redoublé, un 
autre agitait des pierres dans un arrosoir, celui-ci avait autour de son cou» 
un collier de cheval de poste garni de grelots ; enfin, et ceci est plus joli, 
il y en avait un qui jouait de l'accordéon ! Ajoutez à cela des cris et des 
siftlements impossibles à décrire, les détonations des armes répétées par 
vingt échos différents, et vous n'aurez qu'une faible idée du concert gro- 
tesque et splendide qui nous fut donné. On peut en entendre de plus har* 
monieux , mais je défie Félicien David d'en composer un plus {Pitto- 
resque. x> 

— L'administration des forêts, mise par le décret du 6 septembre 1870 
en possession des forêts de l'ancien domaine impérial, a pris les disposi- 
tions nécessaires pour en louer la chasse, aussitôt que les circonstances 
lui ont permis de procéder à la division des lots. 

Les forêts de l'ancien domaine impérial, situées en général à]peu de dis- 
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tance de Paris^ à proximité des voies ferrées, admirablement percées et 
encore très-giboyeuses, offrent aux chasseurs un tel attrait^ qu'on pouvait 
espérer des prix de location très-élevés. Le résultat des adjudications a 
prouvé que les malheurs de la France n'ont pas éteint Tardeur des chas- 
seurs. 

Voici, d'après les relevés officiels, les prix de chacun des lots et le nom 
des adjudicataires : 

Adjudication du 16 octobre : forêt de Saint-Germain, 4575 hectares. 
Pas de preneur sur la mise à prix de 20 000 francs ; — forêt de Louve- 
ciennes et la Celle-Saint-Gloud, 53 hectares. Adjugé à 630 francs à M. Bon- 
fils; — forêt de la Malmaison, 201 hectares. Adjugea 3700 francs à 
M. Mantin ; — forêt de Fausse-Repose, premier lot, 160 hectares. Adjugé 
à 1 900 francs à M. Martin Goster ; même forêt, deuxième lot, 254 hec- 
tares. Adjugé à 2 850 francs à M. Louis Stern; même forêt, troisième lot, 
244 hectares. Adjugé à 2950 francs à M. Martin Goster ; — forêt de Ver- 
rières, 613 hectares. Adjugé à 5000 francs à M. Millet; •— forêt de Meu- 
don, 1 093 hectares. Adjugé à 5 500 francs à M. Jaluzot ; — bois du Mé, 
du Pont-Golbert, de l'Homme-Mort et de THôtel-Dieu, contenant ensemble 
298 hectares. Adjugé à 2050 francs à M. Mallet; — bois des Gonards et 
de la Garenne-des-Loges, contenant ensemble 246 hectares. Adjugé à 
2500 francs à M. André George ; — bois du Bue et du Plan-du-Trou, con- 
tenant ensemble 292 hectares. Adjugé à 2600 francs h M. Brinquaut ^ — 
bois d'Arcy, 351 hectares. Adjugé à 2300 francs à M. le général Bertinde 
Vaux ; — forêt de Sénart, 2759 hectares. Adjugé à 33500 francs à M. Su- 
bervielle ; -^ forêt de Dourdan^ premier lot, 903 hectares. Adjugé à 
3 750 francs à M. Bariquand; même forêt, deuxième lot^ 487 hectares. 
Adjugé à 1 650 francs à M. (labourdin. 

Adjudication du 17 octobre : forêt de Gompiègne, premier lot, 5485 hec- 
tares. Adjugé à 16000 francs à M. Vraye, pour M. le duc de la Trémouille ; 
même forêt, deuxième lot, 5 070 hectares. Adjugé à 15000 francs à 
M. Robert de l'Aigle ; même forêt, troisième lot, 4130 hectares. Adjugé à 
12000 francs à M. Frédéric de TAigle; — forêt de Laigue, 4000 hectares. 
Adjugé à 12000 francs à M. Arthur Leclercq; — forêt d'Ourscamp-Gar- 
'lepont, 1570 hectares. Adjugé à 4500 francs à M. Lalouette. 

Adjudication du 19 octobre : forêt de Fontainebleau, premier, deuxième, 
cinquième, sixième et septième lot^ contenant ensemble 14784 hectares. 
Adjugés à 40000 francs à M. Aguado-, même forêt, troisième lot, 
1 192 hectares. Adjugé à 5 700 francs à M. Leclercq, pour le Hunting-Club; 
môme forêt, quatrième lot, 531 hectares. Adjugé à 1 500 francs à M. Mes- 
seau ^ même forêt, huitième lot, 67 hectares. Adjugé à 1 600 francs à 
M. Leuret ; — bois de Saint-Denis et Barbeau, 379 hectares. Adjugé à 
6900 francs à M. Gatelain ; — forêt de Ghampagne, 509 hectares. Adjugé 
à 4 350 francs à M. Lecomte ; — forêt de Villefergjoy, cinq^ots contenant 
ensemble 2175 hectares. Adjugés à 35 220 francs à M. de Greffulhe ; 
— bois de Leaudries, 13 hectares. Adjugé à 220 frapc^ k M* Delacba- 
pelle. 
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— Souscription pour le monument à élever à la mémoire des agents fo- 
restiers morts pendant la guerre. 

MM. Rivet, 10 francs, Calvet, 5 francs, Hennequin, 5 francs, Stolz, 
5 francs, de Saiserey, Sfrancs, Rousseau, 40 francs, Normand (R.), 5 francs, 
Dreyfus, 10 francs, Laurent (J.-C), 10 francs, Guichaut, 10 francs, Hou- 
bant, 10 francs, Bussières, 5 francs, François (J.), 7 francs, Lavilelte, 
5 francs, Prudot, 5 francs, Peiffer, 5 francs, Gaudet, 5 francs, Delaperche^ 
10 francs, Lebœuf, 10 francs, Leblan, 5 francs, Chameron, 3 francs, 
de Baudel, 10 francs, de Viguerie, 5 francs, Gouet, 10 francs, LorentZi 
5 francs, Mélot, 5 francs, Clialot, 5 francs,Carraud, 10 francs, de GayflSer, 
40 francs, de la Grye, 10 francs, Petiton, 5 francs, Brussaux, 5 francs, 
Lecomte (P.), 5 francs, Clavé, 5 francs, Bruand, 5 francs, Tassy, 5 francs, 
Fortunet, 5 francs, Courcier, 5 francs, Serval, 10 francs, de Venel, 10 francs, 
Lepaule, 10 francs, B. delà Serre (G. -A.), 5 francs, Gabé, 10 'francs, 
Boyé, 5 francs, Pollet, 5 frai es, Brenet, 4fr. 50. — Total de cette pre- 
mière liste, 314 fr. 50 

Nous rappelons à nos lecteurs que la souscription est ouverte jusqu'au 
31 décembre 1871, et que M. Chalot, trésorier de la Société de secours, a 
bien voulu se charger de recevoir les cotisations. 

— Dans le courant du mois d'octobre, la commission permanente de là 
Société de secours des agents forestiers a reçu : . , 

l"" Les cotisations de l'année 1870, de MM. Mauljean, Sergeot, de Baudel, 
Bert. 

S*" Les cotisations annuelles (1871) de MM. Ligeret, Pison,de Quincerot, 
de La Blanche, Panariou, Iraissignes, Chameron, Martin (L.), Hennequin, 
Stolz, de Saiserey, Rousseau, Normand (R.), Houbaut, Vinchon, Antoine, 
Guyot, Voirin, Millischer, Hallauer, Bussières, Vincent, Lebœuf, Leblan, 
Brussaux, des Meloizes, Leddet, Desjobert, Lochet, Goffard, Mar- 
tin (G..R.-X.), Lavilette, Prudot, Peiflfer, Thouvenel, de Pons, Ballard^Ca- 
thelot, Bonnichon, Martinet, Cousin, de Bruchard, Noisette, Duchalais, 
de Baudel, de Cabrens, Yiard, Madin, Cardot, Bourdin, Vaney, Faucom- 
pré, J)omet (S.-L), Cornu, Auvray, Clavé, Bruant, Bert, Courcier, Boyé, 
Serval, Cotheret, Gaudet, Demonferrand. 

'S"" Les cotisations de Tannée 1872, de MM. Cornu, Duchalais. 

4"" Les dons supplémentaires de MM, Ligeret, 10 francs; Hennequin, 
2 francs; Stotz, ^ francs; Martinet, 2 francs; Viard, 2 francs; Bruand, 
20 francs. 
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MntAitoiui ûmnm le persennel de radmlBlutratiett dea ferèle de TlStet. 



DATE 

des 
arrêtés. 



3oaept . 
22 id. 

9 0Ct. 

Id. 

Id. 
9id. 

Id. 

Id. 
Id. 

21 id. 

25 id. 

id. 

Id. 
28 id. 
31 rd. 

Id. 

Id. 



NOMS. 



Thcillibr(A.-L) 

Latigmb 

DB 



Dblhbrh 

NOYITAL. . 



BROmBR. 



DB CaRBOM-FBR- 



POSITIONS A X Cl EN X ES. 



POSITIONS NOUVELLES. 



Vavlot. 
Malte.. 



Db Taillasson.. 

Etchéootbn.... 
Martin (Oscar).. 



QUIMFB 

DUPLB881S 



Lavglois 

MOnlOT. ........ 

Bruant 

De BBACSIRB DR 

Sbtssbl 



VOIRIN.. 
DOHINB. 



Cominls ordinaire de lr«cl. à l'admi- 

nistralion centrale. 
Commis ordinaire de ir« cl. à l'admi- 

nistralion centrale. 

G. gén. de 3ecl. à Saint-Amarin 

(Haut-Rhin). 
G. gdn. de 3* cl. au Vigan (Gard). 



G. gén. de 3« cl. à Saint-Elienne'de- 

Ludgarès (Ardëcbe) 
G. gén. de 3» cl. en disponibilité. 
S.-insp. de 3e c). à Troues (Aube). 

S.-insp.de 2«cl.à Remiremont(R. G.) 
(Vosges). 

Insp. de 2« cl. i Clamecy (Nièvre). 

S.-insp. de i** cl. â Bar-sur-Seine 
(Aube). 

G. gén. de 2« cl. à Guebwiller (Haut- 
Rhin . 

G. gén. adj.de 2« cl. ft Aubagne(Bou- 
ches-du-Rhône). 

G. gén. en stage i Grenoble (Isère). 

G. gén. de ire cl. â Calvi (Corse). 

G. gén. en disponibilité. 

G. gén. en stage à Fontainebleau 
(Seine-et-Marne). 

S.-in8p. de 2e cl. à Mulhouse (Haut- 
Rhin). 

G. gén. de ire cl. à Maubert-Fontaine 
f^rdennes). 



Commis principal de 2« cl. 
Commis principal de 2*cl. 



G. gén. de 3* cl. à Moloy (Côte- 

d'Or) (i> 
G. gén. de 3» cl. à Saint-Elienne-de- 

Ludgarès (Ardècbe). 

G. gén. de 3° cl. au Vigan (Gard). 

G. ^én.de 3« cl. à Yercel(Doub9) (2). 
S.-insp. de 3«cl.à Remiremonl(R.G.} 

(Vosges). 
S.-insp. de 2* cl. à Troyes (Aube). 

lnsp.de 2«cl.à Bar*s.-Seine(Aube)(3) 
Insp. de 4e cl. à Clamecy (Nièvre). 

G. gén. de ir* cl. à Arinthod (Jura)(4) 

G. gén. de 3e cl. sur place. 

G. gén. 8tag« inL à Nyons (Dr6me)f 5). 
G.génde ir« cl.à Vivario (Corse )(6> 
Attaché â l'administraiion centrale. 

G. gén. de 3» cl. à Maubert-Fontaine 

(Ardennes). 
S.-insp. de 2* ci. à Bar-sur-Seine 

(Aube). 
S.-insp. de 3* cl. à Gap (H.-Alpes)(7) 



(1) En remplacement de M.Devismes, décédé.-^ (2) En remplacement de M. Burnichon, mis en 
disponibilité. — (3) En remplacement de M. de Waru, admig à faire valoir ses droits A la retraiie. — 
(4) En remplacement de M. Naudé, mis en disponibilité. - (5> En remplacement de M. Denis, démis- 
sionnaire. — (6) En remplacement de M. Pozti, révoqué. ~ (7) En remplacement de M. Lamey, mif 
à la dispMition da goayernenMnt général de l'Algérie. 



BULLETIN DU COMMERCE DES BOIS. 



Novembre 1871. 



Pom. — Les transactions ayant pour objet les bois de chauffage sont 
très-actives. Chacun fait sa provision pour Thiver, et, chose remarquable, 
on la fait beaucoup phis complète qu'à l'ordinaire. II semble que le Pari- 
sien, si rudement éprouvé l'année dernière par le froid et le manque de 
combustible, ait peur d'être encore une fois pris au dépourvu et il achète 
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le chauffage à tout prix. Si Ton ajoute que les chantiers n^ont jamais pu, 
depuis la fin de la guerre, compléter leurs approvisionnements, faute de 
moyens de transports, que les petits marchands n'ont pas osé engager de 
transactions à cause de l'élévation des cours, si enfin on remarque que le 
flottage à celte saison de Tannée est complètement terminé, et que les froids 
ont commencé de bonne heure, on s'expliquera facilement le renchérisse- 
ment tout à fait extraordinaire dn combustible ligneux. Déjà dans notre der- 
nier numéro nous avions fait connaître que les adjudications des fournitures 
nécessaires aux ministères et aux établissements publics avaient fait res- 
sortir une augmentation de près de 40 pour 100 sur les années ordinaires. 
Cette hausse n'a fait que s'accentuer depuis un mois, et il est probable 
qu'elle n'est pas encore arrivée à sa limite. Les renseignements que nous 
recevons du Morvan nous indiquent qu'aujourd'hui la traverse se paye 
90 francs le décastère sur les ports des ! amberts et des Moynes. 

Malheureusement nous n'avons pas d'aussi bons renseignements à don- 
ner sur le commerce des bois d'œuvre. Là tout est stagnant. Les affaires 
sont pour ainsi dire nulles, et cela tient non-seulement à ce que dans cette 
saison de l'année les travaux de construction sont généralement ralentis, 
mais encore à ce que les affaires de l'année dernière n'étant pas encore 
liquidées, on hésite à en engager de nouvelles avant d'être fixé sur les ré^- 
sultats qu'auront définitivement produits les anciennes. 

A l'occasion de l'adjudication de la fourniture des bois de marine dont 
nous avons rendu compte dans notre numéro de septembre, un de nos 
correspondants se plaint vivement de ce que l'administration ne multiplie 
pas suffisamment les lots. Il en résulte que les cautionnements à déposer à 
titre de garantie, étant très-considérables, un petit nombre de marchands 
de bois peuvent seulement se rendre soumissionnaires. La concurrence 
étant très-limitée, les adjudications sont tranchées à des prix exorbitants. 
Ceux qui sont assez heureux pour être déclarés soumissionnaires scindent 
leur marché en un nombre variable de petits lots, pour lesquels ils sous- 
traitent à des prix inférieurs avec d'autres marchands disposant de moins 
de capitaux qu'eux-mêmes. Ils réalisent ainsi des bénéfices considérables 
dont le Trésor eût directement profité si l'administration, imitant l'exemple 
de ces gros négociants, avait mis en vente des lots moins importants, et 
avait ainsi permis l'accès des salles d'adjudication à ceux qui, en définitive, 
demeurent réellement chargés des fournitures. D'après notre correspon- 
dant, la perte qu'entraîne cette manière de procéder, n^ serait pas de 
moins de 30 pour 100. Sans nous prononcer sur ce qu'il peut y avoir 
d'exagéré dans ces appréciations, nous soumettons l'observation à Tatten- 
tion de M. le ministre de la marine, persuadé que, si une réforme est né- 
cessaire dans cette branche de son service, il est assez soucieux des inté- 
rêts du Trésor pour l'accomplir sans hésitation. 

Nous continuons à enregistrer les résultats des principales adjudications 
faites pendant le mois d'octobre, et nous choisissons de préférence des 
localités situées dans les diverses régions de France : 

A Nancy, l'Ecole forestière exposait en vente, le 7 octobre, 24 coupés de 
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taillis d'une étendue totale de i05''^8i, et 7 coupes de futaie comprenant 
4043 arbres. Les premières ont été adjugées au prix de 123 840 francs, tes 
autres au prix de 36990 francs, ce qui fait ressortir le prix moyen de Thec- 
tare à 4 170 francs, et celui de l'arbre à9 fr. 15. 

A Compiègne, Taffiche (Comprenait 60 lots, répartis comme il suit : 

Forêt de Compiègne, 50 articles, 22322 arbres; les forêts de Laigue, 
de THôpilal et d'Ourscamp-Carlepont, 10 articles, 108h^77. Le prix deTad- 
judîcation s'est élevé pour la première forêt à 1 033850 francs, et pour les 
trois autres à 186400 francs. Tous leç lots, sauf un seul, dans la forêt de 
Laigne, ont été vendus. L'affiche portait en outre 27 autres coupes à 
l'unité de produits d'une contenance totale de 481h,14, qui toutes ont 
trouvé preneurs. Dans quelques-unes, le mètre cube de bois de service a 
atteint le prix de 70 francs, et le stère de chauffage celui de 16 francs. 

A Saint-Dié,ii restait à vendre, le 17 octobre, 51 lots domaniaux de l'or- 
dinaire de 1870 et 16 lots de coupes extraordinaires appartenant au même 
exercice. Ceux-ci ont été adjugés au prix de 131 940 francs. Quant aux 
coupes ordinaires, 45 lots seulement comprenant 12 109 arbres, ont trouvé 
preneurs au prix de 205360 francs; 5 lots sont restés invendus. 

Les coupes domaniales de l'exercice 1871 étaient au nombre de 19. Dix- 
huit d'entre elles (6144 arbres) ont été adjugées moyennant la somme de 
80240 francs. Un seul lot de 54 arbres est resté invendu. 

A Dôle, le 28 octobre, tous les lots mis en vente dans l'inspection du 
sud ont été adjugés, savoir : 34 coupes domaniales d'une contenance en- 
semble de 393S80, au prix de 301 600 francs (766 francs l'hectare), et 
5 coupes communales (44ii,19), au prix de 27 880 francs, soit à raison de 
631 francs l'hectare. 

L'afSche de l'inspection du nord comprenait 17 lots conimunaux, sur 
lesquels 13 seulement ont été vendus, savoir : 8 lots de taillis comprenant 
ensemble 67\34, au prix de 52 700 francs et 5 lots de futaie (239 arbres), 
au prix de 6039 francs (25 fr. 69 par arbre). 

A Lille, 17 octobre, 24 lots domaniaux contenant 121*',37 ont été ven- 
dus 394 100 francs, soit 3247 francs l'hectare. 

A Valenciennes, le 19 octobre, les coupes domaniales appartenant à cet 
arrondissement, au nonabre de 26 (112^,24). ont été adjugées à raison de 
432640 francs, soit 3855 francs l'hectare. 

Les coupes dépendant de l'arrondissement de Douai, au nombre de 4 
(38^53), ont été vendues 71 000 francs, ce qui fait ressortir l'hectare à 
1 843 francs seulement. 

A Moulins, le 10 octobre, tous les lots exposés en vente ont trouvé 
acheteurs, savoir : 

Douze lots ensemble de 2979 arbres, appartenait à Tordinaire de 1870, 
au prix de 165150 francs (55 francs l'arbre) et 12 autres lots de l'ordinaire 
de 1871 (3349 arbres), au prix de 181 760 francs (54 francs l'arbre), sans 
compter deux coupes extraordinaires, dont l'une de 441 arbres a été 
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vendue àii421 francs, l'autre de 85 arbres a été adjugée à 5400 francs 
(64 francs l'arbre). 
L^affiche de Tinspection de Limoux comprenait 83 coupes domaniales et 

27 lots communaux ; 71 des premières ont été adjugées, savoir : 69, com- 
prenant 8091 arbres, au prix de 276470 francs, soit à 34 fr. 17 Parbre; 
et 2, ensemble de 579 arbres, au prix de 6840 francs (11 fr. 8i l'arbre); 
quatre lots communaux ont seulement pu être vendus, savoir : 1 coupe de 
taillis de 6^,01, au prix de 810 francs et 3 lots de futaie (203 arbres), au 
prix de 2960 francs. 

A Grenoble, le 25 octobre, Tadministration mettait en vente 1J7 articles, 
dont 28 dans les forêts de l'Etat et 89 dans celles des communes. Sur les 

28 lots domaniaux, 26 ont été enlevés avec beaucoup d'entrain, et ont 
produit une somme de 138630 francs. Le mètre cube en grume de bois 
d'œuvre ressort à 12 francs sur pied, et le stère de charbonnette à 1 franc. 
Sur les 89 coupes communales, 68 seulement ont été adjugées au prix de 
157 303 francs. 

Dans rinspection d'Arbois, les adjudications faites le 28 octobre dernier 
font ressortir aux prix qui suivent les unités des principales catégories de 
marchandises : 

Futaie-chéne (arbres de 0",60 de diamètre et au-dessus), 52 francs le 
mètre cube grume sur pied; id. (arbresdeO",35à 0", 50), 39 francs; id. 
(arbres de 0",20 à 0»,30), 16 francs. 

Stère-chauffage, 1"^* qualité, 5 fr. 18;-id.,2« qualité, 4 fr. 06. 

Stère-charbonnette, 2 fr. 77. Le cent de bourrées, 3 fr. 58; id., de fa- 
gots, 6 fr. 15 ; id., bottes d'écorces, i05 francs. 

Le mètre cube de bois de sapin (arbres de 0^,70 de diamètre et au- 
dessus), 16 à 20 francs sur pied; id. (arbres de 0*,55 à 0",65), 10 à 
15 francs sur pied ; id. (arbres de 0"',20 à 0«»,50), 5 à 8 francs. Le stère de 
chauffage sapin, 1 fr. 75. 

Il nous reste à compléter les renseignements que nous avons donnés 
dans nos précédents numéros sur l'époque des adjudications des coupes 
de bois dans les forêts domaniales. 

1'* Conservation. — Meaux, 13 novembre; Coulommiers, 14 id.; Provins, 
15 id.; Versailles, 16 id.; Melun, 18 id.; Fontainebleau, 20 id.; Ram- 
bouillet, 22 id. 

4* Conservation.— Lunéville, 14 novembre; Toul, 16 id.-, Nancy, 17 id.; 
Briey, 25 id. 

16« Conservation. — Montmédy, 14 novembre; Verdun, 16 id.; Com- 
mercy, 20 id.; Bar-le-Duc, 22 id. 

En même temps que les coupes sur pied l'administration fera 
vendre : 

1* A Lunéville, le 14 novembre 1871, 1216 chênes abattus dans les fo- 
rêts domaniales de Mondon et de Parroy, arrondissement de Lunéville ; 

2o A Toul, le 16 novembre 1871 , 2^44 chênes abattus dans les diverses 
forêts domaniales de l'arrondissement de Toul; 
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3<> A Nancy, le 17 novembre i871, 3 150 chênes abattus dans les di- 
verses forêts domaniales de l'arrondissement de Nancy. 

Ces arbres de première iqualité, propres aux constructions nouvelles et 
à diverses industries, mesurent en moyenne 2 mètres cubes en grume^ ou 
un mètre cube au cinquième déduit. Il s'y trouve des pièces de très- 
fortes dimensions. 

On annonce aussi comme devant être adjugée prochainement^ à Cher- 
bourg, la fourniture de 413000 kilogrammes de charbon de bois. 

Mecrigb. 



Mercuriale des produits forestiers sur les principaux marchés. 



PLACB DB PARIS. 

Boi8 DB FEU (octroi non compris). — Bois de flot, 165 à 175 fr. ledécasière; bois neufs 
durs, 190 à 200 fr.; bois blancs, 130 fr. Palourdes de pin, le cent, 80 à 90 fr. 

ScuGBs (octroi non compris). — Chêne, les 104 mètres (six mois de terme) , entrevoiis 
bon ord., 110 à 115 (r.; rebut, 72 fr. 50; rebut total, 45 fr.; échantil- 
lons, bon, 135 à 140 fr.; rebut, 90 fr.; rebut total, 60 fr. 

Sapin de Lorraine, les 104 mètres (sii mois de terme), planches de 
27 millim. sur 01^,33, bon, 63 fr.; ordin., 53 fr. ; de 3i millim., bon^ 
77 fr.; ordin., 66 fr. Sapin du Nord, les 100 mètres (six mois de terme)^ 
blanc, madriers de 0m,077 à 0b,080 sur 0>',22 à 0",23, 100 fr.; planches 
de 0",032 à On,034 sur 0<»,21 à 0m,22, 54 fr.; basting, Ob,OCO à 0",065sar 
0m,16à 0»,t7, 70 fr.; madriers de sapin rouge, 110 à Iso Ir. 

Chabbo!is de bois (le double hectolitre sur les marchés flotlants des ports de la Seine). 
— Charbon d'Tonne, 7 fr . 80 ; de la Loire, 7 fr . 50 à 8 fr. ; des canaux^ 
8 fr. 20 ; grenaille, 6 fr. 50 à 7 fr.; fumerons et poussier, 4 fr. 50 à 5 fr. 



PLACE DB SAlNT-FLORBlfTIII. 

Bois d*obutbe. — CMfw.— Charpente, le décist., 4 fr. à5fr.; dispon.,14 260décisl. 

Bois Uanc.— Sciages, les 104 m., 16 fr.àl7 fr. 50; dispon., 102319m. 

Bois DE FEU. — Dur, le décast., 130 à 140 fr.; dispon., 42 décist. 

Tendre, — 100 à 110 fr,; dispon., 27 décist. 
EcoBCBS. — Pas de cote. 

PLACE DE BEAUCAIRE. 

Bois D'oeuTBE. -- Chén$ (le m. c), 80 à 95 fr. 

Sapin. — Gros bols, 46 à 48 fr.; moyens, 42 à 44 fr.; peiit{:,37 i 38 fr. 
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PLACE DE BORDEAUX. 

Bois o^OBUvaE. — Chêne. — Le m. c. du pays, tto à 130 fr.; du Nord, 160 à tso fr. 
Sapin, — - Le m. c, 70 à 80 fr. 

Sciages. — Chêne, 150 à 170 fr. le m. c; sapin, 80 à 90 fr. 

Bois db fente. — Merrain, Nord, les 1616 douves, de 34 à 36 pouees de long sur 10 à 
12 lignesd'épaisseur, 3 SOO à 3 400 fr.; merraio, Bosnie, pour barriques, les 
1616 douves, de 3i à 36 pouces de longueur sur 18 à 20 lignes d'épais- 
seur, 1 550 à 1 600 fr. 

Bois de feu. — Fagots de 1b,50 de hauteur et 0» 80 de tour, le cent. Chêne, 110 à 
120 tr.; pin pelé^ 50 à 60 fr. 

Charbons. — L'hectolitre, de chêne, 5 à 6 fr.; de pin, 3 fr. à 4 fr. 

HésiNE. — Essence, les 100 kilogr., 104 fr. ; pâte de térébenthine au soleil^ la bar- 
rique, 125 fr.; id. à la chaudière, 108 tr.; galipol, manque complète- 
ment ; braij 14 fr.; goudron ordinaire, la chalosse, 46 à 50 fr. ; colophane, 
les 100 kilogr.^ 25 à 32 fr. ; résine jaune, 17 fr. 

EcoECBS. — • Les 100 kilogr.^ 7 à 8 fr. 



PORT DB GRI61ION (LOIRET). 

Bois DE FBu. — Expéditions sur Paris. Bois paré gris, 700 stères ; pelard^ 1 500 stères; 
pin, 800 stères; bouleau, 300 stères; falourdes^ de i^^M; chêne, 7 800; 
pelard, 15890 stères; pin, 9140; cotrets, de 0«",65; bois gris, 7 300; pé- 
tard^ 2357; blancs, 8587; bourrées, à deux liens, 12 000; charbons, 
1 133 sacs. 



PORT DE GLAMEGY, (NIEVRE). 

Bois DE FEU. — Bois de flot, le décast., 125 fr.; bois neuf dur, 135 fr.; bois blanc, 
90 fr.; charbonnette, le stère, 2 fr. 50. 

Bois d'obdtrb. *- Chêne équarri, le mètre cube, 50 fr. 

Bois de frivtb.» Merrain, le millier de 2600 pièces, 675 fr.; lattes cœur, le mille, 
28 fr.; aubier, 15 fr.; échalas, le mille, chêne, 35 fr.; acacia, 55 fr. 

CHABBoif DE BOIS. — Le doublo hect., 5 fr. ^ 

EcoBGBS ET TAHs. — Los 104 bottes, 155 fr.; tan battu, les lOOOkilogr. 135 fr. 

PLACE D'AURBHAS (ARDftCHE). 

Bois d'obovrb. — Sapin, — Equarri, le m. c, 52 fr.; id.,en grume, 45 fr. 

SfiAGBs. —Sapin. — Madriers et plateau, le m. cube., 55 fr.; planches de 14 lignes^ 
le m. carré, 2 fr. 

Bois DE miiE. — Petite dimension, 0",40; grande dimension, 0",50. 
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PLACB DE SALINS. 

Chabpsntb. — Sapin en grume, ^ Pièces marchandes, le m. c, gros bois, 40 fr.; 
moyens, 37 fr. 50; petiis, 33 fr.; poutrelles équarries à \ ive arête; jusqu^à 
6 mètres, le m. c, 45 fr.; de 6n^,50 à 10 roèlres, 50 Tr.; chevrons, 40 fr. 

Sciages. — Sapin, — Planches d'un pouce^ le m. c.^ 1 fr. 25; de 15 lignes, t fr.75 ; de 
18 ligues, a fr.; voliges ou lambris -de S lignes, le m. c, fr. 90; de 6 li- 
gnes, fr. 70. 

Bois DE F£NTB.~La^/e5 (le mille) de 12 lignes sur3, longueur, 12 pieds, 29 fr,; épaiss. 
de 4 lignes, 35 fr.; de 6 lignes, 55 fr.; de 8 lignes, 72 fr.; de 12 lignes, 
110 fr. 

ËcoHCES. — Les cent bottes, de 3 p. 1/2 de tour et de longueur, 260 fr. rendu à do- 
micile. 

PLAGE D'AEBOIS (JIIEA). 

Chabprntb. ~ Chêne (le m. c. en grum^, gros bois, 84 fr.; moyeu, 73 fr. 50; peiii, 
52 fr. 50; équarrie à vive arête, 4 mètres au moins de long., 126 fr.; 
au-dessous de 4 mètres, 105 fr. ; plateaux, 1" choix, 126 fr.; 2* choix, 
105 fr. 

Sapin (le m. c], pièces marchandes, rondes ou dégrossies, 35 à 46 fr. 
équarries à vive arête, !«' choix, 55 fr.; 2« choix, pour planches 50 fr.; 
ordinaire, 46 fr.; chevrons, 46 fr. 

Sciages. — Chêne, — Frises et lames pour plancher, de 3 centini. d'épaiss., le mètre 
carré, 2 fr. 35; lames pour parquet, de 9 à 13 centim. de large sur 0°',75 
de long et 3 centim. d'épaiss., 15 fr. 75 le cent. 

Sapin. — Planches de 18 lignes, le mètre carré, 2fr. 20; de 15 lignes, 
1 fr. 85 ; de 13 lignes, 1 fr. 45 ; de 8 lignes, 1 fr. 05. 

Rois de frhtb. — Ch^ne. — Douelles, le cent, longueur 40 pouces, 57 fr. 75; 36 pou- 
ces, 52 fr. 50; 32 pouces, 32 fr. 50; 28 pouces, 21 fr. 

Sapin, — Laites, le mille, 12 lignes sur 3, largeur 12 pieds, 33 fr.; 
id.. épaiss. 4 lignes, 38fr.50; id., 5 lignes, 50 fr.; id.,6 lignes, 59 fr. 40; 
id., 7 lignes, 66 fr.;id., 8 lignes, 77 fr.; id., 12 lignes, 110 fr.; id. Ib li- 
gnes, 137 fr.; id., 18 lignes, 165 fr. 

Bois db feu (le décastère}.— Dur, 110 fr.; pelard, 95 fr.; bois blanc, 80 fr.; cotrets, 
50 fr. 

Chabbons. — Le mètre cube livré à domicile, 15 fr. 

EcoBCBs ET TANS. -~ Les ceut bottes, 3 p. 1/2 de tour et de long., 190 tr. 

FliAGB DB MONTREJEAU. 

Chabpbntb. -^ Sapin, — 65 fr. le mètre cube. 

SCIA.GBS. — Sapin, 56 fr. le mètre cube. ^ 

Bois de feu. — Hêtre. — - 11 fr. le stère. 

Chabbons. — Hêtre, ^ 3 fr. 20 les 45 kilog. 
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PLACB DE GRENOBLE. 

(Octroi non compris.) 

Charpente. — Epicéa et sapin, !'• qualité, ie m. c. au quart sans déduction, 53 fr; 
â« qualité^ 43 fr.; 3» qualité, 32 fr. 

Sciages. — Epicéa et sapin, l'« qualité, 58 fr. le m. c; 9« quai., 45 fr.; S« quai.. S9 fr. 

Hêtre et autres feuillus, l'« qualité, 41 fr.; )<> qnalité, 25 fr. 

Bois de feu. — Hêtre et chêne, — Le stère, 10 fr.; bois mélangés 9 francs. 

Charbonnette. — Hêtre, — Le stère^ 6 fr.; bois mélangés, 4 fr. 

Fagots. — 1°>,50 de ion{!^ l mètre de tour, 49 fr.; bourrées, 22 fr. 50. 



PLAGE DE TILLERS-COTTBRBTS. 

Chapentb.— Chêne, 2^nètres et au-dessus de tour, le m. c, en grume^ 60 à 65 fr.; 
id., de im^4k) à 2 mètres^ 50 à 52 fr.; id., au-dessousde 1"*,40, 32à 35 fr. 

Sciages. — Chêne. — Les 106 mètres de frilles, 35 fr. 

Hêtre, — Madriers, mernbrures, quarteletset entrevous, les 106 mètres, 
70 fr.; plateaux, 5 fr. 50 à 6 fr. le décistère ; traverses de chemin de fer, 
le m. C, en grume, 24 à 26 fr.; bois de l%50et au-dessus, le m. c, 34 à 
38 fr. 

Bois db fec. — Charme (le déca^tère), 1«' choix, 130 à 135 fr.; id., 2« choix, 125 à 
128 fr. 

Hêtre (le décastère), 1" choix, 125 à 130 fr.; cotrets, les 104, de 15 à 
17 fr.; bois à charbon, 4 à 5 fr. le stère en forêt. 

KooRCBs KT TANS. — De futaie, 5 à 6 fr.; de taillis, 9 f)r. 
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LES TORRENTS DES ALPES. "i^i^ 



Suite (1). 






» s 



Vil. GLISSRMEI^T DE TERRES. 



Les influences qui agissent sur les torrents sont en quelque sorte super- 
ficielles, c'est-à-dire que ce sont, les masses d'eau qui, ne pouvant pénétrer 
dans le sol ou qui n'étant pas retenues temporairement à sa surface, arri- 
vent spontanément au bas des dépressions où elles se réunissent pour se 
précipiter au fond des vallées, éraillant,la surface, la creusant peu à peu 
et créant des rigoles, origine des torrents. Il est des cas heureusement 
moins fréquents, où, quelle que soit la surface du sol, il se produit de grands 
glissements qiii mettent à nu le flanc des montagnes, entraînant leur. sur- 
face au fond des vallées. Ces glissements sont d'autant plus dangereux et 
d'autant plus fréquents que les années sont pluvieuses, attendu qu'ils se 
rattachent toujours à Tétat hygroscopique du sol et que presque toujours 
ils sont dûs au ramollissement par imbibition d'eau d'une couche épaisse 
de ferre située sur un plan incliné rocheux, ou même sur d'autres terrains 
semblables à eux, mais présentant une pente anormale avec leur nouvel 
état. . . 

Dans le département des Basseg-Âlpes, en haut de la vallée de Barce- 
lonnette, on est acttiellement témoin d'un grand phénomène de ce genre. 
Le village de Meyronnes est situé, avec son territoire, sur un dépôt consi- 
dérable de terre noire (je crois de flysch) essentiellement meuble; Vie 
dépôt présente, de Saint-Ours à TUbayette, une longueur d'environ.3 ki- 
lomètres et clemi, et aujourd'hui il est en mouvement dans presque toute 
la masse. Les habitations de Meyronnes se lézardent, l'église menace ruine 
et a dû être abandonnée; les champs sont chaque année sillonnés par de 
nombreuses déchirures; enfin, la route d'Italie, tourmentée par ces glis- 
sements, est habituellement impraticable. 

Si l'on recherche la cause de- ce phénomène^ on peut premièrement ob- 
server que la montagne de la Sylve, située de l'autre côté de la vallée^ est 
formée de schistes durs qui se plongent sous le dépôt de flysch, au point 
même où coule la rivière de r]Ubayetle. Il résulte de cette première dis- 
position que, ce cours d'eau, naturellement très-rapide, attaque la base du 
dépôt de terres meubles ; repoussé contre lui par la roche^ il le ronge sans 
cesse et le prive de sa base d'appui. Cette cause de dangers n'est pas la 
seule, et, je crois, est la moindre, attendu que les berges entamées n'ont 

' (!) Voir p. 141. 
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encore qu'une hauteur de quelques mètres, qu'en outre la pente de la 
montagne est assez faible et devrait trouver dans la cohésion de ses maté- 
riaux un appui suffisant contre le glissement. Si^ après ces premières ob- 
servations, on s'élève en face sur le chemin de la Sylve, on ne tarde pas à 
dominer les terres de Meyronnes et à remarquer que le glissement suit une 
marche régulière bien caractérisée. Il est surtout sensible de chaque côté 
d^un grand ruisseau, que Ton peut considérer comme le centre et le foyer 
du mal. Ce ruisseau, dont les sources sont à Fons-Vive et à Saint-0ur9, 
traverse des terrains de flysch qui retiennent une énorme masse d'eau et 
se ramollissent considérablement. A cette première cause il faut ajouter 
les eaux qui, au printemps, proviennent de la fonte des neiges accumulées 
sur le versant méridional de la montagne de Saint*Ours ; elles suivent les 
surfaces rocheuses et imperméables de ce pic et arrivent à la partie supé- 
rieure du dépôt de flysch qu'elles pénètrent. Enfîn« il est une dernière 
cause qui elle aussi a, au cas spécial, une grande importance ; les prairies 
qui couvrent la presque totalité des terrains en mouvement sont trè»- 
abondamment arrosées et permettent à une nouvelle quantité d'eau d'être 
absorbée. Ces observations peuvent nous permettre de conclure que les 
terres de Meyronnes retiennent une énorme masse d'eau qui a pour 
résultat de leur enlever toute espèce de cohésion^ de les ramollir complè- 
tement. Il résulte de cet état que la masse entière se met en mouvement 
et glisse vers le fond de la vallée^ où elle trouve sa base continuellement 
sapée par les eaux de l'Ubayette. Un jour, malheureusement bien proche, 
à la suite d'une année pluvieuse ou d'un hiver très-rigoureux, le mouve- 
ment, lent encore aujourd'hui, pourra s'accélérer et détruire en quelques 
instants un riche village avec toutes ses cultures. 

J'ai eu occa'sion de visiter, en Tessto, un phénomène identique, mais 
dans lequel Tétat de dégradation est plus avancé qu'à Meyronnes. C'est le 
village de Campo. La rivière de la Rovana (affluent de la Maggia) a entamé 
les berges de la montagne formée de flysch, sa masse s'est mise eu mouv^ 
ment, les éhamps sont sillonnés de profondes crevasses, plusieurs maisons 
se sont écroulées et les autres menacent ruine. Il y a dix ans à peine la ri»- 
vière coulait dans un lit tranquille, à fleur de terre, où aujourd'hui elle coule 
au fond de berges hautes de près de 40 mètres. Ici la cause unique viendrait, 
paraît-il, de ce que le lit de la rivière était garni de blocs de rochers qui 
en protégeaient les berges. Une société industrielle créa en amont de grands 
barrages et bassins de flottage pour les bois, puis enleva les blocs protec- 
teurs des bords ^ ceux-ci peu à peu furent attaqués, se creusèrent et firent 
place aux berges actuelles. 

Dans les cas mentionnés précédemment, les surfaces en mouvement ne 
sont pas boisées. Voici un dernier exemple où la présence d'une épaisse 
forêt n'a pu paralyser le mal. Le torrent de la Gûrbe prend sa source sur 
le versant est de la montagne du Gûruigel, qui, au milieu même d'une forêt 
d'épicéas, au point appelé Gûrnigelbruck, s'éboule sur 120 mètres de long 
et 90 de hauteur. Le terrain est formé de terres noires appartenant au 
flysch. On remarque de nombreuses sources qui apparaissent en haut de 



réboulement, à quelques mètres seulement du sommet de la moifitdgne. 
Leur origine est très-difficile h expliquer et Ton ne sait oh placer les bas« 
sîns de réception qui les alimentent. Ces sources détrempent les masses 
de terre, qui se ramollissent énormément ; en outre, la base de ces dépôts 
est continuellement rongée par le ravin de la Gûrbe : il résulte de ces deux 
causes que la masse est partout en mouvement. Les vieux épicéas sont 
ou renversés ou plus ou moins inclinés de tous côtés, de façon à former 
un enchevêtrement qui, sur quelques points^ a le plus étrange aspect. 

Le- Gûrnigelbruck offre donc un exemple de glissement en pleine forêt, 
dont Torigine primitive doit être attribuée à Ténorme puissance d'absorp- 
tion du sol, qui a retenu les eaux abondantes qui le traversent. Les pre- 
mières déchirures une fois produites, les ravinements se sont formés^ la 
base des ébonlements a été attaquée et tout à coup le danger s'est accéléré 
dans d'effroyables proportions. 

Dans la forât de la Gûrbe, les glissements ont pour résultat définitif la 
formation de grands champs bouleversés, offrant aux yeux la plus ef- 
frayante dévastation ; ila laissent à nu les berges sur lesquelles ils ont 
glissé, berges rapides qui servent à la formation immédiate de nouveaux 
torrents. 

J'ai cité des exemples puisés sur des terrains gazonnés et boisés, J'en 
aurais pu citer de bien plus nombreux amenant aux mêmes conclusions, 
à savoir j que Tinfluence du gazon ou même des forêts est bien faible dans 
la plupart des cas et ne sauraient opposer une force suffisante aux glisse- 
ments^ attendu que c'est habituellement une masse profonde s'étendant 
bien au-dessous des racines qui, manquant de cohésion ou de base, 
s^ébranle et se met en mouvement. 

On peut donc conclure que les glissements peuvent ^trc attribués à 
des causes accidentelles que l'on peut toutes faire remonter à une origine 
déjà commune : la grande puissance d'absorption de certains terrains ; à 
celle cause viennent se joindre des circonstances locales à la suite des- 
quelles les masses de terre reçoivent généralement par infiltration de 
grandes quantités d'eau qu'elles retiennent et à Taide desquelles elles se 
ramollissent. Il peut également se faire que les eaux superficielles man- 
quent d'un écoulement suffisant ou sont même dirigées par Tarrosage sur 
ces terres qui s'en pénètrent et les retiennent. Les moyens d'action di- 
rects seront donc toujours le drainage et le dessèchement, qui ne s'effec- 
tueront qu'après que l'on aura assuré la base des éboulements, si elle est 
attaquée. 

Je reviendrai rapidement sur ces moyens d'action en terminant Tétude 
des torrents. 

Lorsque les glissements sont occasionnés par des infiltrations d'eau dans 
des terrains qui la retiennent en grande quantité, comme- par exemple à 
Meyronnes ou à la Gûrbe, il importe, avant tout, d'isoler ces eaux. On ne 
peut y arriver qu'après une élude approfondie du terrain . Il faut, en prin- 
cipe^ s'il est possible, assainir les terres et dans ce but : 1® éloigner, en 
les détournant, les ruisseaux des terrains en mouve tient ; S"" partout où 
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des eaux traverseroDt ces terrains, il faut leur faire suivre les lignes de 
plus grande pente; 3^ rechercher les sources qui alimentent les boues, les 
drainer et en isoler les eaux, soit à Paide de fossés, soit à Taide de tuyaux ; 
4^ supprimer Tarrosage. 

Il faut^ en outre, assurer les bases d'appui des terrains en mouvement 
lorsqu'elles viennent à manquer. 

AssAiRissBiiBNTS. — L'assainissemcut d'un terrain en mouvement offre 
habituellement d'énormes dlfficnltés qui, dans bien des cas, sont insur- 
montables. Lorsque les eaux apparaissent à la surface, le premier soin sera 
toujours de leur donner immédiatement Fécoulemeni le plus grand pos- 
sible, car plus une eau court rapidement, moins elle pénètre le terrain 
qu'elle traverse. Il faudra creuser des canaux de dessèchement sur tous 
les points qui seront jugés plus spécialement humides. Ces canaux, à la 
Gûrbe, ont été établis à ciel ouvert, en clayonnage; je les ai décrits plus 
haut, et j'ai indiqué leurs avantages et leurs défauts. 

Un système qui se rattache au précédent consiste à creuser les canaux, 
puis à les remplir de fagots de menus bois placés bout à bout, dans le 
sens de la longueur. Ces fagots ont pour résultat d'assurer les bords^ de 
maintenir l'écoulement; enfin, ils présentent sur le précédent l'avan- 
tage du bon marché et d'une plus grande solidité» avantage surtout appré- 
ciable au milieu de terres en mouvement qui torturent en quelque sorte 
les travaux que Ton fait au milieu d'elles; enfin, quoique recouvert par la 
chute des berges^ il continue à. fonctionner formant ainsi une sorte de 
drainage;. Il a l'inconvénient de ne pas donner aux eaux un écoulement 
très-rapide, attendu que les branchages, tout en assurant Técoulement^ le 
ralentissent en le divisant. On peut également substituer aux fagots des 
pierrailles, mais leur effet, quoique plus durable, est moins eflScaee dans 
les premières années. 

Tous les systèmes dont je viens de parler sont, comme on peut en juger, 
basés sur leur extrême bon marché. Ils sont en quelque sorte primitifs, et 
toutes les fois que l'importance des dégâts, la nécessité de les arrêter jus- 
tifiera au point de vue économique une dépense plus considérable, il y 
aura lieu d'adopter les systèmes d'assainissement employés dans les drai- 
nages, à savoir : des canaux couverts, des tuyaux en terre, enfin des ri- 
goles pavées. Les deux premiers, applicables au dessèchement propre- 
ment dit des terres, les derniers, aux écoulements superficiels. 

L'arrosage est dans les Alpes une question capitale, qui a pour effet de 
faire varier habituellement la production du sol dans la proportion de i à 3 
et plus. Il en résulte que sa suppression aura presque toujours pour ré- 
sultat la mise en non-valeur des terres en mouvement. Mais il suffit de 
remarquer que le résultat du glissement aura pour conséquence la des- 
truction complète de ces terrains; qu'en outre, après avoir été primitive- 
ment une cause d'accidents continuels, il donnera finalement naissance à 
un torrent dangereux. Malheureusement les paysans des montagnes sont 
habituellement peu soucieux de l'avenir et ils ne reculent devant aucune 
mesure pouvant augmenter le revenu du jour aux dépens de leursenfants . 
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e'est ce qu'ils prouvent dans les Alpes françaises par l'exploitation désor-^ 
donnée à laquelle ils se livrent; aussi ne se résoudront-ils pas facilement à 
sacrifier l'arrosage des terres mômes déjà minées en partie ; 

La fixation de la base des talus de glissement rongés par des eaux cou- 
rantes a été souvent considérée comme suflSsanl à les arrêter ; je partage, 
dans quelques cas. cette opinion, en particulier lorsque les glissements se 
font dans des terrains.secs ou peu pénétrés d'humidité; mais générale- 
ment les travaux construits dans ce but, tout en étant nécessaires^ seraient 
insuffisants sMls n'étaient accompagnés d'assainissements. 

Les systèmes que Ton peut employer à la fixation de la basé des glisse- 
ments sont identiques à ceux qui ont été adoptés pour assurer la fixation 
de la base des berges de ravins. Dans les deux cas^ on arrive à donner au 
talus une pente moins forte en exhaussant son pied à Taide de barrages; 
Les règles que j'ai données pour la construction des barrages sont toutes 
applicables au cas présent. Les barrages seront toujours construits de façon 
qu'ils éloignent le cours d'eau des parties sapées de manière à le ramener 
contre les versants solides. 

Les barrages permettront/ en les rapprochant suffisamment et au besoin 
en les superposant (comme Jenny le fait avec ses clayonnages), d'arriver 
à élever le lit du cours <l'eau suffisamment pour que le glissement ait pu 
trouver dans les atterrissements ainsi formés un appui suffisant. Il ne res- 
tera dès lors qu'à empêcher de semblables dégâts de se reproduire, ce à 
quoi l'on arrivera, soit à l'aide de perrés en maçonnerie, traversant les 
parties dangereuses^ soit. à l'aide de murs d'appui longeant les berges. 

Ce système de fixation a été proposé dans.le rapport de la commission 
des torrents des Alpes. suisses pour être appliqué à Campo. 

En terminant ce chapitre, j'ajouterai que . la fixation des* glissements se 
rattache directement à toutes les questions d'extinction de torrents, at- 
tendu que ces glissements alimentent les torrents de leurs déjections, 
qu'en outre ils finissent par former des torrents. Il est donc naturel de 
les comprendre au nombre des travaux entrepris dans les Alpes par l'Ad- 
ministration des forêts. ^ 

YIII. LB REBOISEHENT DANS LES ÀLPBS. * 

11 me reste à exposer les moyens que l'on doit employer pour arriver 
avec succès au reboisement des montagnes. Je ne reviendrai pas sur l'op- 
portunité du boisement ; je crois m'ôtre assez étendu sur cette question et 
avoir fait comprendre que la zone des forêts devait être complètement 
boisée, qu'en outre les berges rapides et dénudées devaient partout l'être 
également, afin de présentera l'avenir de plus grandes garanties de fixité. 

Des travaux de reboisement ont. été entrepris en France sur une im- 
mense échelle ; ils n'ont peut-être pas toujours donné des résultats très- 
satisfaisants, mais on ne doit pas oublier que nous avions à lutter contre 
des difficultés de toutes natures. Nous avons aujourd'hui une précieuse 
expérience gagnée par dix années de travail» et nous avons quitté la pé- 
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riode des essais pour entrer dans une voie sftre qui nous donnera h l'avepir 
des résultats certains. 

Les causes principales qui dans nos travaux ont amené des insuccès 
sont : l'instabilité du terrain^ Taridité du sol Jointe à l'extrême sécheresse 
de chaque-été. 

Je vais essayer de tracer rapidement les principes généraux qui doivent 
guider dans les travaux de reboisement ; je ne m'arrêterai pas aux ques- 
tions de détails, pour beaucoup d'entre elles on pourra consulter le Traité 
éiémentaire de syloîculturt de M. Franckausen (1 ), qui renferme de pré- 
cieux renseignements sur la culture par voie artificielle, par voie de semis 
et plantation dans les montagnes de TOberland. 

PiÉPAEATioK DU SOL. -— Lorsque la surface du sol est dénudée^ qu'elle a 
une pente trop rapide pour assurer sa stabilité, la première chose à faire 
est de la fixer ; on y arrive à Taide des clayonnages décrits plus haut. 

Dans beaucoup de cas, l'emploi de ce genre d'ouvrage sera peut-être 
jugé trop onéreux et rejeté comme tel, mais je ferai remarquer qu'il est le 
seul donnant des garanties assurées, qu'il a une expérience de plus de 
cinquante années en Allemagne ; qu'enfin c'est procéder avec économie 
que de réussir dans un travail, fùt-il cher, mais sur lequel on n'aura pas à 
revenir indéfiniment. 

Le sol bien fixé, il faut le préparer à recevoir les plantes ou la graine, et 
à ce sujet on peut 'rappeler un proverbe du midi de la France, qui dit : 
« Qa'une bonne binette, ou autrement dit, un sarclage, vaut un arrosage, n 
Les {plantations ne devront donc être faites que dans des terrains défoncés 
et bien travaillés; cette nouvelle condition semble contradictoire avec le 
but que l'on se propose, car on pourrait supposer que si l'on défonce le 
iol, on ne fait que tiAter la ruine des montagnes en ameublissant leur sur- 
faiee. Hais les clayonnages plaeés au-dessous des parties défoncées insta- 
bles en assurent la fixité; cette opération, sagement faite, est sans dangers. , 

Le défoncement aura 0'*,40 ou 0",50 de profondeur ; son but con- 
siste non^seulement dans l'ameublissement du sol, mais encore dans son 
amélioration par l'enlèvement des pierres et la réunion dans les creux de 
la bonne terre superficielle qui les entoure. 

Lorsque l'on défonce le sol entre les clayonnages, la position des plants 
varie suivant la nature des terrains. Sur les éboulis calcaires, il faut tou- 
jours que les plantations soient placées immédiatement au-dessous des 
clayonnages, car ces terrains sont continuellement en mouvement et, placés 
comme je viens de dire, les plants seront protégés par le clayonnage 
contre les pierrailles. Comme, lorsque le sol a une surface plus fixe, dans 
les marnes, par exemple, on peut planter au milieu des bandes qui séparent 
les clayonnages ou même au-dessus de ceux-ci, les atterrissements sont trop 
minimes pour noyer ou détruire les plants. 

Lorsque le sol est gazonné et que la surface est stable, les clayonnages 
deviennent inutiles, mais il faut opérer le défoncement sur des places assez 

(1) Traduction francise de M. Amyot. 
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étroites pour que l'ameublissèment de leur surface ne donne pas naissance 
à de petites érosions. Tantôt ces places ont 0"*,40 à i mètre de côté, tan**- 
tôt on leur donne la forme de bandes horizontales larges d'environ i mètre 
sur 3 ou 4 de long. Les petites places ou les bandes sont placées à une 
distance telle que les arbres qui seront appelés à les garnir rejoindront 
leurs branche^ lorsqu'ils passeront à l'état de perchis; cette distance varie 
entre 9 et 6 mètres. 

Lorsque Ton procède par bandes, il faut avoir soin de donner à la sur«* 
face de la terre défoncée la plus grande horizontalité possible, sans quoi 
OD serait exposé à voir toute la terre ameublie qui les fortne entraînée 
au bas des ravins par le premier orage. Dans beaucoup de cas on pourra 
soutenir le bord inférieur de ces bandes au moyen de petits murs construits 
avec les pierres enlevées pendant le défonoement. J'ai vu souvent^ dans 
les terrains rocailleux, disposer des murs en amont des bandes, de façon à 
arrêter les pierres roulantes et à les empocher de tomber sur les plants. 
Le système de bandes a éfé employé avec un grand succès par M» De-* 
montzey dans les Alpes méridionales ; il jouit en outra d'avantages que 
je signalerai plus loin. 

Lorsque les circonstances le permettent, il est bon d'abandonner pendant 
quelque temps la terre défoncée au contact des agents atmosphériques, 
c'esl*à-dire de laisser un hiver ou quelques mois s*écouler entre la prépa» 
ration du sol et la plantation. 

Sens. *— Les semis doivent être généralement rejetés, attendu qu'ils 
donnent très*rarement des résultats satisfaisants, qu'en outre on gagne 
un temps considérable en opérant par plantation, tout an ayant de plus 
grandes chances de réussite. 

Je dois ajouter cependant que lorsqu'on fait des guides boritontales 
on pratique fréquemment des semis qui, grâce à la bonne préparation du 
du sol, à rétendue relativement assez grande des parties défoncées^ réus- 
sissent bien. On obtient de la sorte des pépinières volantes placées au mi« 
lieu et sur tous les points des terrains à retK>iser et dans lesquelles on 
pourra trouver, en temps opportun, à peu de frais, des plants pour garnir 
les parties vides ou même pour opérer le reboisement de la surface entière 
au cas où un petit nombre de bandes auraient été semées dans ce but. 

Plantations. — Le succès des plantations dépend des planta employés 
et du moment où est faite Topération. On a beaucoup discuté sur la ques« 
tion de savoir s'il fallait faire des plantations de printemps ou des plan- 
tations d'automne ; les premières sont préférables, parce que le grand 
froid de l'hiver déchausse les plants et en détruit beaucoup ; cette circon» 
stance est surtout à considérer dans les Alpes, où les versante méridiû» 
naux sont dégarnis de neige pendant presque tout l'hiver. 

Il faut, dans tes Alpes, faire les plantations, autant que possible, après 
quelques pluies; lorsque la terre est mouillée, c'est le gage le plus certain 
de leur r^issite. C'est lorsque l'on veut opérer de la sorte que les semis 
par bandes rendent de grands services, car ils permettent d'avoir en tous 
temps de jeunes plants sur les terrains d'opération, et la diffieulté de s'en 
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procurer.en^uanlité suffisante^ à un moment donné et.'sur un grand nom- 
bre :dé:jpoints^ occasionne les retards les plus préjudiciables qui les empo- 
chent d'arriver en temps opportun.. 

' :il est inutile d'ajouter. qu'il faut.veiller avec un soin extrême à la plan- 
tation. .'eilermême; faire, placer toujours : la Jerre lai plus meuble et la 
nieilleure autour des racines^ qui. sei^ont espacées et disposées avec soin; 
la tasser, chausser le pied, etc., prendre, en un mot, tous les.sotins re- 
commandés pour les plantations en général^ soins qu'il est inutile de rap- 
peler ici.. . - i . : 

Choix des Ilants* — Dans les Grisons, où les montagnes sont calcaires et 
où le climat-de rété est extrêmement chaud, on ne se sert que de plants 
repiqués en. pépinière. Les plantations réussissent toujours, et l'inspecteur 
des forêts du canton, M. Coaz, attribue au repiquage seul les succès qu'il 
obtient.' .1 » . . 

Dans rOberland, on ne se sert également que de plants repiqués, et ra- 
rement ils .'périssent. H y a donc là- des faits acquis incontestables, contre 
lesquels on ne peut opposer que la réussite de quelques esplèces résineuses 
particulièrement robustes, telles que le pin noir d'Autriche et le mélèze 
qui, repiqués, sont encore d'une supériorité incontestable. 
. Les objections que l'on peut opposer à l'emploi des plants repiqués sont : 
leur prix assez élevé et la difficulté de s'en procurer en grandes quan- 
tités. 

' iJe repousse la première de ces deux raisons, car il est pour moi. hors 
de.douteque le résultat définitif sera généralement obtenu à. plus bas 
prix avec les plants repiqués qu'avec ceux qui ne le sont pas, attendu que 
l'on est[obligé de se livrer, avec ces derniers, à d'intei^minables travaux 
d'entretien pour rqpplacer les plants morts, travaux souvent plus onéreux 
que ceux. qui.ont été entrepris en principe; je pourrais appeler à l'appui 
de mon dire une grande quantité d'exemples puisés dans les Alpes fran- 
çaises. : • 
< La seconde objection est des plus faciles à résoudre : il faudra étendre la 
pépinière proportionnellement avec la surface à reboiser; si l'on a fait des 
petites pépinières volantes par bandes sur. les périmètres mêmes, on repi- 
quera immédiatement les jeunes plants, et ceux qui ne seront pas employés 
resteront en place, où ils ne manqueront de prospérer. 

Il est peut-être superflu d'ajouter que la supériorité de plants repiqués 
sur les autres tient à ce que pendant une ou deux années qu'ils ont passées 
après le repiquage ils ont pris du corps, sont devenus plus trapus et onl 
acquis des racines plus touffues et mieux ramassées, se prêtant, par con- 
séquent, mieux à la transplantation. 

Les plants extraits des bandes où ils ont été plantés sont, au contraire, 
toujours assez grêles et chétifs^ parce qu'ils se sont élevés très-serrés. 1 : 

CHon DBS ESSENCES. — Lc choix des essences doit être toujours fait avec 
soin, et si l'on peut tenter quelques essais locaux, il ne faut jamais. entre- 
prendre les grands travaux qu'avec les espèces dont la réussite: est' assurée. 

J'ai vu dans les Alpes les plus .beaux ireboisements obtenus à J'aide .: 
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i«^ du^pia sylvestre; 2° du pin noir d'Autriche; 3"" du pin cembro ou 
arole ; 4® du mélèze : 5° de Tépicéa. 

Le pin sylvestre repiqué et replanté réussit habituellement ; il est em- 
ployé dans le contre-fort des Alpes qui forme la principauté de Lichten- 
stein. Cette essence» qui ne vient bien que dans les terrains profonds, 
couvre dans les Alpes d'immenses surfaces, mais elle s'y fait remarquer 
par son aspect chétif et rabougri. ; 

On doit donc repousser cette espèce qui n'offre en somme aucun 
avantage. 

Le pin noir d'Autriche est extrêmement robuste et peut être considéré 
comme le pin des terrains calcaires. Il a presque partout donné de très- 
beaux résultats, ses qualités et ses produits le rendent précieux, et c'est 
avec raison que de jour en jour son usage se répand de tous côtés. 

Le pin à crochets est commun dans les Alpes ; le plus grand massif que 
je connaisse s'étend entre l'Engadine et le Munster-Thal : c'est la forêt de 
VOSen, longue de plus de 50 kilomètres. Tantôt rampant à terre et tantôt 
élancé, il présente partout une apparence chétive et ne donne que des bois 
propres au charbonnage. 

Le pin à crochets atteint rarement de belles dimensions; il faut donc se 
oiontrer très-sobre dans l'emploi de celte essence, qui doit être . reléguée 
sur les calcaires dolomitiques et les pierrailles impropres à toute autre 
végétation forestière. Pourtant dans les Alpes j'ai vu souvent rechercher 
cet arbre, qui bien souvent ne mérite pas d'être classée au nombre des 
arbres forestiers. 

Le pin cembro est 4'arbre des grandes altitudes; son emploi est peu 
connu chez nous, où il n'a pas généralement réussi. Dans les Grisons et 
rOberland on le considère comme Tarbreje plus robuste dont la réussite 
est la plus certaine en plantation. La graine de pin cembro doit être ré- 
coltée en automne ; pendant l'hiver on la conserve dans du sable ou de la 
sciure de bois dans un lieu légèrement humide et doux^ une cave ou une 
écurie, ou bien encore on la laisse dans les cônes répandus sur des claies 
dans les mêmes lieux. Au printemps on arrose légèrement chaque jour 
cette graine pendant quinze jours, au bout de ce temps on Tenlève des 
caisses et on la sème. Malheureusement les souris en sont très-gourmandes 
et à peine est-elle en terre qu'elles la dévorent; en Engadine, on entoure 
les plates-bandes semées de cadres en planches enterrées de 0"',40 et re- 
couverts d'un treillage en fil de fer ; de la sorte les souris ne peuvent y 
pénétrer. Dès que les graines sont germées, on enlève les cadres. M. Coaz, 
par des arrosages successifs^ fait germer la graine dans les caisses où elle 
est déposée en hiver; il la répand immédiatement sur le sol, les souris ne 
l'attaquent pas. 

Les jeunes pins cembros sont repiqués à un ou deux ans, suivant leur 
force, pour être plantés deux ans après, à trois ou quatre ans. Des reboi- 
sements opérés aux environs de Stalla, au-dessous du pas Julier«^ à une 
altitude d'environ 1 800 mètres, ont complètement réussi, pas un brin n'a 
séché ; mais je dois ajouter qu'il ne faut pas attendre du pin cembro, à 



198 RSyVB DES SÀ0X BT fomATs. 

de samUables altitudes, une végétation rapide. Les plus beaux massifs d« 
cembro que je connaisse sont situés aux environs de Saint-Horitz (haute 
Engadîne), à une altitude de i 800 mètres; ils sont très-complets, serrés et 
d'&ges variés. 

Le méièze est Tarbreie plus robuste et le plus précieux des Alpes; c'est 
lui que Ton doit chercher à multiplier et à répandre le plus possible. Il 
réussit assez souvent en semis, mais toujours en plantations; enfin, sa 
croissance est assez rapide pour produire promptement d'heureux résul- , 
tats sur la fixation du sol et l'hydrologie. 

Vépieéa est peu en honneur chez nous ; en Suisse et en Autriche, on 
l'emploie beaucoup, même dans des climats méridionaux ; en général on 
le plante après repiquage. 

Esseucis rBuiLLOBS. — Je suis personnellement peu partisan des arbres 
feuillus dans les Alpes. Les résineux ont été placés par le Créateur sur les 
grandes montagnes parce qu'ils jouissent^ au point de vue du régime gé- 
néral des eaux^ de propriétés que n'ont pas les feuillus ; c'est à eux surtout 
que se rattache ce que j*ai dit sur V influence des forêtê. 

J'ajouterai cependant que dans les mauvaises terres des stations infé«* 
rieures (jusqu'à 4 200 mètres dans les Alpes méridionales) l'acacia réussit 
bien ; le frêne, le sycomore viennent également bien; enfin^ comme es- 
sence buissonnante donnant un premier abri, j'ai vu employer avec succès 
le prunier de Briançon, la variété de saules qui couvre les versants cal- 
caires; sur les côtes calcaires de l'Adriatique, on emploie comme premier 
abri le genévrier* 

£n terminant^ je répéterai que, puisqu'avec des soins on arrive au re-* 
boisement direct à Taide de résineux, on ne devra recourir aux abris pro- 
visoires qu'à la suite d'insuccès notoires. 

Marchand, 
Garde général des forêts. 



ÉTUDE SUR L'ADMINISTRATION FORESTIÈRE. 



Dans une étude précédente (i}', nous avons examiné les modifications à 
introduire dans les attributions des inspecteurs et des gardes généraux; 
nous avons essayé de montrer que l'inspecteur devait être surtout chargé 
de contrôler le service des chefs de cantonnement, que le garde général 
devait demeurer Tadministrateur responsable et unique de sa circoDScrip- 

(1) Voir le numéro de lai Rwue du 10 octobre 1871. 
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tion> afin d'arriver en définitive à diminuer dans une certaine proportion 
le, nombre des agents, tout en obtenant une plus rapide expédition des 
affaires et une meilleure gestion du domaine de l'Etat. Nous avons tout 
particulièrement insisté sur ce point, c'est que Pimmixtion de l'inspecteur 
dans la gestion proprement dite ne pouvait être efficace*, parce que cet 
agent supérieur, h cause de Fénorme étendue de bois qui compose son 
ressort^ n'a ni le temps ni les moyens d'étudier suffisamment la forêt, 
sous ses différents aspects, pour provoquer des décisions et des mesures 
réellement en rapport avec les exigences de la propriété boisée, et, à plus 
forte raison, pour exécuter lui-même des opérations, qui ont besoin de 
s'appuyer sur les observations les plus suivies et les plus sérieuses. Nous 
allons essayer dans ce nouvel article de développer quelques-unes des 
idées que nous avons précédemment avancées^ et d'exposer de plus les 
réformes que réclame le service des simples préposés, réformes toujours 
reculées, mais indispensables, et desquelles dépend aussi, sans aucun 
doute, la conservation des forêts que les révolutions et la main des hommes 
ont Jusqu'ici épargnées. 



IV. *— L^SCOLE SUPÉRIEURE DES FORÊTS. — SERVICE DES CHEFS 

DE CANTONNEMENT. 



Le succès des réformes que nous avons proposées dépend en partie, 
avons-nous dit, de la valeur des hommes qui seront désignés pour admi- 
nÎBtrer les cantonnements. Il faudra donc se préoccuper de former des 
gardes généraux d'un véritable mérite. Les élèves sortis de l'Ecole de 
Nancy paraissent plus aptes que tous autres à remplir les postes des nou- 
veaux chefs de cantonnement. L'enseignement de l'Ecole embrasse en 
effet toutes les matières qu'un garde général devra parfaitement posséder 
pour être partout, et en toute circonstance, à la hauteur de sa position. 
Sa mission sera en effet toujours très^délicate. Ainsi, par exemple, quand 
il s'agira de bois communaux, n'aura-t-il pas à instruire les demandes de 
coupes extraordinaires^ d'aliénations^ formées par les autorités munici^ 
paleS; et appuyées trop souvent par des conseillers généraux ou par des dé-* 
pûtes; à éclairer les maires, les membres des conseils, sur les véritables 
intérêts des communes, sur l'obligation qui leur incombe de conserver aux 
générations futures des richesses que le temps seul a pu créer? Quand i( 
s'agira de forêts situées en montagne, n'aura-t-il pas à déployer toutes les 
ressources de Part du forestier et de l'ingénieur, pour empêcher que la 
dénudation du sol ne soit une conséquence des coupes de régénération, 
pour étudier et faire construire des routes destinées à mettre en valeur 
des massifs jusque*là improductifs, pour tenter enfin, au nioyen de re- 
boisement, de gazonnement, de barrages, de retenir les eaux sur la pente 
des montagnes et de mettre ainsi un terme aux inondations ? 

Pourtant, il faut bien le dire, l'organisation actuelle de TEcole forestière^ 
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comme de toute autre école du gouvernement, ne nous semble pas à l'abri 
de la critique : nous commençons à nous apercevoir que ces écoles, telles 
qu'elles sont constituées^ ne fournissent pas toujours des hommes spéciaux 
suâSsamment capables, parce que les choix détinitifs que fait TEtat portent 
presque uniquement sur des jeunes gens « ayant, au sortir du collège, 
subi un seul examen^ » duquel les connaissances spéciales qu'ils devront, 
plustardposséder sont forcément exclues^ parce qu'un travail assidu, des 
études profondes, ne peuvent être le fait d'élèves, qui pour avoir été ad- 
mis à une école croient, non sans raison^ avoir atteint le but. Tout ce 
qu'on peut attendre d'un tel mode de recrutement, c'est d'assurer au 
pays des serviteurs intelligents^ mais dont les qualités particulières à la 
profession qu'ils ont embrassée ne se développeront peut-être jamais; qui 
seraient peut-être devenus des avocats renommés, ou des mathématiciens 
illustres, mais qui^ par exemple^ ne seront jamais que de médiocres fores- 
tiers. Chaque carrière exige certaines aptitudes, qu'il faut pouvoir discer- 
ner. Un apprentissage préalable paraît nécessaire, c'est pour TEtat, repré- 
sentant de la société, un devoir impérieux de n'admettre définitivement à> 
son service que des ingénieurs, des forestiers, des magistrats ayant fait 
leurs preuves, afin que les intérêts considérables qu'il leur confie soient 
parfaitement sauvegardés. 

Les universités autonomes et les écoles libres ont depuis longtemps, 
dans les pays voisins, fourni les moyens de résoudre le problème d'une 
manière satisfaisante. 

Une école forestière libre permettant à l'administration de faire porter 
ses choix sur d'habiles forestiers ayant passé par une série d'épreuves 
théoriques et pratiques aura, il est vrai, le grave inconvénient de laisser 
de côté, sans position, des jeunes gens souvent très-instruits, mais qui 
n'auront pas obtenu, lors du classement de sortie, un numéro suffisant ; 
mais n'est-il pas à présumer que des hommes connaissant à fond les ma- 
tières enseignées pendant les trois années d'école trouveront plus facile- 
ment que bien d'autres des emplois dans l'agriculture, l'industrie, le 
commerce, surtout si on délivre au plus méritant des certificats de capa- 
cité? D'ailleurs la nécessité d'assurer à l'Etat de bons forestiers; ne doit- 
elle pas faire mettre de côté toutes les considérations personnelles qui 
pourraient y faire obstacle? L'expérience a prononcé, elle a prouvé sur- 
abondamment, croyons-nous, que les élèves ne travaillaient avec fruit, que 
de bon choix ne pouvaient se faire, que si les examens de sortie étaient 
les seuls vraiment décisifs. 

Si d'ailleurs l'Administration des forêts est prochainement réunie ^au 
ministère de l'agriculture^ il sera peut-être possible de faire disparaître 
l'inconvénient que nous signalions, en créant à Nancy, patrie de Matthieu 
de Dombasle, une école supérieure libre de sylviculture et d'agriculture; 
ces deux arts se complètent si parfaitement l'un l'autre, que nous ne serions 
pas éloignés de croire que le forestier et l'agriculteur doivent les étudier 
avec un soin égal. N'impliquent-ils pas tous deux la connaissance de 
l'histoire naturelle dans les trois règnes, de la chimie, de la physique, du 
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dessin, du droit, des mathématiques pures et des mathématiques appli- 
quées, notamment en ce qui concerne l'architecture civile, la construction 
des' routes^ l'hydraulique? « Les forêts et' Tagriculture, dit Baudrillart, 
sont intimement liées entre elles^ elles se prêtent de mutuels secours, 
tendent au même but'^ et ne forment réellement qu'une seule et même 
branche de l'économie politique. » Combien d'aperçus nouveaux, de com- 
paraisons utiles, de rapprochements féconds ne résulteraient pas de Tétude 
simultanée des deux sciences I 

L'école libre de sylviculture et d'agriculture contribuerait puissamment 
à répandre en France^ dans le public^ parmi les agriculteurs, les principes 
généralement si peu connus de l'économie forestière ; à faire apprécier 
davantage Tulilité et l'imporlance des forêts, des reboisements, desgazon- 
nements ; les liens que ces études en commun créeraient entre les agri- 
culteurs et les forestiers seraient les plus sûrs garants de la conservation 
des forêts; et les aliénations, cette épée de Damoclès suspendue sur la 
propriété boisée, seraient enfin écartées ; Tagriculture, dont les prc^rès 
ont été si lents, recevrait, par suite de la création de l'école, une forte im- 
pulsion : Tespoir d'obtenir une position honorable et rémunératrice ^ûrus 
l'administration, ou un diplôme d'agriculteur et de forestier aurait certaine- 
ment le don d'attirer à l'école une foule de jeunes gens intelligents bien 
décidés en cas d'échec à embrasser une profession agricole. 

Après les, examens desortie, l'Etat désignerait, en suivant Perdre du. 
classement, les forestiers dont il aurait besoin. » 

Les jeunes gens qui entreraient ainsi, dans l'Administration ne pour- 
raient-ils, dans une certaine mesure, désigner la conservation, ou tout au 
moins la région forestière où ils seront définitivement casés? Cette faculté 
précieuse, accordée aux meilleurs élèves, serait un nouveau motif d'ému- 
lation. 

Après un stage d'une ou plusieurs années qui se passerait partie auprès 
du conservateur, partie auprès des inspecteurs en tournées de contrôle, 
partie enfin sous les ordres d'un chef de cantonnement, le garde géné- 
ral, initié à l'ensemble du service, familiarisé avec tous les travaux, toutes 
les opérations qu'il aura bientôt à faire exécuter, pourra à son tour abor- 
der d'une main sûre la gestion d'un cantonnement. 

Le garde général, seul chef responsable de sa circonscription, suffisam- 
ment rétribué, pourvu d'un cheval et d'un ou plusieurs secrétaires, con- 
stamment tenu en éveil par la possibilité d'un contrôle, ne manquera pas 
de travailler avec ardeur; on pourra ensuite récompenser ses services en 
lui accordant sur place des augmentations de traitement, et autant que 
possible en le rétribuant proportionnellement à certains travaux d'amé- 
lioration qu'il aura dirigés ou fait exécuter ; il ne sera plus nécessaire, pour 
le tenir dans la ligne du devoir, de faire briller à ses yeux l'espoir de 
Tavancement. 

C'est bieii à tort, croyons-nous, que l'Administration, en France, est or- 
ganisée de façon à soutenir le zèle de fonctionnaires le plus souvent mal 
payés par la perspective d'une position meilleure et plus en vue I Texpé- 
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rience a montré toute la faiblesse de ce principe. Les peuples voisins pa* 
raîssent avoir résolu plus heureusement que nous cette grave difficulté. Ils 
se préoccupent avant tout de donner à chaque employé, suivant sa position 
et son degré d'instruction, une situation telle quMl puisse être à chaque 
moment de sa vie satisfait de son sort, s'attacher à son métier et Paimer 
pour lui-même. C*est faux hommes qui ont reçu une instruction suffisante 
et qui déploient de véritables qualités administratives qu'ils réservent les 
plus hauts grades» toujours peu nombreux, et simplement en rapport avec 
les besoins du service ; celui qui n'y parvient pas ne s'abandonne jamais au 
découragement, parce qu'il est traité en définitive comme le plus grand 
nombre, parce que de véritables compensations lui sont encore réservées: 
ne conservera-t*il pas une indépendance précieuse? n'est- il pas suffisam- 
ment payé? n'a-t-il point enfin pour le retenir à son poste ce penchant 
inné dans le cœur de l'homme, qui le porte à s'attacher invinciblement aux 
lieux où il vit depuis de longues années, où il a des amis, une famille, des 
intérêts de toute espèce, où il est traité par ceux qui l'entourent en conc^ 
toyen, jamais en étranger? 

Si, mettant en oubli ce besoin de Thomme de se fixer quelque part, on 
cherche seulement à soutenir son ardeur en lui faisant entrevoir un nou- 
veau grade, on finit bientôt par n'avoir plus que des fonctionnaires que le 
désir d'avancer obsède nuit et jour, qui, dévorés d'ambition,demandent à la 
faveur ce qu'ils ne peuvent obtenir par le mérite, qui, déçus dans leur» 
espérances, considèrent un échec comme une disgrâce, prennent en dé- 
gotik leur métier, et ne donnent plus à leur service que les soins néces- 
saires pour ne pas mériter de trop vifs reproches. 

Combien la vie des fonctionnaires serait plus utilement employée au 
service de l'Etat, si on en diminuait le nombre, devenu vraiment excessif, 
pour assurer à ceux que Ton conserverait une position pécuniaire tou- 
jours suffisante, et si on tenait plus de compte des penchants les plus na- 
turels et les plus généreux du cœur humain I 

Ce que nous venons de dire nous paratt surtout applicable au forestier, 
si disposé à s'attacher à son métier et à ses forêts. 

V. — us tCOUS SBCONDÀIIBS. -* SmVICB DIS FltPOStS. 

Jusqu'ici nous avons simplement considéré le service des chefs de oan« 
tonnement sans nous préoccuper de celui des préposés. De l'intelligence, 
de l'instruction, de l'expérience de ces modestes serviteurs dépend pour* 
tant aussi le bon état de nos forêts. C'est en partie à la situation qui leur a 
été faite^ à la manière dont ils sont recrutés, à l'ignorance profonde dans 
laquelle ils ont toujours été plongés, qu'il faut encore attribuer le peu de 
succès.de tant d'opérations. Si Ton veut qu'une réforme complète et déci* 
sive ait lieu, il faut de ce côté également couper le mal dans sa racine en 
répandant l'instruction dans le personnel des gardes, en améliorant leur 
position, en modifiant le système actuel de recrutement qui n'offire pas 
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assez de garanties de savoir et d'intelligence, en les intéressant plus direc- 
tement aux travaux qui leur sont confiés par une attribution proportionnelle 
à leur importance, en les soumettant à un contrôle sévère, aujourd'hui 
bien impartait, en leur laissant dans les limites de leur triage et de leur 
service plus de liberté^ plus d'iniatitive^ plus de responsabilité^ en émanci- 
pant enfin le garde à triage de la môme manière que le chef de canton- 
nement. 

Baudrillari se plaignait déjà en 48Î5 de l'ignorance des préposés; il 
déplorait qu'on n'exigeât des gardes aucune instruction spéciale, que le 
temps et la pratique fussent les seuls maîtres chargés de les former -, déjà 
il exprimait cette opinion si juste, que le temps et la pratique sans Tin- 
struction fondamentale sont des moyens lents, incertains, et souvent fautifli 
dans les sciences et les arts. En 4825, on exigeait seulement d'un garde 
un certain degré d'intelligence et de capacité, pour qu'il fût à peu près en 
état de rédiger les procès*verbaux, desquels dépend le sort des instances 
et des opérations qui en sont la suite; mais il n'était pas toujours pos- 
sible de se conformer aux vœux de Tordonnance de 1669, qui défendait de 
recevoir aucun garde qui ne sût ni lire ni écrire. Il semble cependant 
qu'une instruction professionnelle assez étendue devrait être exigée 
des gardes, leurs fonctions et leurs devoirs la comportent sans aucun 
doute : 

Ils sont chargés, comme ofiîciers de police judiciaire, de rechercher dans 
le territoire pour ieqilei ils ont été assermentés les délits et contraventions 
qui portent atteinte à la propriété forestière. 

S'il y a des usages dans les bois qui leur sont confiés, ils doivent avoir 
une connaissance exacte de la nature de ces droits et empêcher qu'on n'en 
abuse. 

Les gardes doivent veiller à ce que les adjudicataires des coupes en 
usance se conforment à ce qui est prescrit par les lois, les ordonnances et 
les cahiers des charges. 

Sous la surveillance des agents forestiers, Ils martèlent ou griffent les 
arbres des coupes à vendre ou à exploiter par économie au compte de 
l'Etat, et participent ainsi directement aux opérations importantes appelées 
coupes de régénération, éclaircies^ ete. 

Ils font exécuter des repeuplements artificiels sur de vastes étendues 
de terrains. 

Ils surveillent des travaux d'art^ tels que constructions de routes, de 
ponts, de ponceaux, de maisons. 

Ils ont souvent à tenir des comptes d'ouvriers^ à fbire des estimations, 
des cubages de bois et de matériaux. 

Il est hors de doute que ces diverses opérations, pour être bien exécti* 
tées^ dirigées ou surveillées, exigent des connaissances précises, variées 
et assez étendues que bien peu de gardés possèdent aujourd'hui. 

Vers la fin du siècle dernier, l'illustre forestier allemand Hartig avait 
déjà fixé les connaissances qui devaient être exigées des gardes. 

Suivant Hartig, an garde doit : 
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, io S'avoir, lire et écrire correctement et pouvoir faire un rapport clair 
et méthodique ; ^ .. • • ' , < < i 

'^ Connaître le calcul des nombres entiers et des fractions ; 

3"*. Savoir assez de géométrie et de stéréométrie pour être en état de 
mesurer la contenance d'une coupe, d'une partie de forêt à. repeupler, et 
de cuber les solides qui se rencontrent dans les opérations forestières ; 

40 Avoir une idée juste et générale de l'administration ; * i 

§"* Avoir une idée claire de ce que c'est que la nature en général et les 
corps organisés ; », 

6"* Connattre les différentes espèces de terres, et pouvoir juger dans 
quels sols et dans quelles situations les bois croissent plus ou moins vite, et 
celui où ils ne peuvent prospérer ; - 

. I"" Connaître ce qui est le plus important dans Thistoire naturelle des 
arbres; . 
. S"* Connaître l'histoire naturelle des espèces d'arbres les plus utiles ; > 

Q*" Connaître les repeuplements naturels et artificiels, les moyens d'aug- 
menter la végétation des bois dans les forêts et d'en améliorer Tétat; ' 

iO^ Connaître tout ce qui est ou peut devenir nuisible aux forêts et les 
moyens de les en préserver ; 

11*" Être en état de faire une estimation sur un canton déterminé; 

12<* Connaître tous les objets utiles à Téconomie forestière et les moyens 
propres à favoriser les produits ; * m 

iS^" Connaître et pouvoir tenir les comptes relatifs aux forêts; 

iA^ Avoir des idées justes sur la propriété des forêts, sur les servitudes 
et les droits auxquels elles sont soumises. 

Ba^drillart, en 1823, demandait qu'on se décidât enfin à enseigner aux 
gardes les connaissances indiquées par Hartig^ et tout au moins, . outre 
l'écriture, la lecture et le calcul, qu'ils ne devaient pas ignorer : 

I. Dans les mathématiques : les mesures de longueur, de superficie^ de 
solidité. 

II. Dans r histoire naturelle : !<> les caractères principaux qui distinguent 
les corps dans les trois règnes; â*" quelques notions sur les climats et leur 
inJBuence sur les plantes ; 3"" les différentes espèces et qualités de terrains et 
leurs effets sur la végétation -^ A"" la description des arbres; 5* leur classifi- 
cation forestière et botanique. 

III. Dans la partie économique des bois : les cultures des différentes es- 
pèces de boiS; leurs qualités et l'emploi qu'on en fait dans le pays, leur va- 
leur respective, les Âges auxquels sont fixées les exploitations, les produits 
de toute nature que l'on tire des forêts, leurs usages et. leur valeur ; enfin, 
tout ce qui peut concerner la manutention locale des bois confiés à ces 
gardes. 

On conçoit, d'après ces détails, ajoute Baudrillart , combien il est impor- 
tant de conserver les gardes dans les mêmes postes, et combien un ancien gardé 
peut être utile pour les renseignements qu'il est appelé à fournir; 

Vf. Dans la partie réglementaire et administrative : la connaissance des 
dispositions qui concernent leurs fonctions, la rédaction des procès-ver- 
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baux, leujr affirmation^ les citations, la tenue de leur livre«journal, les droits 
d'usage qui s'exercent dans leur triage, et tout ce qui intérel^se Tordre et 
la police intérieure. 

< Baudrillart ajoute : les connaissances que nous venons d'indiquer sont 
celles qu'on exige aujourd'hui, 1823^ en Allemagne^ des simples gardes^ et 
que la plupart d'entre eux possèdent jusqu'à un certain degré de perfec-* 
lion. Elles ne sont pas en effet si difficiles à acquérir^ car nous voyons tous 
les jours des jardiniers qui connaissent les noms botaniques de plusieurs cen" 
taines de plantes, leurs descriptions, cultures et usages, 

A cause des nombreux travaux qui, depuis vingt ans, s'exécutent dans 
les forêts^ n'y aurait^il pas lieu d'exiger encore des simples préposés : 

1^ Des notions élémentaires sur les constructions et en particulier sur 
les diverses espèces de maçonnerie, sur les chaux^ sur les mortiers et ci- 
mentS; sur les pierres propres aux constructions ; sur la charpente, sur la 
couverture, sur la menuiserie, la serrurerie, la peinture^ la vitrerie, la fer- 
blanterie, afin qu'ils soient en état de surveiller efficacement les entrepre- 
neurs et ouvriers, et d*empêcher les fraudes ; 

â^ Quelques notions sur le tracé des routes, sur la construction des 
chaussées pavées ou empierrées, sur les qualités et l'emploi des matériaux ; 

3"* La théorie et la pratique des coupes de régénération et d'amélioration ; 

4° Des notions précises sur le choix, le nombre et la distribution des 
baliveaux dans les coupes de taillis ; 

5** La plus grande partie des notions concernant les exploitations, le 
débit et Testimation des bois ; 

6® Des notions d'aménagement ^ 

T* Des notions sur les reboisements et les gazonnements des montagnes 
et sur le boisement des dunes ; 

8® Des notions sur l'organisation générale de la justice et de Tadn^inis- 
tration dans les départements. 

En 18^3, Baudrillart demandait que, pour obtenir de bons gardes^ il 
fût établi des écoles secondaires « dans ceux des chefs-lieux de conservation 
qui présentent le plus de moyens pour l'instruction, soit par les jardins bo- 
taniques qui s'y trouvent, soit par la bonne administration des bois. D'a- 
près Baudrillart, « les écoles secondaires ne devaient être destinées qu^à for- 
mer des gardes ou des élèves pour une école supérieure; les principaux agents 
forestiers de l'arrondissement devaient les diriger. La durée des cours et 
leur objet devaient être bornés à ce qu'il avait dit relativement aux gardes ; 
les professeurs devaient examiner les élèves à la fm de leur seconde année 
d'étude, et leur délivrer^ s'ils s'en montraient dignes, des certificats de ca. 
pacité. » 

Dès 1827, les sages conseils de Baudrillart furent sur le point d'être 
écoutés, et les réformes qu'il réclamait avec tant d'ardeur et de conviction, 
de recevoir un commencement d'exécution. L'orddnnance réglementaire 
pour ^exécution du Code forestier^ qui parut le !«' août 1827, portait en 
effet : 
- Que des écoles secondaires seraient établies dans les régions de la 
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France les plus boisées ; qu'elles seraient destinées h former des sojetl 
pour des emplois de gardes \ que la durée des cours serait de deux ans; 
que renseignement dans les écoles secondaires aurait pour objet : 

L'écriture, la grammaire et les quatre premières règles de Tarithmélique. 

La connaissance des arbres forestiers et de leurs qualités et usages, et 
spécialement celle des arbres propres aux constructions civiles et navales. 

Les semis et plantations ^ les principes sur les aménagemeots* les esti*^ 
mations et les exploitations ; 

La connaissance des dispositions législatives et réglementaires qui con^ 
cernent les fonctions des gardes, la rédaction des procès «verbaux et les 
formalités dont ils doivent être revêtus i les citations, la tenue d'un iiTre«i 
journal et l'exercice des droits d'usage. 

Une ordonnance spéciale devait déterminer les lieux où les écoles se«î 
çondaires seraient établiesj le nombre des élèves, les conditions d'admisn 
sibilité et les moyens de pourvoir à Tentretien et à l'enseignement des 
élèves de ces écoles. 

Ces écoles n'ont point encore été organisées. 

Pendant une période de trente-six ans, du i«' août 1827 au 3 juin iW^, 
on ne se préoccupa plus des moyens d'augmenter Tinstruction des gardes. 
Les articles 54, 55, 56 de l'ordonnance réglementaire restèrent lettres 
mortes^ les recommandations pressantes de Fillustre Baudrillart furent ou- 
bliées ; l'ignorance des préposés continua à être profonde et la surveil- 
lance des travaux et des exploitations pitoyable, 

En 1863, l'administration centrale des forêts reprit l'idée de la créatioô 
de l'école secondaire, mais ce ne fut pas dans le but de donner quelque 
instruction à l'ensemble du personnel des gardes, mais bien pour fournir 
aux préposés gradés le moyen de devenir, après avoir subi un examen, 
cbeff de cantonnement. 

Cinq écoles secondaires furent établies. 

L'enseignement comprenait des notions d'arpentage^ de nive]Iemèut,de 
sylviculture, d'estimation, d'aménagement, de botanique, de physiologie 
végétale, de dessin graphique^ de lavis» de jurisppudence et d'administra-* 
tion, en un mot, les éléments de toutes les miatières qui se rattachent aux 
fonctions du chef de cantonnement. 

L'enseignement complet durait deux ans» mais n'avait lieu que rhiver, 
du 1*' décembre au 15 mars. 

En sept mois, il fallait donner à des hommes presque toujours eana in* 
struction première, dont le plus grand nombre savait seulement lire> éerire 
et compter, mais n'était pas toujours en état de mettre suffisaounent l'or* 
thographe, et à plus forte raison de rédiger un rapport, il fallait, dis-j^f 
leur inculquer les notions difficiles et complexes qu'un chef de cantonne- 
ment ne saurait ignorer. 

Ces écoles secondaires subsistèrent pendant sept ans, de 1863 h i869 } 
elles fournirent un très^petit nombre de chefs de cantoanemeat téeUtnmt 
à la hauteur de leur tâche, mais on put constater plusieurs faits ét^ifir 
ment importants, c'est que dans les rangs des simples (uréposéa sq tfou- 
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vent parfois des hommôs d'une intelligence et d'une capaché vraiment 
reniarqliables» qui méritent sous tous les rapports d'être appelés à des 
fonetious plus élevées^ c'est que de» bommessana instruction ont souvent 
une puissance de travail si merveilleuse et une volonté si pei^évérante^ 
qu'il 6al poasible de leur apprendre une pairtie des matières du programme^ 
œUea que BaudrUlart et Hartlg voudraient qu'on enseignât aux aimfrfef 
gardes ; mais il est bien difficile dans la plupart des cas de leur donner 
une idée nette et durable de toute» les connaissances qu'exige la gestion 
de tout cantonneiDent. 

Ce qui sans aucun doute a empécbé jusqu'ici TAdministration centrale 
des forêts d'exiger des simples gardes une instruction profesaionnelle, c'a 
été la modicité de leur traitement. Que pouvaitnim demander^ en elfefy à 
ces malheureux employés^dont le plus grand nombre touchait, il y a encore 
peu d^annéesr 1 fr. ôO par jour> â47 franca p$r aa^ c'est->à^dîre moina quer 
les simples journaliers qu'ils étaient chargés de sorveiUer 1 

yAdminii^tratioii s'eat d'abord^ et avec raisèû, préoccupée à diversies 
aepriaea d'améliorer la poaitîoa souvent misi^rable dei oes modestes ser»» 
\iteurs. 

En Tan VI, le ministre de» iioances s'opposa à ce que la régie des do- 
maines exigeât des gardes fovestiers logés dans les tnaison» ckomaniataii 
liaiitroptaea des bois confiés à leur surveilianeo mi loyer quelconque* 

Il fut ensuite décidé qu'on logerait en maison forestière on plus grand 
oombre de gardes. 

Puis par une circulaire du ^ octobre IH33, on fit eonnàîFre que VéteSh 
due des terrains forestiers concédés anx gardes^ kgés pouvait être dd 
50 ares; que le nombre de vaches qu'an garde logé pouvait élever et e»^ 
tretenir en forêt devait être de deux. 

Une décision ministérielle du i^ juillet 1839 étendit atix gaidea non 
logés la faculté de faire paître deux vacbes en forêt. 

A partir du 18 juillet 1851, les préposés domaniaux Jouirent, naidépeit^ 
damment du pàtârage de leurs vaebes, de la faculté de réo^^ter en forêt 
Fberbe nécessaire pour nouniir ces vaches pendant l'biver. 

Une autre décision tta 15 janvier 1853 autorise les préposés doma*- 
niaiix à introduire ehacnn de»x porcs en forêt. 

Cdle du il janvier iâjtô porte l'étendue du terrain, dont la joisissane# 
était accordée aux ipurd«6 kigéa, à i hectare. 

Par une loi de finances du â3 y^m 1851^ le traitement dea j^époséa îù^ 
reslîera domaniaux est augm«fnté. Le traitensent des préposés gradés àê 
première classe est fixé à ï (XM) francsi, de deuxième classe à 900 franca, 
de troisième classe à 806 francs^; celui diessInKples gardes à 600» francs \ 
il est créé une première ek^se de garde» simpks à 100 francs. 

Far décision* ministérieHe du ^ jni» 1831, les> a^iidieatarres des^ eoi9pe$ 
domaniales sont chargés de foo^rnir an doii^ioUede chaque garde 8slè^SF 
de bois de chantage et 100 fagots. 

Par une circulaire du 18 octobri» 1871, M. le directeur générai Faré 
vient d'infermer le service forestier e» preevince que TAdfifrinistrtttion fait^ 
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tous les efforts possibles pour que tous les préposés soient peu à peu logés 
en forêt, avec jouissance du terrain nécessaire aux besoins d'une famille, 
« ce qui est pour eux une condition essentielle d'aisance et de moralité, 
en même temps qu'un moyen de remplir plus facilement leurs devoirs 
professionnels ; et qu'en attendant la construction successive des maisons 
forestières, rien n'empécbe d'en désigner remplacement par avance, de 
délimiter le terrain qui doit y être annexé et d'en donner la jouissance au 
titulaire de chaque poste non logé ; que pour améliorer encore la position 
de ces modestes employés, il y avait lieu, dans les régions froides de la 
France, d'augmenter l'émolument actuel du chauffage dans une propor- 
tion suffisante. » 

Ces décisions témoignent assez de la sollicitude de l'Administration pour 
le personnel des préposés ; et on ne peut attribuer qu'à Tinsuffisance des 
ressources qui sont affectées chaque année au département des forêts, 
l'ajournement de mesures encore plus efficaces. 

En définitive, sur les 3200 brigadiers et gardes préposés à la surveil- 
lance des bois de l'Etat, 1 400 environ sont actuellement logés, et tous au* 
ront prochainement la jouissance d'un terrain. * 

Il résulte de ces améliorations successives apportées à la position des 
gardes^ qu'un grand nombre d'entre eux peuvent maintenant être satis- 
faits de leur sort. Le moment semble donc venu où l'on est en droit 
d'exiger de fonctionnaires suffisamment rétribués plus d'intelligence, plus 
d'instruction, et beaucoup plus de travail. L'heure de tenter les réformes 
dont Hartig er Baudrillart souhaitaient la réalisation au commencement 
du siècle semble avoir sonné. Il est temps de fonder ces écoles de gardes, 
dont l'ordonnance réglementaire avait posé les principales bases, de ré- 
pandre dans ce monde si ignorant des préposés une instruction spéciale, 
dont les résultats se feraient bientôt sentir. 

En quoi consisterait la réforme, l'une de celles qu'il serait le plus im* 
portant de mènera bien pour la conservation des forêts? 

Dans une étude précédente, nous demandions que le chef de cantonne- 
ment, sorti de Técole supérieure^ fût immédiatement émancipé, livré dans 
une certaine mesure à lui-même, capable d'initiative, rendu entièrement 
responsable de la gestion de son cantonnement^ délivré, en un mot, de la 
tutelle en quelque sorte énervante de l'inspecteur. Nous demandons au- 
jourd'hui qu'on se mette le plus tôt possible en mesure d'émanciper les 
simples gardes à triage, en instituant des écoles secondaires pour les former. 
Si l'école supérieure doit servir à créer un personnel complet, homogène, 
très-instruit de chefs de cantonnement, que les écoles secondaires soient 
principalement destinées à former des gardes à triage, pouvant se passer 
de la tutelle des brigadiers^agir par eux-mêmes, sous leur propre respon- 
sabilité ; une expérience de sept années a prouvé que ce résultât, prévu 
d'ailleurs par M. Baudrillart, pouvait être obtenu. Le brigadier joue au- 
jourd'hui dans le cantonnement le rôle de l'inspecteur dans la conserva- 
tion, avec cette différence toutefois que le rôle du premier se justifie par l| 
l'insuffisance des simples gardes, tandis que celui du second n'a plus dans 
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bien des cas sa raison d'être ; de même que nous proposions de diminuer, 
^ns transition trop brusque cependant, le nombre des inspecteurs^ et de 
charger ceux que l'on conserverait d'exercer un contrôle nécessaire sur le 
service des chefs de cantonnement, de môme nous voudrions qu'à la suite 
de la création des écoles de gardes on supprimât peu à peu la plupart des 
chefs de brigade, pour n'en laisser subsister qu'un certain nombre, choisis 
parmi les plus capables; que ces brigadiers, prenant le nom de gardet à 
cheval, fussent montés, logés en maison forestière^ chargés d'un service 
bien nettement déBni, presque exclusivement actif, consistant à contrôler 
fréquemment le service des gardes et à seconder le chef de cantonnement 
dans certains cas bien déterminés. Le garde à cheval jouerait dans le can- 
tonnement le rôle de Tinspecteur^-contrôleur dans la conservation. 

Ce qui porte les chefs de cantonnement à vanter très-haut l'institution 
des chefs de brigade^ c'est que dans l'état actuel des choses le chef de 
brigade est un rouage indispensable ; un chef de cantonnement qui n'est 
pas montée qui n'a jamais de secrétaire, qui est obligé de faire seul tout 
son travail de bureau, qui y consacre forcément une très-grande partie de 
son temps, ne pourrait se passer de plusieurs brigadiers^ quand bien 
même ses gardes seraient tous instruits, zélés et intelligents ; sans Tinter- 
médiaire des brigadiers, où trouverait-il le temps de donner des ordres à 
quinze ou vingt gardes, de les surveiller, de les maintenir dans leur de- 
voir, tout en préparant, rédigeant, copiant et recopiant une foule de rap- 
ports? Mais l'institution des chefs de brigade offre pourtant un inconvé- 
nient grave, que la création de chefs de cantonnement montés, pourvus 
de secrétaires, d'un garde à cheval contrôleur, et la création des écoles 
de gardes, donneraient au bout de quelque temps le moyen de Caire dispa- 
raître par la suppression même de l'emploi. Les gardes placés sous les 
ordres des chefs de brigade s'habituent à n'avoir aucune initiative, à se 
croire déchargés de toute responsabilité, à ne s'occuper de leur service 
qu'avec mollesse, à devenir des sujets de plus en plus médiocres, parmi 
lesquels on a chaque année de la peine à trouver de bons brigadiers. Tel 
est d'ailleurs Teffet ordinaire d'une tutelle, d'un joug trop pesant. 

Mais comme toutes choses se tiennent ici-bas, si l'on ne change poin 
l'ensemble du système du sommet au bas de l'échelle, le chef de brigade 
doit être conservé précieusement, sous peine de voir les forêts encore 
moins bien traitées qu'elles ne l'ont été jusqu'à présent. 

Que si, au contraire, on se décide enfin à une réforme générale et ab- 
solue, il y aura lieu de faire décider le plus tôt possible que nul ne pourra 
être nommé garde forestier si préalablenient il n'a fait un stage tempo- 
raire ou permanent comme élève garde auprès d'un titulaire, s'il n'a suivi 
pendant au moins deux hivers les cours de l'école de la région, et mé- 
rité à la suite des examens un diplôme de forestier ; que tout garde 
pourra être nommé garde à cheval ou subir Texamen de garde général 
chef de cantonnement, et dans certains cas obtenir un congé de deux 
années pour suivre à ses frais ou à ceux de l'Etat les cours de l'école supé- 
rieure libre ; que pendant la période de transition, les écoles secondaires. 
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auroûl égalaimal pour but de former une partie des proposés dc^naniâiii 
ou communaux actuellement en exercice ; que le garde à chei^al tera 
cboisi, autant que possible^ dans le oantonnement^ afin que cet agent soit 
parfaitoment en mesure de renseigner le garde général sortant de TEcole 
de Nancy, et nouveau dans le service ; qu'il sera désigné h la nomination 
4$ directeur général par un jury tiré au sert parmi les agents de la con*- 
^^rvation ; que ce jury aura à se prononcer, après examen, de toutes lei 
^Ote^ obtenues par les candidats pendant leur carrière administrative, et 
apfèa exiimen des droits que Tanoienneté et les services leur auraient 
créés ; que dans les écoles de gardes, dont on étendrait le nombre, les 
Qours seront publics, afin que tous les jeunes gens qui auront le désir de 
devenir gardas de l'Ëtat, des communes ou même des particuliers, puis» 
sent y recevoir une instruction spéciale. 

Alors, mais seulement alors, le voeu du savant Baudrillert sera exaucé : 
« Les gardes généraux n'auront plus à censurer, à rectifier, ils n'auront 
que de bons témoignages à rendre ; ils n'éprouveront que soulagement et 
satisfaction ; libres d'inquiétude sur la tenue deç triages, sur l'état des opé^ 
rations surveillées ou dirigées par les gardes, sur la constatation des délits 
et sur l'exécution des formalités prescrites par la loi, ils pourront se livrer 
dans rétendue de leur cantonnement à des travaux d'ensemble utiles 
pour la chose et satisfaisant pour eux-mêmes. Ils ne seront plus occupés 
de rinstruction des préposés et quelquefois même du service de ceux-ci ; 
rignoranoe absolue de presque tous leurs gardes ne sera plue pour eux 
un sujft d'inquiétude et un surcroît de travail. » 

L'organisation du service des préposés telle que nous venons de Fex- 
poser existe depuis longtemps dans le royaume dé Prusse. Le gouverne^ 
ment prussien vient tout récemment de rétablir dans les provinces quil 
00us,e enlevées ; il avait pourtant affiaire à ranciep personnel français, et il 
n'a pas craint de mettre en pratique un système reconnu bon. Les anciens 
gardf s français ont été spécialement chargés d^exercer la surveillance daas 
leur (Uriage, de diriger suivant les indications des chefs de oantonnement, 
les travaux d'exploitatiop et d'amélioration, de numéroter et cuber les lots 
de bois façonnés^ de tenir note des salaires dus aux ouvriers, ainsi que 
des travaux exécutés^ da délivrer aux ayant droits des bois ou autres pro- 
duite qui l^ur sont destinés, eto. » Ils ont tous reçus un hectare de terrain 
et un traitement variant de 900 (t 1 200 francs \ les chefs de brigade ont 
été supprimés ; UP r^viev^ forster a été placé auprès de Voberfonter^ chef 
de captonaerp^ut^ pour le suppléer dans une partie de ses fonctions, «no^ 
tamment en ca qui concerne le dénombrement des bois, la direction des 
travaux de repeuplement, et des petites adjudications publiques, la dési- 
gnation des coupes d'éclaircie, la délivrance des mandats pour salaires du$ 
aux ouvriers, etc. (i) w 

C'est aux grandes adminiltrations de l'Etat de marcher les premières 
d'un f^ f^rme <iAns la voia d^s réformes que de oruellea leçons ne nous 

(1) IffS /«r^ «« P^'^^yW Uf 6^ ^^ iiwH«( dy 19 mai 1910, 
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r|)ermeU6nt pliil dci différer. L'Administration forestière est ptus intéressé^ 
;qife toute autre à ne pas rester en arrière et à secouer enfin le joug de la 
jroutinè. Elle doit tout faire, pour oonjurer les dangers qui la menacent. 
Déjà deux emblèmes qui lui étaient cependant bien chers/ le roseau et le 
cor de Obasse> lai ont été arrachés ; jqu'elle prenne garde que le rameau 
de chdoe» qu'elle conserve encore, ne soit brisé à son tour ! 

Louis FoRTi^a. 



SIMPLIFICATION DE L'ARPENTAGE. 



. On trouve généralement les arpentages très-fastidieux, parce qu'ils de^ 
mandent trop de temps. Le but de cet article est d'indiquer quelques 
prooédés qui sont de nature à les abréger. On nous permettra d'entrer ici 
dans quelques détails qui, au premier abord, paraîtront très-minutieux, 
mm dont rimpprtanee eat réelle pour arriver rapidement à lever un pian 
exactement. 

La veille du jour où l'agent doit faire l'arpentage d'une coupe, il fait 
préparer le terrain par deux préposés en leur recommandant d'ouvrir de 
légers glets qui doivent servir de lignes de construction. Ces lignes sont 
aussi longues que possible. A rextiémitécle la première, et lorsqu'on s'aper* 
jSait que l'on va trop s'^éloigner du périmètre, on établit une perpendicutaire 
pour s'en rapprocher. Sur oette seconde ligne, on en élève une troisième, 
jperp^ndiculaire à la seconde^ et ainsi de suite en ayant soin d'arrêter 
l'extrémité de chaque ligne de construction assea^ à temps pour ne pas trop 
s'éloigner du périmètre. Sur cea diverses lignes de construction, on marque 
par un petit piquet le pied des perpendiculaires secondaires destinées à 
rattacher tes divers sommets du plan è lever. Les préposés savent jà« 
iooner et se servir de Téquerre^ puisqu'ils remploient dans l'ouverture des 
lignes de. balivage. Par conséquent, ce travail préparatoire ne présente 
rien de difficile pour eux> et l'agent pourra se dispenser d'y assister. Le 
poini important e»t de remettre aux préposés un croquis dressé très^rapi^ 
dément d'après on plan de la forôt^ et indiquat)t^ d'après la profondeur ap^» 
proximative de (la coupoi les deux points où ils devront s'arrêter dans 
l^étabiissei,nent des lignes de construction, 

. M lendemain de la préparation de l'arpentage, la besogne de l'agent se 
trouve très^simplifiée* L'établissement des lignes à angles droits permet de 
s'apercevoir des erreurs bien plus facilement que si elles étaient établies 
aous des angles quelconques^ et le rapport du plan devient trèft*facile« 

Dams le cbsflnage» deux préposés chaînent les lignes de construction 
en s'arrétant à chaque pied des perpendiculaires secondaires^ Celles-ci 
sont chaînées par deux autres préposés oiunis d'une obatne pour les per- 
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pendiculaires assez longues et d*une règle graduée de 4 à S mètres de 
longueur pour le mesurage des perpendiculaires peu importantes. Les 
préposés appellent la longueur, que Tagent vérifie avant l'inscription sur 
le calepin. Cette division des chaineurs en âeu\ ateliers permet à Topéra- 
tion de marcher très-rapidement, et en assure l'exactitude puisque les 
chaineurs des lignes de construction n'ont pas à se déplacer continuelle^ 
ment pour passer aux perpendiculaires secondaires, et que par suite des 
confusions de fiches ne sont plus à redouter. Observons en passant que 
très-souvent des fiches se perdent dans le chaînage, et que pour éviter 
cette perte il est indispensable de vérifier leur nombre à chaque centaine 
de mètres. 

Les lignes ayant été établies à angles droits, on pourrait ne pas s^occuper 
desangles; mais, pour plus de sécurité et comme moyen de vérification, on 
les prendra à la boussole, en ayant soin de passer chaque fois une station ; 
ce qui simplifiera énormément l'opération. A cet effet, il faudra dans une 
station viser dans deux directions différentes, et placer la boussole de ma- 
nière que Ton n'ait point à déplacer le trépied de l'instrument. Si l'ai- 
guille oscille trop, il faut, pour gagner du temps, Farréter un instant au 
milieu de l'arc parcouru. Après avoir inscrit la valeur de Tangle sur le ca- 
lepin, on regardera de nouveau Faiguille pour s'assurer [que l'on ne s'est 
pas trompé en lisant. 

Dans un traité de levé des plans à la boussole paru en 1869, Tauteur, 
M. Fayié^ conducteur des ponts et chaussées, fait remarquer, à la page 21^ 
que la boussole présente un immense avantage, puisqu'elle permet de 
passer un sommet sur deux sans y faire station. 

En suivant les indications précédentes, on pourra, en une seule journée, 
lever plusieurs coupes à proximité les unes des autres. 

En revenant sur le terrain pour l'ouverture de la ligne séparatîve du 
bois restant, au lieu de l'ouvrir par un bout, on aura soin de l'ouvrir à 
l'extrémité de la perpendiculaire marquant la profondeur de la coupe et se 
trouvant à peu près au milieu de cette coupe. On diminuera ainsi les 
chances d'erreur ; et si la ligne à ouvrir est un peu longue, si on doit la 
doubler fréquemment par suite de la présence d'arbresde futaie, on fera 
bien, à l'aide de la boussole, de vérifier sa direction de SOO mètres en 
200 mètres. S'il s'agit d'une ligne d'une faible longueur, de 4 à 500 mè- 
tres par exemple, les préposés pourront à l'avance l'ouvrir à l'équerre par 
un léger filet que Ton élargira ensuite lorsque l'agent l'aura vérifiée, et 
aura marqué les arbres de limite. On pourra ainsi terminer en un jour 
Tarpentage de plusieurs coupes rapprochées les unes des autres. 

Au moment du rapport du plan, on calculera rapidement les angles in- 
térieurs à l'aide des formules indiquées dans la Bévue des eaux et forêts^ 
p. 325, septembre 1870, et p. 20, juil?et 1871. Si, d'après ces angles, 
les lignes ont été bien établies d'équerre, il sera inutile de coter les angles 
magnétiques sur le papier et de se servir du rapporteur, si ce n'est pour 
orienter le plan. 
Pour prendre la longueur des lignes, on préférera au compas et à 
f 
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l'échelle le double décimètre à deux biseaux de 1 250 et 2 SOO (1)^ et un 
crayon assez dur et taillé très-tin (crayon Gilbert, n® 3 H) pour pointer 
Textrémité de la ligne. 

Pour les divers calculs, il est utile de se servir d'un cahier de papier 
rayé permettant de bien aligner les chiffres pour éviter des erreurs. 

Le plan doit être rapporté le plus tôt possible. Ce travail se fait avec 
beaucoup plus dégoût et dechance d'exactitude, lorsque le souvenir de 
la configuration du terrain est encore tout récent. Quant aux expéditions, 
on s'en occupera plus tard. 

Calcul des contenances, — ^^La méthode de décomposition en triangles ou 
trapèzes est très-longue, et présente beaucoup de chances d'erreurs. Dans 
son Guide du géomètre^ à la page 465, M. Henrionnet n'hésite pas à recon- 
naître que la transformation du plan en un triangle équivalent présente 
beaucoup d^exactitude, surtout horsque le contour du polygone est trèsr 
•inueux. On n'a points comme dans la première méthode, à prendre une 
foule de mesures sur le plan. 

On a beaucoup moins de multiplications h faire, par suite moins de 
chances de se tromper. M. Henrionnet fait remarquer en outre que le 
calcul par le triangle équivalent est très-expédilif, surtout lorsqu'on se 
sert des règles à roulettes dites règles à parallèles. Le planimètre réduc- 
teur (2) de H. A. Burel^ sous-inspecteur des forêts, qui lui a valu en i868 
une grande médaille d'argent au concours régional de Châlons-sur-Marne, 
vient aussi simplifier la transformation en triangle équivalent. Avec un peu 
d'habitude, on pourra en peu de temps obtenir deux ou trois triangles 
équivalents à bases différentes. On comparera les résultats, qui devront 
différer peu entre eux, et en prenant une moyenne on aura une conte- 
nance suffisamment^xacte. 

En terminant cet article^ il faut citer un instrument très-remarquable 
qui se trouve chez H. Chollet-Delamarre, successeur de M. Pinard, con- 
structeur. Une aiguille verticale parcourt toutes les sinuosités du plan, 
et lorsqu'elle est revenue au point de départ^ on. n'a plus qu'à lire la con- 
tenance. La théorie de cet instrument, que nous n'avons pas eu le temps 
d'étudier, est probablement basée sur la décomposition en zones paral- 
lèles dont parle M. Henrionnet à la page 169. Il serait vivement à dé- 
sirer que son prix ne fût pas si élevé, car on rachèterait avec d'autant plus 
d'empressement que le calcul des contenances parle procédé de décompo- 
sition en triangles est très-long, très-fatigant et sujet à beaucoup d'erreurs. 

J.Bertin, 

Sous-inspecleur des forêts. 

(f ) Double décimètre en bois à deux biseaux, t franc ; règles à parallèles, à rou- 
leues, 15 francs, cbes M. Collet-Delamarre, rue de Fourcy-Saint- Antoine, 6 (pointe de 
Rivoli), i Paris. 

(2) Planimètre réducteur de M. Burel, 10 francs, chez Normand^ ingénieur opticien, 
galerie vi vienne, SI et S3, à Paris ; dépôt à Cb&lons- sur- Marne, chez M. Leprètre, hor- 
loger, me d'Orfeoil, 7. 
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Liate dea élèves admis k l'Ecole forestière de Naney. ^ Conseils généraux, ses^on 
de 1971» ^ Vmux relatifs au Service des forêts. ^ Translation de radministralion 
centrale des forôi^ au Louvre. -* Location dea cbavsea des forèta de la liste oivile iBt« 
périale. — Chasse au sanglier. — Société de secours, •*- SouicripUOQ poitff UA mopll* 
ment à la mémoire des forestiers morts en combattant. 

Les exarnens d'admUsion à I*Ecole forestière n'ayant pu être achevés 
en' 1870, il n'y a eu pour cette année aucune promotion. Celle de 1871 
comprend quinze élèves qui cornposeront, jusqu'à rentrée da ia promotion 
de 1873, \\m aouie division. C'est, depuis la création de TEocld, la pre^ 
mière fois qu'une pareille interruption se produit dans la série desproooo- 
lions. 

Voici la «liste des élèves admis à la suite du (j^ifoier oonGOtliV s 
MM. Scbiumberger, Palasme de Cbampaux^ Bartet, Tezenas, Hartimor, 
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Bergère^ Lcvrault, Henry, Huiler, Duohauffour, Rouauit de ChtmpglÎQ^ 
Kornprobst, Gérard^ Delaunay, Bazaille. Ces élèves ont dû te randri à 
Mancy ie tO novembre, jour fixé pour l'ouverture dea oours. 

r- Nous enregistrons chaque année les vœux émis par les conseila gé- 
néraux sur les questions forestières. Ceux que nous reproduisons aujour- 
d'hui ont un intérêt d'autant plus vif qu'ils émanent d'assemblées de eréa^ 
tion récente, dont les membres ont presque tous pu étudier sur place les 
questions sur lesquelles ils ont été appelés à émettre un vote. Les critiqués 
passionnées dont Tadministration forestière est l'objet dans certaines ré- 
gion$ ne doivent pas refroidir le sèle des agents qui les encourent. Le 
pays ne partage pas les préventions suscitées par des intérêts locaux le 
plus souvent entachés d'égoïsme; il apprécia dignement les services rent 
dus et demande que les agents forestiers soient mis en état de poursuivre 
leur œuvre. Les' délibérations suivantes en sont la preuve/ 

Conseil général du Loiret (séance du S7 octobre). -^ H. d'Eichtal, au 
nom de la commission d'administration, fait un rapport sur le domaine 
forestier des Barres. 

Ce rapport conclut à l'admission de deux vœux : 

Premier vmu.'^v.QuB radministration des forêts donna à rétablissement 
des Barres le plus grand développement possible, afin de continuer k fa* 
eiliter lea reboisements par de larges distributions annuelles aux prot 
priétaires qui en feront la demande ; » 

Second vœu. — « Qu'il soit créé à rétablissement des Barres un centre 
d'enseighenfient pratique et théorique pour les préposés forestiers ^t où les 
particuliers pourraient, sops certaines conditions déterminées par radmi*^ 
nlstration^ envoyer leurs gardes particuliers. » 

Le rapport se termine ainsi ; 

« Enfin, messieurs^ votre commission d'administration vous propose 
d'iqviter M« le préfet à adresser, au nom du conseil général^ des félicita- 
tions à H. Gouèt, sous-'inspeoteur des forêts, pour sa belle conduite pen^ 
dant les temps difficiles que nous venons de traverser et pour les services 
qu'il rend dans le domaine forestier des Barres. » 

Les conclusions du rapport sont adoptées. 

Con$êil général de* Landes (séance du 90 octobre). -^ Sur les conclusions 
de M. Darrioau, rapporteur de la commission des travaux publics, le con*- 
seil adopte le projet de délibération suivant : 

«Considérant que rachèvemant de la fixation des duqes ne saurait être 
accueilli avec trop de faveur ; 

« Que ce travail important a mis fin à un état de choses qui pouvait ame*^ 
ner la ruine des populations du littoral et la disparition d'une partie de ce 
territoire I 

a Considérant qu'il est néeesaaire de veiller avee la plus grande soHici^ 
tude à Tentretien de ces travaux et à la consolidation de la dune littoral^ y 
« Le oonseil général remercie M< le préfet da sa oommimicatien. Il s^ap- 
plaudil de ranhèyemepl dea ti^avaux de la fixatidi) des dunoa et demande 
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qu'aucun moyen ne soit négligé pour la conservation de ces indispensables 
travaux et la consolidation de la dune littorale^ surtout en empêchant, par 
la fixation de Tembouchure des courants, la corrodation qu'y opèrent leurs 
déviations. » 

Le rapporteur ajoute 

« Le grand œuvre de la fixation des dunes est dû à Tinitiative et aux 
travaux de l^abbé Desbieys et de l'ingénieur Brémontier/ 

(( Je propose au conseil de voter à leur mémoire un hommage d'honneur 
et de reconnaissance. 9 

Ces conclusions sont adoptées. 

Conseil général des Basses- Alpes (séance du 3 novembre 1871 )• — 
« Avant de terminer^ messieurs, permettez-moi d'attirer votre attention 
sur une question de la plus haute importance pour le pauvre et déshérité 
déparlement des Basses-Alpes que nous représentons. 

a Le reboisement et le gazonnement des montagnes ont reçu depuis 
quelques années une vive impulsion dans nos contrées. Dans le but de 
donner à ce service, dont l'importance n'a échappé à aucun de vous, une 
impulsion nouvelle, et d'attirer sur notre déparlement la part à laquelle sa 
position lui donne droit sur les crédits ouverts au budget de TEtat et que 
l'Assemblée nationale a maintenu à 1 500000 francs^ la commission vous 
propose d'exprimer sa satisfaction pour le zèle et l'intelligence des agents 
de tous grades à titre d'encouragement, et vous demande de donner votre 
approbation au projet de délibération suivant : 

a Considérant : 

al® Que la régénération des montagnes par le reboisement et le gazonne- 
ment est pour les vallées du département une question d'être ou de n'être 
pas, que cette mesure affecte dès lors l'intérêt général à un point de vue 
plus vaste et plus élevé encore que c.elui déjà si important des inondations 
dans les régions inférieures des rivières ; 

(( 2"* Que les travaux exécutés dans la première période décennale, pré* 
vue par la loi du 28 juillet 1860, présentent en ce moment des résultats 
qu'on osait à peine espérer^ tant au point de vue de la protectiori des 
routes qu'à celui de l'extinction des torrents ; que ces travaux^ concentrés 
avec raison pendant cette première période d'expériences sur une surface 
restreinte relativement à l'état de ruine où se trouvent la plupart des 
hautes montagnes, doivent dès à présent recevoir une large extension, 
afin de protéger au plus tôt les vallées les plus menacées; 

«3'' Que le département des Basses-Alpes est sans contredit un des plus 
désolés parles torrents dont les ravages augmentent annuellement^ par suite 
de la dénudation du sol instable sur les pentes énormes des hautes mon- 
tagnes; 

« ^^^ Que^ malgré ses faibles ressources, le département n'a cessé de 
s'associer à l'œuvre entreprise, et a constamment fourni une subvention 
importante. » 

Le conseil général voulant donner un nouveau témoignage de sympa- 
thique concours au service du reboisement^ alloue pour l'exercice de 1872 
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une somme de deux mille cinq cents francs (2 500 francs), et émet les vœux 
suivants : 

« 1" Que les crédits à allouer comme continuation ou renouvellement 
de ceux accordés par Tarticle 44 de la loi du 28 juillet 4860, et l'article 7 
de la loi du 8 juin 4864 soient votés pour une nouvelle période de dix 
années ; 

<( Que ces crédits soient portés à un chiffre plus élevé et plus conforme 
à rimportance^ dès à présent constatée, des résultats à obtenir et déjà ob- 
tenus de ces utiles travaux ; 

« 2^ Que les indemnités à accorder pour privation temporaire du pâturage 
soient largement allouées aux communes qui en feront la demande, de 
manière à donner entière satisfaction aux intérêts lésés ; 

« 3* Que TEtat rachète les terrains boisés qui viendraient à être aliénés 
par les communes, toutes les fois que ces acquisitions pourront venir en 
aide à Tœuvre du reboisement ; 

« 4<' Que le service du reboisement et du gazonnement soit doté de cré- 
dits suffisants pour assurer la prompte exécution et le large développe- 
ment des travaux afférents à cet utile service. » 

Le conseil^ s' associant unanimement aux paroles tiatteuses du rappor- 
teur pour les agents du reboisement et à la proposition qu'il soumet à 
rassemblée, en adopte les conclusions par acclamation. 

Conseil général de la Loire (séance du 27 octobre 4874), — M. de Sainl- 
Genest lit ce qui suit : 

<( Le reboisement de nos montagnes, si nécessaire pour prévenir les 
grandes inondations^ plus nécessaire encore pour assurer dans l'avenir des 
ressources précieuses à notre grand bassin houiller, se poursuit lentement, 
mais avec persévérance. Déjà 2 724 hectares ont été reboisés *, la dépense 
totale de ces reboisements s'est élevée à la somme de 390000 francs. 

u Le département y a contribué pour 29 000 francs ; les propriétaires 
pour 444000 francs; TËtat pour 245 000 francs. M. le sous-inspecteur des 
forêts, messieurs, espère que de nombreux travaux de reboisement s'exé- 
cuteront en 4872; il prie avec instance le conseil général de maintenir au 
budget l'allocation habituelle. Voire commission, messieurs, partage le 
désir de H. le sous-inspecteur. 

« Elle vous propose le vote suivant : 

u Le conseil général, reconnaissant qu'il est du plus grand intérêt d'en- 
courager le reboisement des montagnes^ vote le crédit de 3 800 francs, de- 
mandé par M. le sous-inspecteur des forêts pour le service du reboisement 
dans le département de la Loire. » 

Au moment où le conseil va adopter ces conclusions, une question est 
soulevée par M. Reymond qui, tout en adhérant aux propositions formulées 
par la commission^ demande que des pépinières soient créées dans tous les 
arrondissements. 

. MM. de Sugny, de Saint-Genest, Cherpin et Glaltard développent cette 
proposition, à laquelle se range la commission et qui motive l'addition au 
rapport du paragraphe suivant : 
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« Le conseil géoéràl» prenant eu considération des réQlflOuitiaa^ ^ov^^ 
breusesy émet Tavis que, si cela est possible, des pépinières soient créées 
dans les trois arrondissements du département. )> 

Ainsi amendées» les ûonclusioas de la commission sont mia^s am voU ei 
adoptées. 

Conseil général de la Lozère, — Après examen de toutes les pièces à 
Pappui de la demande de la oréfttion d'une inspection forestière à Monde 
et en vue des services rendus par cette administration, et notamment f>ar 
M. le sous-inspecteur^ la commission a été d avis, à runanimité, d'accepter 
la proposition de M, le préfei> à raison d'abord du bien qui pourra eq ré- 
sulter pour le sarvioe, et en seocnd lieu, par reconnaissance pour H» le. 
sous-inspecteur actuel* 

H* le préfet félicite le conseil de l'initiative qu'il a prise i Tendreiit de 
H* lé sousHnspecteur Grosjean, qui a su donner à Tœuvre du reboîsemanl 
dans la Lozère une impulsion si vive^ et qui dans peu d'années est arrivé 
à des résultats réellement inespérés. 11 compte que ie nooverneiQeiil ne 
voudra pas priver le département de ce fonctionnaire si distiogod el qu'il 
voudra bien prendre en considération les vceux du conseiL 

M, le président du conseil déclare qu'il se joint aux seoiiiiie&ts que 
M. le préfet vient d*exprimer. 



~ -» Les matériaux de démolition du oiinistère dea financée tecendii par 
la Commune de Paris ont été mis en vente le 29 novembre. Les bâtinieats 
encore occupés pitr l'administration des forêts étaient compris dans cette 
vente. L'adjudication n'a eu aucun résultat; mais, quel quesoil ie mod^ 
définitivement adopté pour la démolition complète de ees rotnes, i'edmîm 
nisiration centrale des forêts n'en sera pas ntoina obligée de les quitter 
dans un bref délai» Le projet de translation du imiiistàre des fiBanoaek 
Versailles paraît tout à fait abandonné. Les bâtiments du Loovre soot ac- 
tuellement occupés par la plupart des services financiets. L'admiaistratkwi 
des forêts y sera installée aassit6t que les aménageiiMBts wtérieon seronl 
faits, ce qui exigera environ six semaines. C'est donc vers le mikictf de 
Janvier 4872 qu'aura lieu la translation assez laboriense des archives si do 
personnel des forêts dans le local assez exigu qui leur ssl aSect4 



*« Les adjudications des chasses des forêts de la tiste cîtriie iinpériale 
qui n'étaient pas terminées lors de la publioatioa de notre naméco do 
inois de novembre ont eu lieu^ à Rambouillet, te 93 nevanibra iili. Ea 
voici les résultats : 

Forât des Yveltnes : premier et deuxième loi, 745 hectares, adjugés à 
6437 fr. 50 à M. Adolphe Evrard, agent de change h Paris ; troistèiDe lot» 
i 18 hectares, adjugé pour I 3^0 francs à M. Albert Flury^ an chàteaa des 
Bordes ; quatrième, cinquième , sixième , septième et bnittèam loi, 
1980 hectares, adjugés an prix de 13625 francs à H. le doede Cmasol, 
su chêteau de Bonnelles. 

Forêt de Rambouillet : premier lot, 357 hectares, adjagé k 3 050 francs 
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à M. Ferdinand Dreyfus, à Paris ; deuxiènu) et troisième lot, IftM hec- 
tares^ adjugés pour 17 450 francs à M* le duc de La Trémouille ; quatrième 
el sixième lot, 1509 hectares, adjugés pour 10750 francs à M. Charles 
Denty, à Paris ; cinquième lot, 231 hectares, adjugé pour 1 550 franes à 
H. de Montalembert» k Paris; septième lot» 397 hectares, 'n'a pas trouvé 
acquéreur (la mise à prix était de 4000 francs) ; huitième lot, 798 hectares^ 
adjugé à 2 050 francs à M> de Alphonse I^fond, à Planet* 

Forôt de Saint-Léger ; premier lot^ 421 hectares, adjugé pour diOOfratlcs 
à M. Adolphe-Albert Weber» à Versailles ; deuxième lot, 738 hectares^ 
adjugé pour 5 400 francs à M. le b^iron Maurice de Hirsch, à Paris ; troi* 
sième lot, 793 hectares» adjugé pour 2500 francs è M. Arsène Vassal, à 
Saint-Léger ; quatrième lot, 939 hectares, adjugé au prix de 2 050 francs à 
U. Jean • Charles Bsrrier^ à Paris; cinquième lot, 867 hectares» adjugé 
pour 1 500 francs à M. le duc Doudeauville, à Paris * sixième lot, 633 hec* 
tareS; adjugé pour 1 500 francs à M» de Montalembert, à Paris. 

— On nous écrii d'Auxerre, le 22 novembre : 

a La chasse n'ayant pas été ouverte dans TYonne l'année dernière, let 
sangliers abondent maintenont dans les forôts de ce département. Des 
battues, ordonnées pour la destruction de ces hôtes incommodes^ s exécu- 
teDt)sur tous les points^ Voici le compte rendu d'une de ces chasses, qui a 
eu lieu^ le 14 novembre, dans les bois communaux de Gruzy et de Baon : 

«Mardi dernier, un énorme solitaire avait été remis au bois de Cruzy, 
dans Tenceinte du Val-de-Fourneau, par le piqueur de M. de Tanlay. 

a Attaqué à la bauge, à neuf heures du matin, par quatre vieux chiens 
auxquels il fit tête immédiatement, cet animal ne se décida à prendre un 
parti qu'après la découple de dix nouveaux chiens et sous les coups répé« 
tés de la trompe, dont les bruyants éclats retentissaient à ses oreilles. 

« Pressé vivement par la meute, dont les aboiements le poursuivaient 
dans les fourrés les plus impénétrables, il descendit au plus profond d*un 
ravin et là fit bravement face À ses ennemis. 

« Atteint d'un premier coup de feu, il voulut reprendre sa course, mais 
rendu furieux par la poursuite acharnée de U n)eute> il se rua alors sur les 
chasseurs tout prêt à vendre chèrement s$ peau. 

« A dix heures environ, le piqueur Sylvestre, qui venait de lui tirer deux 
balles en pleine tête, n'eut que le temps, pour éviter ses défen868,'de s'eiw 
lever sur une perche, ainsi qu'un autre amateur du pays, et pendant dix 
minutes nos courageux Nemrods furent réduits à cette situation peu diver» 
tissante d'avoir pour sentinelle cet affreux sanglier qui montait faotion w^ 
dessous d'eux. Harcelé par les chiens, il dut abandonuer eoiin son poslt 
d'observation et tourner sa fureur contre les nouveaux assaillants. Mais les 
péripéties de ce furieux combat devaient, hélas l se prolonger. 

« Rejoint une troisième fois par le piqueur qui décharge sur lui ses deux 
coups^ à bout portant, le solitaire profite habilement du moment où son 
adversaire était ealacé dans des ronces et des épines inextricables^ fond 
sur lui, l'^olèv^d'un ooiip de boutoir^ ei ia culbute à dix pas, s'apprManii 
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à satisfaire' sa vengeaDce. Mais, grâce au glorieux Saint-Hubert , le protec- 
teur des chasseurs en détresse, le danger ne dure qu^une minute : excités 
par la lutte, les chiens se lancent de nouveau sur l'animal, le coiffent, et 
il roule comme une masse inerte au milieu d'eux, pour ne plus se relever. 

n La victoire ^vait coûté cher : huit chiens étaient décousus et le coura- 
geux piqueur contusionné. Mais les joyeuses fanfares n'en célébrèrent pas 
moins les succès de la journée par un superbe hallali ! 

« Après avoir assisté pendant une heure et demie à un ferme roulant 
dont toutes les phases avaient été des plus' émouvantes, nos chasseurs re- 
prenaient gaiement la route de Tanlay, rapportant en triomphe leur re* 
doutable ennemi dont le poids net atteignait 264 livres. » 

— Dans le courant du mois de novembre^ la commission permanente 
de la Société de secours des agents forestiers a reçu : 

i"" Les cotisations de l'année 1870, de MM. G. de Dumast, Bonjour- 
Duvivier ; 

^ Les cotisations annuelles (1871) de MM. Caron (L.-J.-G.), B. de La 
Serre(G.-A.-A.), Querbez, Majorelle, Goupilleau, B. de Frescheville, Des 
Etangs, Boiselle^ Grognot, G. de Dumast, Chiboys, Lefebvre-Nailly, Ro- 
billard, Zeiller, Dérué, Du Guiny, Zurlinden, Mangin (A.), R. de Saint- 
Pregnan, de Guillebon, Maingon, Tietard, Dutemps du Gric^ Schuler, 
Nouguier^ Millet (L.-G.-A.)> Gabet^ P. de Saulty, Guenot, de Brinon, 
Bresson, G. de Lepinais, Bonjour-Duvivier, Guary^ Gaucher. Boppe (L.), 
de Montrichard, Baraban, Antelme, Berdellé; 

d"" Les cotisations de Tannée 1872, de MM. Caron (L.-J.-G.), Zeiller, 
de Guillebon^ Schuler, P. de Saulty, Guenot^ Dumont (H.)^ Brussaux^ 
Boppe (L.) ; 

4° La somme de 200 francs versée par M. Galmiche^ à titre de fondateur; 

5** Les dons supplémentaires de MM. Dérué (5 francs), B. de La Serre 
(G.-A.-A.) (5 francs), Galmiche (100 francs). 

La commission permanente croit devoir rappeler en même temps qu'un 
assez grand nombre de sociétaires n'ont pas encore envoyé le montant de 
leur cotisation soit pour 1870^ soit pour 1871, et que ces cotisations doi- 
vent être adressées, non plus à M. Turot qui a cessé d'être trésorier depuis 
le mois d'août^ mais bien à M. Chalot, chef de bureau à Fadministration 
centrale^ rue de Luxembourg, 6. 

Souscription au monument. — MM. Galmiche, 10 francs; G. de Dumast^ 
5 francs; G. Thomas, 8 francs; Sée, 5 francs; Lefebvre-Nailly, 5 francs; 
Loppinet, 5 francs; De Ghênedollé^ 5 francs; Zeiller, 5 francs ; De Sainti- 
gnan, 5 francs; Robillard, 5 francs; Dérué^ 5 francs; Du Guiny, 5 francs ; 
PouciUy 5 francs; David, 5 francs; Zurlinden, 5 francs; Lamirault^ 5 francs; 
Mangin (A.), 5 francs; Honoré^ 5 francs; Gotheret, 5 francs; Demonferrand^ 
5 francs; Delau, 5 francs; Gouget, 5 francs; Drot,5 francs; Rollet, 5 francs; 
Jolyet, 5 francs; De Guillebon, 5 francs; M. de La Sauzaye^ 10 francs; Dar- 
nal^ 5 francs; Haingon, 5 francs ; Dutemps du Gric^ 10 francs ; Tietard; 
§ francs; Schuler, 5 francs; Maréchal, 5 francs; Buffault^ 5 francs; Nouguier, 
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5 francs; M, de Bois d'Hyver, 20 francs; Millet (L.-C.-A,), 5 francs; Gabet, 
5 francs; Seguinard, 5 francs; P. de Saulty, 5 francs; Guenot, 5 francs; 
Turot, 8 francs; de Brinon, 5 francs; De la Bunodière, 5 francs; Bresson, 
5 francs; Gaucher, 10 francs; de Monlrichard, iO francs; Antelme, 5 francs; 
Berdeilé, 5 francs. — Total : 288 francs. 

Ecole forestière. — MM. Nanquette, 100 francs; Mathieu, 10 francs; 
Bagneris, 10 francs; Meaume, 10 francs; Barré, 10 francs; Broiliard, 
10 .francs; Puton, iO francs; Boussel, 10 francs; Fliche, JO francs; Boppe, 
10 francs; Bartet^ 5 francs; Bazaille, 5 francs; Bergère, 5 francs; de Cham- 
peaux, 5 francs; de Champglin, 5 francs; Delaunay, 5 francs; Duchauffour, 
5 francs; Gérard, 5 francs; Henry, 5 francs; Kornprobst, 5 francs; Marti- 
mor, 5 francs; Schlumberger, 5 francs; Mùller, 5 francs; Tezenas,5 francs. 
— Total : 260 francs. 

Le total des souscriptions recueillies jusqu'à ce jour s'élève donc à 
862 fr. 50. 

En annonçant Touverture de la souscription dans le numéro du mois de 
septembre, nous avons prévenu qu'elle serait close le 31 décembre pro- 
chain. Un nouvel et pressant appel est donc fait à tous nos camarades du 
corps forestier. 

Plusieurs souscripteurs ont demandé que \2l Revue î\i connaître rempla- 
cement choisi pour Térection du monument projeté ; nous croyons devoir 
leur rappeler que cette question a été entièrement réservée au comité qui 
sera appelé à statuer sur l'emploi des fonds recueillis. Nous devons toute- 
fois constater que les opinions émises jusqu'à présent s'accordent toutes 
ou presque toutes pour désigner soit l'Ecole forestière, à Nancy ; soit, dans 
la forêt de Haye, la pépinière de Bellefontaine, où se trouve déjà le monu- 
ment élevé à la mémoire de MM. Lorentz et Parade. 

La Revue prie instamment MM. les souscripteurs de vouloir bien faire 
connaître leur avis à ce sujet, et en même temps de désigner nominative- 
ment les membres qu'ils désireraient voir faire partie du comité. 
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H^liillQlM d|»a« lo |ier««iinel de radmlnlatrallon des forêts/ 



DATE 

des 

arrêtés. 



37 oet. 

id. 
4 nov. 

7 id. 

Id. 

9 id. 
Id. 

11 id. 

nid. 

Id. 

Id. 

Id. 

?fid. 



NOMS. 



TONNELLIBR. 
ClIARyBT"f 

Delackàt.. 



DàTID. 
R09S. . 



GBBAD'DCBOIS... 

Mer (^.-E.) 

Carrière (F*)** 

VlTIBH 

MA6UIN 



POSITIONS ANCIBNNBS. 



Og Maiitimfbbt 

DB ROMÉGOCRT 

HBNA 

DUSSBRT... 

Û'HAV»» * 



fnsp. de 4« el. & Visflle (Isère). 
S-insp. de ir*cl. à Grenoble (Isâre). 
G. génenstageàUezîéres (Arden. j. 

G. gén. de 3e cl. à Saint-Harcellin 

(Isère), 
G. gén. en sljige à Avignon CVau- 

eiase). 
G. gén, de 2* cl. en disponibilité. 
6. gén. de i^e cl. membre de la 

6e comm. (Mauie-Marne). 
G. gén. de 3* cl. sans destination 

à Epinai fVosges}. 
Insp.de 2« cl.âRamDervillers (Yos- 

ge»). 
S.-insp.de t^'d, à Senones (Vosg.). 



G. gén. de ir« cl. à Cirey (Meurthe- 
et-Moseile). 

G. gén. de 3^ cf. sans destination 
à Walscheidt (MeuriUe). ^ 

G. gén. adj. de 2e cl. à Lus-la-Croix- 
Haute (Drdme). 

iiwp. de 4* cl. à Tbionville (Mo- 
selle). 



POSITIONS NOUVRLLB8. 



iDsp. de 4* el. i Lerris (Loiret) (i). 
Iqsp. de 4* cl. à Viiille (is^re), 
G. gén. lot. â Nyons (forômej (2). 

G. gén. de 3* cl. à Montéliitaart 

(firôme) (3). 
G.gén.int.à Saint-Marcellin (Isère). 

G. gén. de 2» el. à Caivi (Corse) (4). 

Mis en disponibilité sur sa de- 
mande. 

G. gén. de 3e cl. â Moatchic (Gi- 
ronde) (»). 

Insp. de 2« cl. à Toul (Meurtbe-et 
Moselle) (6). 

Insp. de 4e cl. à RamberTillerf 
(Vosges). 

S.-insp. de 3« cl. à Senones (Vosi;.). 

G. gén. de 3« cl. à Cirey(M«urlhe-et- 

Moselle). 
G. gén. de 3« cl. sar place. 



insp. de 4e cl. i Versuilles (Seioe- 
et-Oise) (7). 



J 



(I) En remptacemeoide M. Tnlpillat, admis à faire valoir ses droits à la retraite.— (2) in remplir 
cernent de M. Langlois, maintenu à Mens(isére).— (3) En remplacement de H. de Baciocchi-Adorno, 
rais en disponibilité sur sa demande. .•- (4) En remplacement de M. Moniot, qoi a reçu uae autre 
destination. — ($) En remplacement de M* Dubreuil, qui a reçu une autre destination. ~ (6) En rem- 
placement de M. Micard. admis A faire valoir ses droits à la retraite. — > (7) En remplacement de 
M* 49 Pin|«vi)ie, admis à fair» valoir sbs droits i U retraite. 



BULLETIN DU COMMERCE DES BOIS. 



Décembre 1871. 

Paris. — La situation s'est peu modifiée depuis notre dernier bulletin. 
Les bois de feu continuent d'augmenter de valeur, grâce à la température 
sibérienne dont nous sommes af&igés en ce moment et à Tinterruption ra- 
dicale de tous les arrivages ; les bois d'œuvre, au contraire, restent sans 
affaires ou peu s'en faut. ; 

Cependant l'administration forestière poursuit avec des succès varia- 
bles le cours de ses adjudications. D'après les derniers relevés, le pro- 
duit des ventes faites en i87i^tant en^ coupes appartenant à cet exer- 
cice qu'en coupes de l'ordinaire 1870, se monte à l|i somme totale de 
47 S34 628 francs, savoir: budget ordinaire^ 45882280 francs; budget 
extraordinaire^ 1 352348 francs. Mais toutes les adjudications ne sont pas 
tranchées. Il reste encore quelques lots à vendre à Versailles le i 5 du mois 
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oour«nt| à Ghftumont le 21, à Langres le â3, et à Waâsy le 26. Lorsque tout 
sera terminé, les prévisions que nous avions émises au mois de juillet der^ 
nier, en ce qui concerne la masse totale de produits que Tadministration 
livrerait à la consommation^ en 1871, seront bien près d'être réalisées. 

ChâteaU'Chmon. — De môme qu'à Paris, les transactions relatives aux 
bois d'œuvre sont peu nombreuses, mais ranimation est extrême en ce qui 
concerne les bois de feu destinés à rapprovisionnement de Paris. A la 
foire qui a eu lieu le 6 novembre dernier, tous les lots exposés en vente 
ont été littéralement enlevés avec une hausse moyenne de 10 francs par 
corde ou demi-décastère sur les prix de Tannée dernière. De mémoire 
d'homme, les bois ne s'étaient vendus aussi cher dans le Morvan. Cette 
bausse s'explique par les causes que nous avons déjà plusieurs fois signa-^ 
lées : rigueur du dernier hiver, stock insuffisant sur les chantiers de Paris 
par suite de la longue interruption du flottage en 1870 et 1871, et de la 
Suspension complète de tous les travaux d'exploitation dans les forêts des 
départements envahis, et particulièrement de celui de Seine-et-Marne, dont 
les produits concourent avec ceux qui descendent l'Yonne et la Seine, à 
l'approvisionnement de Paris. Sur les ports de TYonne^ les beaux lots de 
bois gris et de traverses se sont vendus 59 et 60 francs la corde; les lots de 
qualité inférieure, 55 à 57 francs. Sur les affluents de cette rivière, leé 
bois de première qualité valent 50 à 53 francs; ceux de deuxième quan- 
tité, 40 à 48 francs. Sur la Cure et ses affluents, on paye 45 et 46 francs les 
lots choisis ; 36 à 40 francs les lots inférieurs. Les bois neufs sont égale- 
ment très-recherchés : la belle qualité se vend couramment 140 à 142 francs 
le décastère à Clamecy et sur d'autres ports du canal du Nivernais. 

Saint' Florentin, — Sciages de bois blanc très-recherchés, valant de 16 à 
17 fr. 50 les 104 mètres. 

Beaucairê. — Les bois d'œuvre, chêne et sapîn, sont peu recherchés, il 
en est de même à Lyon. Malgré cela, les cours se soutiennent. 

Dote.— Les bois de feu sont rares sur la place et se cotent en hausse. On 
manque d'ouvriers. Les charbons de bois se vendent 12 à 13 francs le 
mètre cube sur le port. Les écorces sont en baisse, car on craint qu'il ne 
s'en fabrique des quantités considérables au printemps prochain si les bras 
ne font pas défaut. 

Reims. — Affaires très-calmes. Les sciages de chêne sont de moins en 
moins recherchés. 

Arbois et Salins. — Transactions très-actives aux prix cotés dans notre 
mercuriale tant sur les bois d'œuvre que sur les bois de feu. 

Sarrebourg (Lorraine). — Affairés nulles. 

Clermont'Ferrand. — Il y a peu de variations dans les cours depuis plu- 
sieurs mois. Les transactions sont peu actives. Cette atonie du commerce 
tiendrait^ d'après notre correspondant» à l'insuffisance des moyens de 
transport qui procéderait elle-même du mauvais vouloir des compagnies 
de chemins de fer. Celles-cî auraient récemment obtenu du gouvernement 
l'autorisation de doubler à peu près les prix des transports, grâce à un re- 
maniement des tarifs; elles ne tireraient pas non plus tout le parti pos- 
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sible de leur matériel roulant^ car elles laisseraient souvent séjourner 
inutilement leurs wagons dans les gares. Il est bien entendu que nous 
n'avons pas pu vérifier la justesse de ces diverses allégations, mais ce qui 
est certain c'est que tout le monde se plaint du peu d'empressement que 
mettent les compagnies à satisfaire aux légitimes exigences du commerce. 
Nous ne pouvons que nous associer à ces plaintes et former le vœu que la 
discussion qui s'ouvrira à l'Assemblée nationale, grâce à Tinitiative des 
honorables députés MM. Wilson et Claude (des Vosges), mette enfin en 
pleine lumière les causes qui ont amené cet état de choses si déplorable^ 
et indique les moyens d'y porter promptement remède. * 

Bordeaux, — Les dispositions à la hausse paraissent géntkales. Les mer- 
rains sont demandés avec empressement^ et dans tout^"> les localités où 
Ton se livre à la fabrication des tonneaux, on s'occupe activement de com- 
pléter ses approvisionnements. Les produits résineux sont également fort 
recherchés. Les producteurs peuvent à peine suffire aux besoins et il 
n'existe pour ainsi dire point de stock disponible. I^s Etats-Unis importent 
en France beaucoup moins de matières résineuses qu'autrefois, et nos pro- 
duits indigènes soutiennent avec avantage la concurrence. 

Aubenas. — Les affaires ont été à peu près nulles pendant le dernier mois. 
Cette place semble avoir perdu une grande partie de son importance, 
depuis que le chemin de fer de Langogne détourne à son profit tous les 
produits forestiers de la contrée, 

HSURICB. 



Mercuriale des produits forestiers sur les principaux marchés. 

PLAGE DE PAElli. 

Bon DB FBU (octroi non compris). — Bois de flot, 165 à 175 fr. ledécastère; bois neufs 
durs, 190 k BOO fr.; bois blancs^ 130 fr. Palourdes de pin, le cent, SO à 90 fr. 

SciAGBS (octroi non compris). — CMim,. les 104 mètres (six mois de terme) , entrevous 
bon ord., 110 à 115 (r.; rebut, 72 fr. 50; rebut total, 45 fr.; écbantil- 
lons, bon, 135 à 140 fr.; rebut, 90 fr.; rebut total, 60 fr. 

Sa^ de Lorraine, les 104 mètres (six mois de terme), planches de 
27 millim. sur 0"^,33, bon, 63 fr.; ordin., 53 fr. ; de 31 millim., bon, 
77 fr.; ordin., 66 fr. Sapin du Nord, les 100 mètres (six mois de terme)^ 
blanc, madriers de 0^,077 à Ob,0SO sur 0°^,S2 à 0",S3, 100 fr.; planches 
de 0»,03a à 0«,034 sur 0°^,2] à 0^,22, 54 fr.; basting, 0»,060à 0",065sur 
0^,16 à 0>B,i7, 70 fr.; madriers de sapin rouge, 110 à ISO fr. 

Charbons bb bois (le double hectolitre sur les marchés flottants des pôrls de la Seine). 
— Charbon dTonne, 7 fr. 80 ; de la Loire, 7 fr. 50 à 8 fr. ; des canaux, 
8 fr. 20 ; grenaille, 6 fr. 50 à 7 fr.; fumerons et poussier, 4 fr. 50 à 5 fr. 

PLACE DE SAlNT-FLORBlfTIll. 

Bois d'obdybe. — Chéne,-^ Charpente, le décist.,3fr. à 4fr. 

Bois Wanc— Sciages, les 104 m. , 16 fr. à 17 fr. 50. 
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Bois db vbu. — Dur, le décast., 180 à 140 fr . 

Blanc, — 00 à 100 fr« 

EcoBCM • — Pas de cote. 

PLACE DE BEAUCAIRE. 

Bois b'obutbe. ~ Chêne (le m. c.)* SO à 05 Tr. 

Sapin. — Gros bois, iO à 48 fr.- moyens, 42 à 44 fr.; petits, 37 à 88 fr 

PLACE DB SALINS. 

Chabpbmte. ^ Sapin en grume. ^ Pièces marchandes, Me m. c, gros bois, 40 tr.; 
moyens, 37 fr. 50; petiis, 38 fr.; poutrelles éqaarries à vive aréie> ja8qu*à 
mètres, le m. c, 45 fr.; de 0^,50 à 10 mètres, 50 fr.; chevrons, 40 fr. 

SaAGBS. ^ Sapin. «- Planches d'un pouce^ le m. c.^ 1 fr. 85; de 15 lignes, 1 fr.75 ; de 
18 lignes^ 8 fr.; voliges ou lambris de 8 lignot:, le m. c, fr.90; de 6 li- 
gnes, fr. 70. 

Boi8DBFBiiTB.—£a^/0s (le mille) de 18 lignes sur 3, longueur, 13 pieds ^ 99 fr,; épaiss. 
de 4 lignes, 35 fr.; de 6 lignes, 55 fr.; de 8 lignes, 78 fr.; de IBBgnes, 
110 fr. 

EcoBGBS. ~ Les cent boites, de 3 p. l/a de tour et de longueur, 800 fr. rendu à do- 
micile. 

PLACE D'ABBOIS CJVBA). 

Cbabprnte. — Chêne (le m. c. en grume), gros bois, 84 fr.; moyeu, 73 fr. 50; petit 
58 fr. 50 ; équarrie à vive arête, 4 mètres au moins de long., 196 fr.; 
au-dessous de 4 mètres, 105 fr. ; plateaux, 1«' choix, 186 fr.; 8« choix, 
105 fr. 

Sapin (le m. c), pièces marchandes, rondes ou dégrossies, 46 fr. 35 à 

équarries à vive arête, !«' choix, 55 fr.; 9« choix, pour planches 50 fr.; 

ordinaire, 46 fr.; chevrons, 46 fr. 

SciAOBS. — Chêne. — Frises et lames pour plancher, de 3 centim. d'épaiss., le mètre 

carré, 9 fr. 35 ; lames pour parquet, de 9 à 13 centim. de large sur 0»,75 

« de long et 3 centim. d*épais8., 15 fr. 75 le cent. 

Sapin. ^ Planches de 18 lignes, le mètre carré, 9fr. 90; de 15 lignes, 
1 fr. 85 ; de 13 lignes, 1 fr. 45 ; de 8 lignes, 1 fr. 05. 
Bon DB FRRTB. — CMfM. — Douellos, le cent, longueur 40 pouces, 57 fr. 75; 36 pou- 
ces, 59 fr. 50; 39 pouces, 39 fr. 50; 98 pouces, 91 fr. 

Sapin. — Laites, le mille, 19 lignes sur 3, longueur 19 pieds, 33 fr.; 
id.. épaiss. 4 lignes, 38 fr. 50; id., 5 lignes, 50 fr.; id.,6 lignes, 59 fr. 40; 
id., 7 lignes, 66 fr.;id., 8 lignes^ 77 fr.; id., 19 lignes, 110 fr.; id. 15 li- 
gnes, 137 fr.; id., 18 lignes, 165 fr. 

Bois DB FEU (le décastèrej.— Dur, 110 fr.; pelard, 95 fr.; bois blanc, 80 fr.; cotrets, 

50 fr. 
Chabbons. — Le mètre cube livré à domicile, 15 fr. 

EcoBCBs BT tans. — Los ccot bottos, 3 p. 1/9 de tour et de long., 100 fr« rendu à 
domicile. 

PLACE DE HONTEEJEAV. 

Chabpbntb. — Sapin, — 68 fr. le mette cube. 
Sciages. — Sapin. 57 fr. le mètre cube. 
Bois db fbu. — Hêtre, — 19 fr. le stère. 
Ghabbobs. — Hêtre. — 3 fr. 50 les 45 kilog. 

PLACE DE CHATEAU-CHinON (NIEVRE). 

(Ports du canal.) 

Chabpbntb. — Chêne.'- Le m. c, au 1/5, 1'* qualité, 65 fr. 

Hêtre. — Id., 49 fr. 50. 
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Bois de fbntr. » Merrain (le mille), 650 fr.; lattci (le tnllle)^ caflr de cliêiie, IS à 
45 fr. ; petit bois, 37 fr.; écbali8« Id mille, 30 fr. 

Bois DB VBU. — Bois de flot, durs^ ledécastère. 118 i 130 fr.; bois neofe, duri| 140 I 
142 fr. 

PLAGB Um BO»DBAVX. 

Bofs A*otuvilfi. ^ Çhêm. — Le m. c dd pays, ItO à 140 fr.; du Nord, 160 à 180 fr. 

Sapin» — Le m. c, 70 à Si fï^ 
SciAOBs. «- Ch4n$, 160 k 175 fr. le m. e.; $apm, 80 à 90 fr# 

Bou PU VÉNTB. ^ Merrain, Nord, les 1 6t6 douves, de 84 à 86 pouces de long sur 30 à 
8i ligDesd'éptisseur^ 8 100 à 8 400 fr.; merrain, Bosnie, pour barriques, leg 
1616 douves, de 8i k 86 pouces de longueur sur 18 à 20 ligue» d^épals* 
seur, 1 600 à 1 650 fr. 

Bois DB FBU. — Fagots de 1">,50 de hauteur et 0»,80 de tour, le oenti Chêne, 110 à 

120 fr.; pin pelé> 50 à 60 fr. 
GiiAftioiis. ^ L'hectolitre, de cbène, 5 à 6 fr.; de pin, 8 fr. Ii 4 fr. 

RÉSINE. ~ Essence, les 100 kilogr., 107 fr. ; p&te de térébenthine au soleil, la baj^ 
rtque, 128 fr.; id. k la chaudière, 110 fr.; galipot, manque complet** 
ment ; brai, 25 fr.; goudron ordinaire, la chalosse, 45 à 48 fr. ; colophanSi 
les 100 kilogr., 25 à 40 fr. ; résine jaune, iO à 22 fr. 

EcoBCBS. — Les 100 kilogr., 7 à 8 f^. 

PORT DB GRI«llOB (LOIBBT). 

Bois db fbu. — Expédilions sur Paris. Bois paré gris, 1 150 stères ; pélard, 1 400 stères; 
pin, 8.400 stères; bouleau, 900 sières; falourdes, de l'i,l4;.chène, 9 300; 
pelard,990; pin, »; ^cotrets, de 0^,65; bois gris, s ; pèlard, »; blancs, 
4800; bourrées, à deux lient, 1200; charbonà, ». 

PLACIB DB GliBBttOffT-tBBBAND. 

CBABVtan* — ÇhéHê* ~ Equarri au 1/4, le m. c«, 75 à 00 fr.; éqtiafri à la scie, gros 
échantillons» 180 à 175 fr.; petits, 160 i 110 fr. 

Sapin. -^ Le m. c, en grume, 40 à 55 fr»; soUvos sciées» 68 à 78 fr.; 
chevrons, 55 à 65. 

ScUais. «* Chêne. — Lames pour parquets, le m. q. brut, 2 fr. fto à 3 fr.; foçonnés, 
5à5fr. 50. 

Sapin, -^ Planches, deO<B,027, le m. q., 1 fr. 50 ^ ld.,de 0^,025, 1 fr. 25; 
id., de 0»,030, 1 fr. 70; Id., deO",0204 1 fr. 30; id.> de 0b,018, 1 fr. 15; 
voliges de 0n,014, fr. 90; id., de 0»,0I8( fr. 75. 

Hêtre. — Traverses, la pièce, 3 fr. 25 à 4 fr. 25 ; .plateaux, le m. c, 
60 à 70flr.; planches, le m. c, 50 k 60 h» 

Boii BB FBNTB. — Merfom. — Le m. c, 100 à 125 fr« 

Bois DE FEU.— Chêne. — Rondin, le sière, 17 fr.; hêtre quartier, le stère, 17 fr.; 

frêne, 18 fr. 
Cbabbon de bois. — Les 100 kilogrammes, 8 fr. 50 à fr. 
EGOBCBS. — La tonne, 100 à 120 fr. 

PLACB D'AUBENAS (ABBACBB). 

Bois d'obuvee. — Sapin. — Equarri, le m. c, 52 fr.; id.,en grume, 45 fir. 

Sciaues. —Sapin. — Madriers et plateau, le m. cube., 55 fr.; planches de 14 lignes, 
le m. carré, 2 tt. 

Bois DB MINE. — Petite dimefisiou, 0^,40 i»; grande dimension, 0o^,50 ». 



TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES 

CONTRIIITBS DAHB LB DIIlttHB yOLU«B 

DE LA REVUE DES EAUX ET FORÊTS. 



ABBoeATiox du décret du 13 septembre 
1870, suspendant l'exercice de la 
cb^sse, p. 45. 

— de la loi sur ramonissement, p. 139* 
ADMiNisTBATioN (V) Centrale des forais, 

pendant le siège de Paris, p, S9. 

— (Etude sur 1') de^ forêts, p*r M. For- 
tier, p. nt, 199, 

Amnistié. Pétition à T Assemblée natio- 
nale^ p. 68. 

AvoRTissBMepfT (AbrogaUou de la loi 
lur), p. 132. 

Angles magnétiques, formuls génénlB 
pour passer aux angles intérieurs du 
polygone, par M. Lasaulce, p. tO. 

—Intérieur d'un polygone levé à la bous* 
sole, par M. Cornebois, p,fi9. 

Abpbiitagb (Simplification de 1*)» per 
par SI. Berlin, p. tli. 

Assassinat d'an garde forestier, p. 17S. 

Assemblée natioiia|.b. (Rapport à V) 
sur rétst des travaux publias,, p. ft. 

-« Proposition de M. Cristopbt, au sujet 
du droit de obasss dans les bois de 
TEtat, p. 47. 

— (pétitions à 1*) an sujet du reboise- 
ment, p. 67. 

— demandant une amnistie, p. 68. 

— discussion de U Ipi sur les Con96ils 
généraux^ p. 66. 



Chassb (Location de la) ddns les forais de 

la liste ciyiie impériale, p. Vtl, SIS. 
— au sauglier^ dans rVonne, p. $19* 
Concessions de terrains aux gardes fo- 
resiiers, p. 173. 

CoNSKiLs généraux (u ipi sur lea) > 

p. 100. 

— . (Voeux des) en matière foresMêre, 

p. 915. 

D 

DiTBBMivATioif ()es 9Pglfs juUmiirs 

d'un polygone, par II. Cassulce, p. 90. 

Id. par M, Cornebois, p, 59, 
PiCTiQNNAlBB général des forets, par 

M. Roussel, Not. biblJQg., pur M. 

Guiot, p. 21. 
Dtnamitb (fiQipIpi de Is), k rdsploitt* 

(ioq des soucbes, p. t75. 



BcLAiBBUBS (Légion des), p. 69. 
EfiULB forestière. Siameps di» soriifi 

p. 139, - Ouverture d^ qours, p, 179. 

— Liste d'admissioo, p* %H, 
fcoLB des gsrdoi. Oiiveiianç d«s conrs, 

p, t79. 
Et€db sur radministraMoo d^s Corlts» 

par M. Fortin, p. 129, 198. 



BoTANiQVB forestière, par M. Jolyet, 
p. 168. 

BuLLBTiNbibliograpbique.Janvier-juillet 
1971, p. 91; septembre, p, 91; oc* 
tobre, p. 130; no?9inbre» p. 179; dé- 
cembre, p, 914, 

— • du commerce des bois. Juillel, p* 40; 
août, p. 71; septembre, p. 102 ; octo- 
bre, p. 137 ; novembre, p. 180; dé- 
cembre, p. 222. 



Chasse. Abrogation du décret du 13 sep^- 

tembre 1870, p. 45. 
^ (proposition d'une loi concernant la) 

dans les t)ois de TEtat, p. 47. 

— (conséquences de l'interdiction de la) 
p. 98. 

— à Tours, dans la forêt de Romeyer, 
p. n7. 



FomBSTiBRS (Le régimem d«s), p. •!• 
-- (Les) moblHiéB éè In 19« eoBStffftUM» 

p. 131. 

e 

Gabdb vom«9TtB« (Asiissioat d*Bt)f 

p. 175. 
— (Concession de terrains aux), p. ITS. 

I 

iNCABCÉBATioN de deux agents forestiers 
par les Prussiens, p. 33. 



JoABMBNT de deux agents forestiers in- 
carcérés par les Prussiens, p. 83. 

JomispmuDBNCE. Réponse aux questions 
d*ii» elMiiiB^» p. M. 
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LÉGION d'hoicnbuk. Nominatiotts : MM. 
Bramand- Boucheron, Moisant^ Le- 
pauie de Kerinoysau, Carraud, de Ve- 
nel, Courcier^ Mabaret, Ducbêne, Cor- 
nebois, de Beausiret)eSeyssel,Goffart,. 
Omer, Han, p. «T, Boyer, p. «5, Peii- 
ton, p. 13t. 

Lettab du général Cambriels, p. 17. 

M 

MÉDAILLES HiLiTÀiBBS. Nominatious 
MM. Hatay, Gerbault, LeOoch^ p. 65. 

— décernées pour travaux forestiers, à 
MM. Lavcis, de la Maziére, Desliens, 
Seguin, CharUin, de Pouzolles de 
risle^ Seneclauze, O» de Pélussin, 
Lerjisle, p. 66. 

Mkbcubialb des produits forestiers, 
août, p. 74 ; septembre^ p. 105 ; no- 
vembre, p. 18i; décembre, p. SSi. 

MoifT BoRON (le), par M. L. Guiot. 
p. 159. 

MoifOMBifT (Souscription pour un] à la 
mémoire des forestiers morts en com- 
battant, p. 97, 170, aso. 

MocTBMBiiT du commerce des ports de 
l'approvisionnement de Paris. Juillet, 
1870, à juillet 1871, p. 101. 3» trimes- 
tre 1871, p. 188. 

Mutations dans le personnel des forêts : 
Janvier* juin 1871, p. 35 ; juillet, p. 71 ; 
août, p. 108; septembre, p. 136; octo- 
bre, p. 180 ; novembre, p. 232. 

N 

NÉCBOLOGiB. MM. Marrier de Bois d'Hy- 
ver, p. 85; Béraud, p. 26, 6i; Bou- 
cherie, p. 27 ; Sénéclauie, p. 27 ; Re- 
gneauit, p. 61 ; Trumeau, p. 63 ; La- 

. motte, p. 65 ; Pison, p. 95 ; Limozin, 
de Cherrier, p. 130. 

O 

Ours (Chasse à T) dans la forêt de 

Romeyer, p. 177. 
Odtilla«b des pépinières, par M. De* 

jean, p. 49. 



PtpiNitaBS (Oatillage des), par M. De- 
jean, p. 49. 



Prbssbs à copier, p. 57. 

Projet de désorganisa lion de l'adminîs* 

tration des forêts, p. 174. 
PB0SS1BN9 (Les) à Poligoy, p. 98. 



Questions (Réponse aux) d'un abonné, 
p. 24. 



Rappobt à TAssemblée nationale, sur 

l'état des travaux publics, p. 5. 
Reboisement des montagnes (Pétitions 

au sujet du), p. 67. 
— (Le) en Suisse, p. 132. 
RÉCIDIVE. Questions d'uu abonné, p. 24. 
Rbfobmation du corps des ingénieurs 

forestiers en Espagne, p. t73. 
RÉGIME forestier, soumission des bois 

communaux, p. 66. 
Régiment (Le) des forestiers, p. 31» 



SÉCHAGE des bois, p. 135. , , _ . 

Serti CE des ports du bassin de la Semé, 
p. 166. 

Simplification de Tarpentage, par 
M. Berlin, p. 211. 

Société de secours des agents torestiers, 
p. 35, 100, 135, 179, 220. 

Soumission «ies bois communaux au ré- 
gime forestier, p. 66. 

Souscription pour un monument a la 
mémoire des forestiers morts an com- 
battant, p. 97, 179, 189, 220. 



Torrents (Les) des Alpes, par M. Mar- 
chand, p. 77, 109, 141, 189. 

Travaux (Rapport sur les), par M. 
Talion, membre de TAssemblée natio- 
nale, p. 5. 



VBNTB8 faites par les généraux prussiens 

en Lorraine, p. 99. 
VioLBNGBs contre un garde, jugement et 

condamnation, p. 34. 



PmIb. — ' Typograplde A. HsiminrER, rat du Boulevard, 1. 
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